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L'ouvrage que j'offre au public français a paru une 
première fois en danois en 1842, puis en allemand en 
1843. Je crois pouvoir dire sans ostentation que deux ré- 
sultats importants ont été gagnés à la science par ces re- 
cherches, savoir : 1® que l'histoire prouve d'une manière 
irréfutable que le genre humain doit avoir survécu à la 
dernière grande catastrophe du globe (ju'on nomme ordi- 
nairement le déluge, et 2' qu'il résulte de la parfaite in- 
telligence des arguments historiques, non moins que de 
ceux fournis par la géologie, que cette catastrophe a été 
accompagnée dos plus terribles phénomènej< volcaniques. 



L* édition française a en outre été enrichie de plusieurs 
conudératioBS nottvdiii» soit géologique^v ^oit hislori* 
qnes *. 

J'ose espérer que ce travail, malgré sa forme popu- 
laire» mérite Tattentioa et rezamen de qoelques-nns des 
hommes sdentifiqaes dont la Franfce s< glorifie à si juste 
titre. 



Gopenhagne^ 1« septembre l%4^. 



I Le lujet de cet ouvrage , malgré l'attrait qa'il peat avoir aussi pour l'imaginatiou 
«t poar la carioiité , étant au fond scientifique , on a préféré , dans la (radactioo fran- 
çaite, oe pM trop lacritier na génie de notre lan[]ne , génie si différent de celai des 
Uikgaei da Nord , tt reproduire , avut toat , l'ongiBal avec U plot fcropoleote fidélité. 
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CHAPITRE 1. 

11 fut un temps où les hooiines de science pouvaient avoir 

la légitime prétention d* embrasser la totalité des connais- 
sances Iiuniaiiics. Aujourd'hui Tindividu le mieux doué re- 
counaît liumbiement que la vie sufTit h peine pour sonder 
une seule des innombrables sources d'où jaillit la science. 
Même en voulant se borner aux vérités les plus essentielles, 
il se perd dans F immensité des faits que la nature et This- 
toire offrent à son examen. Et cependant qui oserait sup- 
poser que le cercle des sciences, quelque immense qu'il 
noui» apparaisse, ne soit plus susceptiMc d'être agrandi ? 
Qui oserait se reposer dans la trompeuse illusion que nous 
sommes parvenus au terme de la lutte que la vérité sou- 
tient depuis le commencement des siècles contre la super- 
stition, rignoraiice et le doute? Quelle ii)lelli<jence assez 
étroite pourrait croire que l'astre du progrès a complète- 
ment dissipé les nuages de T ignorance qui cacbeui à i'btt- 

1 
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maiiilc son iiul ^jfvéïm : la véfiié «4 la Uberlé; tandis que 
la lumière de la science éclair* aioore(|ae(|udqaes som- 
mités du monde intellectuel? Combien n* est-il pas restreint, 
an contraire, le nombre de ceux qui , an milieu des géné- 
rations que la terre a vues naître et mourir, ont exercé leur 
intelligence à comprendre les lois qui régissent l'univers ? 
Et n'avons-nous pas à déplorer que la plupart d'entre eux 
aient craint de faire pari de leurs découvertes k leurs con- 
temporains? C*esl qii*en eiîeC ils aialent k redouter cette 
multitude, qui, par ses préventions, ses superstitions et son 
égoïsme, a toujours été un obstacle au perfectionnement 
de Fbomme; cette masse réfractaire, qui, une fois vaincue, 
reçoit avec indiiTércnce ces vérités, que nous regardons 
maintenant comme les joyaux les plus précieux de T intel- 
ligence. Quelle lutte acharnée le christianisme lui-même 
n'a-t-il pas eu k soutenir pour rétablissement de ses doc- 
trines! I)ix-liuit siècles sont écoulés, et c'est à peine si un 
quart des habitants du globe ont adopté les formes exté- 
rieures de cette religion à la fois si simple et si élevée. 

Les yéce que nous avens «ujourdl^lÉm de ta fome de la 
terve, de ses diesals, elc. , Mm que cbaruii adopte avenglé- 
ment comme des banalités qui n'ont pas besoin d'examen, 
quels combats n'ont-elles pas eu à soutenir contre T incré- 
dulité grossière et l'ignorance entêtée du passé! Que de 
iMcs n*l-è-il pas IftUu pour qo^im sedéctdétè renoncer & 
y a n do piie iMorie dek iMrme plaie île la terre ! pour qu'on • 
reconnut qu'il ne règne pas dans le nord un froid étemel 
qui (Miqourdil tout, et (ju'au delà de l'équateur, franchi 
avec tant d'eilVoi par les compagnons de Gomer, il n'existe 
pÊ§ UB feu dévorant! pour que Colomb eenvainquil son 
siècle incrédule ét Fiéée, qui auieuré'iini nous paniM si 
slasple, qu'en renpeentrerak des terres jusqu^alere ineoN-* 
vues en voguant h travers l'Atlantique! pourqne l'on admît 
entWi ces lois puissantes qui régissent T univers, et forcent 
hm ierre et ke pknète» à décrire des erhttee autour du so«^ 
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liîi! Ceptnfkmt la vérité a Ikû par Mdîr triomphanio de 
cet kHtes; et coiis^à même qat ravawnl «l'abord Aèda i 
gaée ant «nfin été feroés de la êervir en t'iadmatti devaM 

sa force loute-puissanlc. Il en a été ainsi depuis qaele pï-e* 
mier mouvement intellcctucï s est fait remarquer parmi 
les homines ; et tant que la monde existera il en sera aimi| 
à la teale ëlUttrcnce près^ qae pli» lee taaMèree ea répaii* 
dront, plas b vérité aéra ooiferwileiiient reeoniiiie. 

Ccs(, fortifié par cette pereaaeion, que je va» ticlier 
d'expliquer une page du <^rand livre de la nature, pageen» 
corc très-obscure, mais d'un contenu qui étonne par sa 
ridiane. Je n'ai poiat été guidé par la vaioe panée qua 
mai opinioas aaiant araaptcs da toate arrear» mais par 
k déair irrèabtible de livrer à raxameo des savants una 
série d'hypothèses qui au fond sont vraies, j'en sait intt* 
mcment convaincu. Je dois, avant tout, faire observer que 
ce n e^t pas seulement au point de vue géologique, mais 
bien surtout sous h rapport historique, que je désire qae 
«ait jugé eei onvragUi doat le bat est d*éolairer ana épaqaa 
remarquable de Thisteire de rbumanité; et partent , fusa 
réclamer rindulgence dos géologues de profession, pour 
les erreurs- que je puis avoir commises; car, s'il est vrai 
qn'un auteur ne doive point publier ses ouvrages avant da 
les avoilr suiBsemaient mèris et étudiés, il na iloit pas 
non plus, d*nn autre eM , trop tarder à livrer au publie 
des iSMultats dont la justesse lui paraît évideate, et dont la 
divulgation peut aider à répandre un nouveau jour mr 
la science. Je n'ignore pas la grande diilérence qui existe 
entre les conclusions établies par mot daas ce livre et les 
opinuMis émises sur la même matière par des pbilosopbes 
et des savants éminents ; je ne m^flbusa point sar la réeis» 
tance qu'elles rencontrerout peut-être de plusieurs parts, 
mais je me fie iV l'impartialité avec laquelle les hommes 
sérieux examineront cet essai. J'ose encore espérer que si 
je réumis è les persuader de la jastsese de mon idée pHn- 
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eipale, ils dévolopperoot celte théorie que j'expoie en traits 
fugitifs. Tout en convenaot de ce que cet onvrage laisse à 
désirer quant k la ferme, je ferai remarquer que son but 

principal, rexplicalion du déluge et des phénomènes qui 
s'y rapportent, n*est pas l'œuvre de quelques moments. H 
y a au fond une idée, qui s'est éveillée en moi depuis plu- 
sieurs années, et que j*ai mûrie au milieu des doutes et des 
combats. Séduit par Tautorité des savants qui me parais- 
saient en opposition avec elle, je Fai rejetée plusieurs fois, 
mais pour la reprendre ensuite avec une force de conviction 
et un intérêt nouveaux. Que ne le dirai-je, je n'ai pu me 
persuader que le récit de la Genèse sur le déluge, qui est 
d*u«e si grande vénté intérieure dans tout ce qu'il contient 
d*essentiel, ne reposât pas sur un fond historique. Je me 
suis alors adressé aux sources de Phlstoire et à celles de la 
science; et l'étude dos traditions historiques, non moins 
que l'examen des contours remarquables que présente le 
littoral des cinq parties du monde (qui montre partout des 
traces de T ancienne extension des mers), m'ont oonûnné 
dans ridée que je m*étais faite de Tacte de la création, tel 
qu'il est rapporté dans la Bihle. 

Avant d'aborder mon sujet, et afin de le mettre h la 
portée d'un plus grand nomhre de lecteurs, qu'il me soit 
permis» après avoir parié des fossiUs, ces restes intéressants 
d^un passé bien éloigné de nous, d* exposer un abrégé lur- 
cinct de 1* histoire fie la géologie. Je présenterai ensuite un 
aperçu des différentes couches qui constituent l'écorce de 
la terre d'après leur âge relatif, en expliquant d'une ma- 
nière succincte comment le globe est arrivé successivement 
à son état actuel, ou, en d'autres termes, eomment le monde, 
nom glorieux que nous donnons à notre terre si chétive en 
proportion de l'univers entier, comment le monde, dis-je, 
a été créé. Il est superflu de dire que mon intention n'est 
point de faire ici un cours de yéologie systématique. 

Il fut m temps où des savants, d'ailleurs exempts de 
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prrjugcîs, auruicnl souri ù la pensr'c que ia lerro, Irllo 
qu'elle est, eût pu èirv erére par la simple parole du 
Toul-Puissanl ; alors ou iic voyait daus le réeit de la Ge- t 
nèse qu'une narration figurée, accommodée à rinlelli- 
gence bornée du peuple d'Israël. L'on afTirmait, avec une 
obstination qui caractérise généralement l'incrédulité, 
qu'il eût été indigne de Dieu d'avoir employé un certain 
nombre de jours à la création du monde. C'est ainsi 
qu'un zèle malentendu faisait rejeter les témoignages de 
la création du monde, que nous a transmis l'Kcrilure. On 
oubliait que l'établissement des lois éternelles et imin i*.: • 
bles, en vertu desquelles la terre et l'univers se sont deve- 4 
loppés (jrndiiellcmenl , suppose, non moins que la création 
elle-même, l'intervention d'un Dieu infiniment sage et 
tout-puissant. 

Or la géologie confirme l'exactitude du récit de la créa- 
tion tel qu'il est rapporté par la Genèse, pourvu qu'on ne 
s'obstine pas h confondre l'esprit avec la lettre. \ous 
sommes appelés, ici comme partout ailleurs, à faire usage 
de la faculté de penser et de réfléchir, que Dieu nous ac- 
corda comme le plus précieux de ses biens. Kn procédant 
de la sorte, chacun peut trouver dans l'Kcrilure un exposé 
simple et vrai de la création, conforme aux lois géologiques 
et digne de son divin auteur. S'il est une chose qui duive 
nous étonner, c'est que ce ne soit qu'au dix-huitième et 
au dix-neuvième siècle, que quelques savants, armés de 
toute l'expérience et de toute la science du passé, aient eu 
l'idée de constater quelques-unes des vérités que Mnisc 
avait déj{\ enseignées h son peuple. ,^ . j 

Dès le temps d'Aristote les anciens admettaient quatre 
éléments : la terre, le feu, l'eau et l'air, que l'on suppo- 
sait être les principes constituants de la nature entière, et 
auxquels tous les corps pouvaient être ramenés par des pro- 
cédés chimiques. fiCS chimistes ont prouvé plus tard que ces 
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élémenls se compoMDt euxHUémes d*autreft éléments; H 
aujourd'hui Ton ne eompte pas moins de einquante eorps 
simplés, qui eux^^mémes seront peut-être décomposés è 

leur lour, A mesure que la science progressera. 

D'après les renseigtiemeiUs que la science a recueillis, 
il n'y a jusqu'ici que seize cléments, qui concourent à 
la composition de la eroôtede la terre, ainsi qu*à celle des 
fluidei qui la couvrent et Tentoorent ou qui s*y trouvent 
dans une ctrculation continuelle. Ce sont l'oxygène , Tliy- 
(Irogène, l'azote, le carimne, le soufre, le chlore, le fluor, 
le phosphore, le silicium, l'aluminium, le potassium, le 
sodium, le magnelium, le calcium, le fer et le manganèse. 
Les six premiers de ces éléments y jouent le rôle prin- 
cipal 

Cependant il est très-rare que l'on trouve ces élémenls 
a l'état pur. En général, ils se combinent entre eux d'une 
infinité de manières et donnent ainsi naissance à difTé- 
rents corps composés, qui sont doués de propriétés parti- 
culières , selon les proportions dans lesquelles ils se sont 
mélangés. Ainsi l'atmosphère de notre globe se compose 
de plusieurs gaz, mais principalement d'oxygène et d'azote 
dans la proportion d* environ 21 à 79^ qui sont mainte- 
nus à Tétat aériforme par la force extensive de la chaleur; 
retmse compose d*oxygène et d*hydrogène dans la propor- 
tion de 89 à 11 ; le feu provient d*nne combinaison par- 
ticulière de l'oxygène , du soufre, du chlore, etc., avec les 
différents corps combustibles; les différentes terres ne 
sont, d'après les recherches des cbîmistes modernes, que 
des oxydes de métaux, c'est-à-dire des combinaisons par- 
ticulières des métaux avec Toxygène. lin grand nombre de 
minéraux ne sont que des précipités de l'eau, principale- 
ment de celle de la mer. 

Déjà les anciens admettaient que Veau avait joué un 
rdle essentiel dans la formation de la croûte terrestre. La 
Qenèse raconte que l'eau couvrait la terre avant Fappari- 
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lion dos nnimaiix, dos phinlos ot de riiommo; d'après les 
traditions dos Chinois ot des Egyptiens, Teau est réléinont 
primitif; les (rndilions do Tlndo rapportent que l'eau fut 
la prmiière œuvre du (Iréaleur ; et mrnie les habitants du 
Nouveau-Monde, entre autres les Mexicains et les Péru- 
viens, appellent le premier Age du monde iTiigc de l'eau. 

Au point de vue physique^ il ne faut pas èire observa- 
tour bien exercé pour s'apercevoir que la mer a joué un 
n^le capital dans l'histoire de la formation des continents; 
aussi trouvons-nous, chejs les auteurs de tous les temps, 
des allusions fréquentes à cette action des eaux. Mais c'est 
aux géologues des derniers siècles qu'appartient le mé- 
rite d'avoir établi d'une manière scientifique : que fonit 
les tcïTains du (jlohe xoîit des dé pot x marins , et , pur con- 
séquent, que, dans les temps antérieurs, la mer a couvert 
la plus grande partie des continents actuels. i]e. sont eux 
qui nous ont appris que partout où l'on pénètre dans les 
entrailles de la terre pour en tirer les métaux, on rencon- 
tre des dépôts semblables à ceux que la mer forme de nos 
jours; que ces dépôts sont disposés par couches les unes 
au-dessus des autres avec une régularité et un ordre par- 
faits, !n«''nie \h où la disposition primitive a été altérée par 
quelque catastrophe. Si l'on considère en outre que plu- 
sieurs de ces terrains recèlent des pétrifications de plante» 
et d'animaux marins, qui, h raison de leur nombre et des 
circonstances dans lesquelles on les rencontre, prouvent 
suffisamment qu'ils doivent avoir péri dans le lieu mnne 
oit ils ont ivVw, on ne saurait douler que la mer n'ait effec- 
tivement couvert ces endroits î\ des époques antérieures i\ 
la nôtre. 

Pour bien faire comprendre ce qui précède, il est néces- 
saire que nous traitions plus en détail des fossiles, qui 
constitu(nt l'une des parties essentielles de nos connais- 
sances géologiques. »... '•'. un* .j • ! ••!) », 
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CHAPITRE II 

J.RS F0S8ILKS. 

On se ferait une idée fausse des /(rnile,^ , si Ton croyait 
que ce sont toujours les restes de corps or^^aniques, d'ani- 
maux ou de végétaux pétrifié» Un fosgile n'est le plus 
souvent ^ k-minéral rempU$sant 1* espace prhnUiwmeHl 
occupé par un corps organique, végétal ou minéral , (lotit 
les parties dures ont été successive meiit pénétrées et rem- 
placées par des substances minérales. Quelcjuefois cette 
substitution s'est faite avec une telle précision, que ces 
dernières ont pris tout à fait la structure et la forme des 
parties anéanties; ce qui a donné an minéral une ressem- 
blance frappante avec le corps organique détruit. C/ost 
par ce moyen que le bois a été transformé tantôt en 
quarz-agate grossier, tantôt en opale; des parties de silex 
ont remplacé la substance végétale primitive, tandis que 
la structure de la plante s*est conservée. Plus les parties 
organiques étaient délicates et molles, ''plus la structure 
organique a eu de peine à se conserver; ce qui explique 
pourquoi nous ne rencontrons à Tctat fossile que des 
corps organiques qui, par suite de leur dureté et de leur 
nature chimique , résistent mieux à la destruction. 

Dans les plantes , ce sont surtout les troncs , les' bran- 
ches et les racines (|ue nous retrouvons à T état fossile. Les 
débris d'animaux sont des dents, des os, des érailles et 
d'autres parties dures; mais de tous les fossiles, les plus 
fréquents ce sont les coquilles. On en trouve de toute forme 
et de toute dimension, quelquefois en si grande quantité, 
que Ton en a compté jusqu*à 10,4^4 dans 45 grammes 
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(le ralcnire dos environs de Sienne. I«eur dislribiition nVst 
pas moins remarquable ; il existe au milieu des eonti- 
nents des rochers énormes de coraux semblables à ceux 
que nous offre la mer du Sud, et des bancs de coquilla(i[es 
d'une étendue considérable. Il n'y a presque pas de ter> 
rain neptifnien qui n'en contienne en plus ou moins f][rando 
quantité , et l'on en a si<]nalc à toutes les profondeurs , 
dans les terrains liouillers de T Angleterre et de la Hcl,q[i- 
que jusqu'à plus de 330 mètres au-dessous du niveau do 
la mer. On les retrouve également au sommet des plus 
hautes montagnes, en Kurope jusqu'à 4,330 mètres, et 
en Asie jusqu'il 5,3î^ mètres. Leur présence est, en outre, 
indépendante de la nature des terrains , car on les trouve 
dans les roches les plus dures aussi bien que dans les dé- 
pôts de marne et de sable; ce qui n'empéclie pas qu'ils ne 
varient beaucoup selon les différents terrains. Ainsi, ceux 
qui ne se trouvent que dans les grandes profondeurs dif- 
férent en général notablement des plantes et des animaux 
actuels, tandis que ceux des couches supérieures s'en rap- 
prochent au contraire beaucoup, (lhaque couche a dù .<îe 
trouver en son temps à la superlicie de la terre , où vivaient 
les plantes et les animaux qu'elle recèle et qui, par un ac- 
cident quelconque , ont été enterrés sous les couches qui les 
renferment aujourd'hui. Kntin, de même que , de nos jours, 
les animaux varient suivant les conditions générales d'exis- 
tence dans lesquelles ils se trouvent; de même, on remar- 
que une grande diversité entre les fossiles des différentes 
régions. L'on distingue principalement ceux des dépôts 
d'eau salée et ceux d'eau douce. Il est des couches voisines 
de la surface, par exemple dans les bassins de Paris et de 
Londres, où l'on trouve étagés les uns au-dessus des au- 
tres des fossiles d'eau salée et des fossiles d'eau douce, ce 
qui prouve que ces lieux ont été alternativement recouverts 
par la mer et par des fleuves ou des lacs. 

Les plantes fo.ssiles ont aussi de leur côté attiré l'alfen- 
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Umi des savants , et parmi les botanistes éniinenls qui se 
8(mK occupés de Tétude des végétaux fossiles nous citerons 
Alexandre de ivsmeu » âcblolheifli» le comte de Sternberg 
et sartoot M. Adolphe Brongakirt ^ qui a tecoiifitt dans le 

règne végétal le lucHne développement progressif qui se 
manifeste dans lo monde animal. Kn somme , Télude des 
plantes n*a cependant pas été calttvée avec la même per- 
sévérance 4ioe celle des restes d*aiiimau\ fossiles. Von ne 
conaalt en toat qa^à peu près 5 à 600 plantes fossiles, 
nombre bien restreint en comparaison de celui des plantes 
actuelles. I^os végétaux du monde antérieur ont été rap- 
portés à trois ou quatre périodes principales. Les piantex 
de la première période ^ de la période insulaire, telles que 
les erypêogamês aux proportions gigantesques (les lyco« 
podes, les fougères, équioétacés) , croissaient dans dea 
îles qui n'étaient qae très^eu élevées an-dessus do niveau 
de la mer. Ce sont des végétaux aux dimensions colossa- 
les, dont l'organisation est fort simple et très-peu variée. 
Toutes ces espèces sont éteintes et ne se rattachent à au- 
cune des Àmilles de plantes actuelles. On aamrtout signalé 
un genre de fougère, dont le tronc est couvert d*écàillles 
fort remarquables. DUns la deuxième férhode, la période . 
littorale » on trouve une plus grande variété de plantes ; 
leur structure est plus composée, et Ton commence à re- 
marquer ches elles une certaine analogie avec les plantes 
acioelles. Il se trouve même dans le nombre des types 
dont quelques espèces existent encore de nos jours, mais 
sans être aussi répandues qu'auparavant; ccst le cas de 
la famille des cycadées, qui a dû être très-nombreuse dans 
ces temps. 

Dans la iroiiièwe périodep la période continentale, les 
végétaux étaient à peu près les mêmes que de nos jours. 
(;c sûiii en général les mêmes fomHles et les mêmes clas- 
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smi il n'y a que les espèces qui dii'lereuU liCS dtcotylé- 
AuMS, lit pliM élevée» dan» l'éciieUe végéUle, sMit très* 
M^MnlM iImmi Mite inAûkm» période, et Toa tmite 
entre autres des feuilles qui rappotteat à le«s égurdi mei 
peupliers, nos saules, nos éiablesi. 

Toul indique que dans ces trois périodes le règne véf^é- 
tal a joaé uo rôle très-imporlaDt, ce qu'alteate rimmen* 
•Hé éee lemin» kewtten , om nâim de fenêl» pmailives, 
neiis fonraifieiil aitieunTliai de.fvoî soliveMr k Tm 
de nos premiers besoins. 

léèitÈàedesanimauxfossiles commença bien avant celle 
des végétaux. H n'y a doue pas à s étonner qu'au point où 
en étaient alert ka actencet naturelles, on nt Rgafderlee 
débris Ibeeilee œnraedeejeM deknaliirey eiqae cerlaiM 
de eee aninMm au diaMntîone eeknseleeei ami fomiei bi- 
zarres, qui excitent encor«> aujourd'hui notre étonnenient , 
aient donné lieu à une quantité de fables, au nombre des- 
queliea il faut ranger la légende des antjes rebelles vaincus, 
c|«î avaienl ene laïUe de 6 mètres, et dent les prélendae 
restes ne sent pas antre cbose qne les essements dn nuMH 
moulb on de F éléphant anlédiliivien^ On pent eneora 
citer d'autres fables du mcme genre : celle de 'Vejiiiilxx h , 
roi des premiers Allemands, géant de 10 métrés de long, 
dont les restes, troutés en Danpbiaé, forent plus tard re- 
connue ponr éire eeux dTnn mastodonte ; eette des Gémti9 
qoi anndenè ¥écn en Sicile, mais dont les prètendns restée 
sont des ee d*bippop etam es ; celle de VHmmme ptîmàtif, 
décrit en 17!2(î par Scheuchier, qui prétendait que les 
partie» molles et la chair de Tbommc primitif avaient été 
ebai^^éea en pierre; ces même» restes Atrent plus fard re« 
conms ponr être cenx d*one espèce éteinte de mlaman-' 
dre; la fidile dn Vmmémar gémni, monstre ailé , aoquel oiv 
Qllribuait tantôt la forme d'un basilic, tantôt celle d'un 
dragon, et dont on raronlait qu'il avait englouti des fa- 
milles eulLièies^ U ed recooaià aiijonrd'lMn qne eeapeéien» 
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duii renie» du vautour géant sont des ossements de rhino- 
céros du nord; la fable du Cavalier yéirifié de la foréi de 
FoDtamebleaa , que des spécnlatenrs avides exposaient à 
radmiration des curieux, mais qui fut déclaré par T Aca- 
démie de Paris n'être qu'une concrétion de grès, dans la- 
(|uelie le ciseau était probablement venu au secours de la 
I spéculation. 

Une circonstaDce contribua à propager Tidée que les 
restes fossiles appartenaient à des êtres fantastiques ; ce 
fut Topinion émise par les anciens nuliiralislcs qu'au- 
cune espèce de corps orjjanisé ne pouvait s'éteindre sur la 
terre. L'Anglais Lister et T Allemand illumenbach, en éta- 
blissant que ces restes pétrifiés inconnus devaient appar- 
tenir à des espèces éteintes d*aniaiaox, ouvrirent les pre» 
miers la voie à des idées plus saines. Mais c^est k Covier 
qu'il ('lait réservé de nous faire entrevoir l'immotiso por- 
tée de l'étude des fossiles, en établissant le grand prin- 
cipe de la corrélation des formes dans les êtres organisés ^ . 
principe au moyen duquel chaque être peut, à la rigueur, 
être reconnu par un fragment quelconque de ses parties*. 
U est vrai, comme le remarque Cuvier lui-même, que 
la détermination de l'espèce h laquelle appartient tel ou 
tel quadrupède fossile, dont on trouve rarement le sque- 
lette entier, encore moins la peau, les poils, etc., présente 
de grandes dilficultés; mais, quelles que soient ces difli- 
cultés, la science est parvenue à les vaincre, grâce à Fin- 
({énieux système de l'illustre naturaliste, de sorte qu'une 
seule dent, un os quelconque suffisent pour désigner l'espèce 
dont le fragment fait partie. Ainsi, la mâchoire d'un ani- 
mal Carnivore permet de conclure le reste de la forme de 
la téte ; car, pour que Fanimal puisse entraîner sa proie, 
il lui faut certains muscles qui exigent certaines formes 
du cou et des vertèbres ; pour qu'il puisse saisir sa proie , 

> DlMMit rar ht iM«UaM 4« la ittfeet da |Mm. S» MU. Paris, ISM. 
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il faut que ses ongles soient mobiles, ce qoi délerminc 
la forme du pied, etc. C/cst d'après celle inôlliode que 
(iuvier décrivit et classa à peu près cent espèces d'animaux 
l'ossiles. Sur ce Dombre , il y en avait soîvanlc-dU incon- 
nues aux anciens naturalistes, et dont les formes mon- 
strueuses, souvent très-différentes des formes actuelles, 
Jelèrenl le monde dans Télonnement 

l'iie fuis lancée dans ce((o voie, la paléontologie til dr 
rapides progrès. Des naluralistes éminents, tels que Alexan- 
dre Brongniart, Laniarck, Deshayes, d'Orbigny en France, 
tioldfuss, le comte ftlunster, H. G« Bronn, Hoffmann, 
C. H. V. Zietcn en Allemagne, J. Sowerby, W. Buckland, 
Phillips en Angleterre, Agassiz en Suisse, firent des fos- 
siles l'objel de recherches Irès-actives dont nous nous bor- 
nerons à citer quelques-uns des résultats. 

Parmi les animaux non vertébrés, les afUmauû>platUe$ 
ou zw^hytes pétrifiés se trouvent en énortoe quantité , et 
cela est facile a concevoir. La plus grande partie des ani- 
maux de celte espèce, particulièrement les polypes, crois- 
sent sur les rochers, et comme ils sont dépourvus de la 
faculté de locomotion ils ont par là même plus de chances 
de se conserver. Une des découvertes les plus intéressantes 
de notre époque, est celle que Ton doit mu naturaliste 
C. Fischer de Pirkenbammer, près de Carfebad, décou- 
verte qui a été complétée par le professeur Khrcnberg de 
Berlin : c'est qu'il existe des animaux infusoires À l'étal 
fossile. Ainsi dans 27 millimètres cubes de Iripoli des envi- 
rons de Bibn, en Bohétne, ou de Cassd, on prétend avoir 
découvert h Taidè du calcul 41 millions d*infusoires. 

Les mollusques jouent un rôle non moins important. 
On rencontre, dans toutes les fonnalions de la croûte ter- 
restre, des dépôts formés presque exclusivement de co- 
quillages, dont quelques-uns atteignent des dimensions 
considérables, témoin les ortbocératites qui mesurent jus- 
qu^à deux mètres de longueur. On trouvée aussi déjà, dans 

8 
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les couches plus anciennes, des débris <ic crustacés (des 
trilobiles). Los vers, en rcnanclic, n'y sont que laiblement 
représentés» ei les imecUs sont eacore moins fréquents. 
Aa nombre de ces derniert sont les antignèes fossiles qoe 
Vwk alrottféesdsns les terrsiiis hevUlers de rA«|tletem. 
On sait «usn ^oe Ton titmve des inseetes dans Fambre , 
qui est une substance végétale résineuse, espèce de gomme 
endurcie, proveaaat de pins qui faisaient partie de la flore 
anlédttvvienne. 

Parmi les n ntam nx vuFtéàrés, les pmtom et les rep^ 
ilin sont de la pks bante importance ponr la géologie ; 
non-seulement à cause de leur nombre, mais parce que 
les poissons, dont Teau est la demeure naturelle, ca- 
ractérisent presqoe tontes les eoucbes nepianiennes , et 
peuvent ainsi nos» donner nne idée de Faspeet de la 
fomie de» «en an dilTérenles époques el révolu* 
tions qu'elle a'svbies. Cest ponr cette raison que quel- 
ques géologues se sont adonnés avec un soin tout par- 
ticulier à Télude des poissons fossiles , dont ils ont distin- 
gué plus de nOO espèces réparties dans la plupart des 
formations neptimiennesb Le ment fiole», pf^ de Vérone, 
e»l n» esem(4e remarquable de la qoantHé de poissons 
fossiles que Ton rencontre dans un espace restreint. 
W. AjT[assiz y a distingué 127 espèces dont aucune ne 
ressemble aux espèces actuelles. 

Les reptites du monde antédiluviett diffèrent oicore da* 
vanlage des nMres. Le< sauriens, entre awires, étaient re- 
présentés par des anmiavx aux dimensions gigantesques 
et aux formes f'ant.isliques , qui rappellent les monstres 
cbiraêiiques de la fable. Ils se trouvent en si grande quan- 
tité dans certaines eoucbes, qu'il faut croire que pendant 
plusieurs époqoes ces amuMUx ont régné en souverains 
dm» les golfes et dans les marais dealers. 

Une dame anglaise, miss Amiing, noM a ftdt eomiatlré 
ï un plus reniarquaUes de ces amphibies , F ichtyosaure, 
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q«i ftv«ti k mâdMÎre d'un danphia, las àmtU d'utt erooê» 
dile, le sternam «I la féte d'«D léunL il ûiut que cet ani^ 
mal ait vécu en troupes fort iMimiMmises, car Ton Iromre 

(lans le (iloucestershire une roche épaisse de plusieurs 
pouces eL de retendue d*un mille anglais , dont plus de la 
moitié se compose des eieréiiieoto fossiles de ce reptile. U 
est à présumer que Tichtyosaure marchait diflicilemeiit 
sur la terre ; parcontre, il était eicelleiit na^jcur. Son mu- 
seau était long et pointu, sa <][ueule largement fendue et sa 
l(He d'une dimension énorme. Von en a trouvé des mA- 
clioires de plus de deux mètres de longueur ; le cou , en 
revanche , était très-court. Quelques-fins de ces animaux 
avaient pour le moins cinq mètres de long. 

Un autre animal de la même famille et d'aspect moiné 
terrible, mais plus evtraordinairc encore, cVst le plésio- 
saure , décrit par M. Conybeare. Cet animal avait la tiMc 
petite et le cou fort long. On connaît des individus qui mt^ 
surent jusqu'à 0 mètres de longueur. 

Les naturalistes admettent encore qninse autres espèces 
d^ animaux de la mémo famille, parmi lesquels le mosa^ 
mure y espèce intermédiaire entre le crocodile et le lézard, 
([ui avait 8 mètres de long ; le mégalosaure, reptile de plus 
de 1^ mètres de îong , qui a été décrit par Buckland; 
ïiguanodm, ressemblant à Tiguane du Mexique» mais qui 
doit avoir eu 23 mètres de long ; enfin , le plérodartyle , 
trouvé près ^Ëichstaedt , dont on a décrit huit espèces 
variant entre 50 et 130 centimètres de longueur. Cet animal 
a donné lieu à diiïérentes suppositions; cependant Ton s'ac- 
corde généralement à Tenvisager comme un rutile volanL 

On ne connaît encore qu*un petit nombre de crapauds 
h Tétat fossile. Les oiseaux fossiles sont encore plus rares, 
ce ({iii se conçoit aisément, quand Ton songe que leur vol 
leur donnait la faculté de se soustraire en partie aux ca- 
tastrophes qui ont amené la mort des animaux terrestres. 
Cependant on trouve des empreintes de pieds d*oiseau.\ 
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sur Gerlainrs rourlios de grès. On a signalé des os dails 
des groUes , ainsi que dans cerlames formations récentes 
de gypse. Il existe aussi des œuft pétriBés ainsi que des 
empreintes de plumes dans du caleaire ; mais on n*a point 

encore trouvé 1rs parties rssrntielles pour la détermination 
rigoureuse des espèces, c'est-à-dire des becs, des têtes ot 
des ongles fossiles. 

lies mammi/èret du monde antédiluvien , qui , en leur 
qualité d*animau]K d*une organisation plus parfaite, ap- 
partiennent aux dernières époques, paraissent avoir atteint 
leur plus grand développement dans la période qui pré- 
céda immcdiatemeut le déluge, heurs débris fossiles se 
trouvent aussi bien dans les terrains récents que dans 1rs 
terrains d'alluvion. Le fait que ces animaux existaient à 
la veille du déluge, nous autorise à supposer qu'ils onl 
été anéantis par cette ratastrophe; et c'est pourquoi nous 
ne nous eti orruperons pas ici, nous réservant d'y revenir 
plus tard quand nous traiterons du déluge. Je me bornerai 
seulement à citer ici quelques-uns des mammifères re- 
marquables dont les espèces étaient déjà éteintes avant le 
déluge ; tels sont le paléothère , dont il doit avoir existé 
dix à douze espèces ; les plus «grands avaient la taille du rhi- 
nocéros, d'autres variant enire 1rs dimensions du chrval 
et du porc; ï anoplotlière , dont on connaît cinq espèces; 
le chéropolame, Vadapis, etc., tous des pachydermes, que 
Ton trouve principalement dans le bassin de Paris. 



Digitized by 



CHAI'IÏRR III. ■ 



CHAPITRE III. 

ABIlil^fii^ DR l.'HI«TOIftR DR l*A GKOI.OIJIR. 

Juifs d les Égyptien» sont les seuls peuples de Tan- 
liquité qui aient eu des notions tant soit peu cUircs sur la 

géologie. Quand on compare le récit à la fois simple et 
noble que Moïse nous a laissé de la création du monde 
avec les descriptions vagues et embrouillées des plnloso- 
phes grecs, qui se rattachaient cependant pour la P "pa«Y 
la môme école et qui vécorenl après lai , on est oblige de 
convenir que la cosmogonie du législalenr juif est de bean- 
coup supérieure i\ toutes les autres. El cependant Moïse 
étaitélëve des prêtres d'Krjyple et virait environ seize siè- 
des avant Jésus-Christ, D'ailleurs les doctrines des philo- 
sophes ne se rapportent guère qu»à des faits isolés Ainsi 
Thaïes de Milet (au septième siècle avant Jésus-Lbnst) 
enseignait que Teau avait formé la terre, Xénophane de 
Colopbon (au sixième siècle avaot Jésus-Christ) croyait 
que le continent avait d'abord été recouvert par les eaux 
de la mer, Hérodote (au cinquième siècle avant Jesus- 
Christ) avait la même opinion quant à l Kgypte, qu'il re- 
gardait comme étant formée par le Nil ; mais aucun d'eux 
ne nous a donné un exposé complet de la création du 
monde. Ce qui est remarquable, c'est que les uns suppo- 
sent au globe une origine neptunienne, tandis que d'autre^s, 
guidés sans doute par la vue des volcans de T Italie et de 
la Grèce, le rattachent à des phénomènes volcaniques. 
Ainsi /énon et Héraclite (au cinquième siècle avant Jésus- 
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Christ) admettent que le feu est la cause première de la 

formation du f{lol)o. Kmpédocle d'Agrigenle (au milieu du 
cinquit'^mr siècle) pensait que le feu iuiérieur avait soulevé 
les montagnes. Platon , uà en 430 , nous raconte que Tile 
Atlaotide, située près du détroit de Gibraltar et plus 
grande que la Libye et PAsie réunies, fut détruite par une 
inondation et par un trembleincnl de terre. Aristote, le 
fondateur des sciencrs iiiiturolles de son époque, né 
en 384 avant Jésus-Christ, envisage la terre comme une 
sorte d'être vivant, auquel iJ attribue une jeunesse, un Age 
de maturité et une vieillesse. Strabon , enfin , né 60 ans 
avant Jésus-Christ, enseignait que le feu intérieur, incessam- 
ment actif au sein de la terre, avait h. plusieurs reprises 
soulevé et fait disparaître sous les flots de la mer, non-seu- 
lement les lies , mais aussi des parties entières du globe. 

Des siècles s^écoulèrent ensuite, pendant lesquels on 
cessa de cultiver tes sciences. Ce Ibrent les Arabes qui 
leur imprimèrent un nouvel essor. Un de leurs savants, 
Omar el Alem, qui vivait au dixième siècle après Jésus- 
Christ, écrivit un ouvrage sur le mouvement rétrograde 
de la mer. Mais la décadence de la puissance des Arabes 
entraîna de nouveau A sa suite celle des arts et des scien- 
ces, qui avaient fleuri chez eux. Cinq cents ans s'écoulè- 
rent, pendant lesquels le soin des intérêts matériels no 
laissa aux hommes aucun loisir pour se vouer sérieuse- 
ment à Tétude de la terre. L'Italie, si riche en fossiles et 
si favorable aut recherches des savants, était destinée à 
devenir de nouveau le théAtre de la renaissance des scien- 
ces. Ce fut 1j\ que le célèbre savant Fraciistnr s'éleva, 
au commencement du seizième siècle, contre l'opinion qui 
prétend que les fossiles trouvés dans les différents terrains 
y avaient été amenés par la mer. De lA , Vintérêt pour la 
géologie se répandit en France, en Allemagne, et ce Ait 
sur les phénomènes de fa nature de Thalle qtte le Danois 
\îel8 Sirensen, généralement connu sous le nom de Ni- 
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coUa Stonoti, fondo sa eélèbre théorie ^ que M. tUé de 

Boauinonl a fait connaître à rKurope. Cet Ottm<(e assure 
inconlostablement à notre compatriote le premier rang 
parmi les géologues antérieurs à Werner, qu^il aurait 
peat-élre surpasséf par la jastètae de ses idées, s*il eût été 
son contemporain on son aticeessenr. Nicolas Stenon en» 
scigna que Técorce du globe était fi>fniée de couclies pa^ 
rallMes et superposées, formées par la mer, des lacs ou 
des (lenvos, etc. • que les boulevorsomonts de ces couclies 
étaient la conséquence de tremblements de terre et d7?rup- 
tiens volcaniques , qui avaient formé les montagnes et les 
vallées. Ce fut encore hii qui le premier fit connaître 
r existence de terrains antérieurs à T apparition Jes êtres 
organiques. Mais ses contemporains, moins éclairés, ou- 
blièrent bientôt ces idées si justes et si profondes, qui, 
bien développées , auraient porté la science de la géologie 
à un degré bien supérieur à celui où elle se trouve actuel- 
lement Ce furent surtout les préjugés de Tépoquc qui 
nuisirent au pro<]rcs de celle science, en faisant prévaloir 
des hypothèses absurdes, sous le prétexle de mettre la 
Bible en harmonie avec les phénomènes géologiques. 

G*est surtout dans T explication du déluge que même les 
savants du premier mérite se sont montrés féconds en hy<^ 
pothèses inconcevables. Un savant anglais, Thomas Bnr- 
nel *, supposa, par exemple, que la terre avait d'abord 
reçu pour surface une croûte unie et légère, qui s'était 
formée sur Tabîme des mers et qui, en crevant, avait 
produit le déluge ; les débris de cette première écorce au- 
raient ensuite formé, en se réunissant, la surface de la 
terre actuelle. Cette opinion fut par(a<(ée et développée ii 
l'aide de nouvelles absurdités, par smi compatriote John 
VVoodward ^, professeur à Cambridge, qui ne manquait 

* D« «olido iiilin sitliflum tiaturalil^r contento. 

* Telturh Theoria sucra. Londini, 168!. 

Au K*gny UncardM Ike ttatnrfll hhtwy oj ihe earih. I.oni1., ARri. 
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fppendant pas (rérudilion. William U'Iiislon \ astronome 
habile, croyait que le déiage avait été causé par la reii- 
oontre de la terre avec la queue de la comète qu*il avait 
observée Tan 1680. Les célèbres philosophes Descartes * et 
Leibuils * émirent roplnlon que la terre était un soleil 
éteint. Selon le premier, les différents éléments se seraient 
disposés de manière que le feu occupât le centre et que 
Teaii couvrit la surface du globe. C'était au feu central 
qu'il attribuait les effets volcaniqaes, la formation des 
métaux, etc. Leibnitx, au contraire, prétendait que la terre, 
après 8*étre refroidie, s^était changée en une masse de 
<{ranit, couverte de verre et de gravier, et remplie de cre- 
vasses; queTatmosphèrc en se refroidissant s'était transfor- 
mée en eau, qui en se précipitant avec violence sur la terre 
Tavait inondée ; mais que la surface du globe s* étant brisée 
en divers endroits avait ouvert aux eaux une is^ue dans son 
sein , et que les continents et les îles étaient apparus par suite 
de ces bouleversements. Jacques Schcuchzer ^ de Zurich, 
prétondit que les eaux qui avaient produit le déluge avaient 
jailli de réservoirs contenus dans F Intérieur du globe, et 
que les montagnes avaient été formées des substances 
pierreuses du globe, dispersées d* abord par TefTet du dé» 
luge, mais rassemblées ensuite par l'intervention directe 
de la puissance divine, qui avait h dessein placé les mon- 
tagnes dans les lieux où les pierres étaient le plus abon- 
dantes. Les Sjfstèmes exposés par les savants qui vinrent 
ensuite étaient plus conformes aux lois de la nature. L*abbé 
IMuclie ^ voulut, qu'un déplacement de l'axe, accompagné 
d'un affaissemen! de la surface du globe, eût produit le 
déluge ; le bailli Engel pensait que cette catastrophe 
avait été produite par un changement du centre de gra- 

» A Theitry ofthe eartk. Lond., 1708. 

> Principia philosophUe (opéra omnift). fSSi. 

S Rntû9maiA€iaIÀp$iêm9. 160S. Gntt., 174S. 

4 UUktirt é§ FAetMmig de* Scienctt PaHi, m 1708. 

a SptetMh i» la Htttmrt. U Ha|« cl Parii. llSII.ât. 
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vite I,e Cat - émit Topinion quo les continonU avaioiil- 
été formés pnr TacUon de la mer, qui, cii crotisnnt son lil, 
avait entassé ses dépôts et son limon , tandis que Maillet * 
les croyait formés par le mouvement rétn^rade de la mer. 
L*opinion eontraîre fut soutenue par Laiaro More ^ , qui 
fut rojiardé pendant longtemps comme un des principaux 
représentants du volcanisme; mais ses idées ont en géné- 
ral bien moins de profondeur que celles qu* avait exposées, 
à peu près un siècle avant lui, Stenon. Comme celui-ci, il 
avança que les continents avaient été soulevés au-dessus 
du niveau de la mer par le feu, et que les fossiles qu'on 
y Irouvail étaient des restes d'animaux qui y avaient 
vécu. 

Ce fut Tan 174^3 que Ruffon ^ exposa son système; mais 
quoique ses hypothèses ingénieuses et son beau style lui 
attirassent Tintérét et T approbation du public, ses opi- 
nions nVn furent pas moins condamnées comme hérétiques 
par la Sorhonne. Selon lui, quelque comète en touchaiU 
Téquatcur du soleil dans une direction oblique en avait 
détaché les planètes; celles-ci étant originairement des 
masses fluides ignées comme le soleil, se seraient graduel- 
lement refroidies des pôles vers Téquateur. Diaprés son 
calcul, la terre aurait employé 74,8<X) ans pour arriver ;\ 
la tempérnlure actuelle, et il lui laudrail encore Î)3,0(X) ans 
pour faire descendre sa température moyenne à zéro; 
tous les êtres vivants seraient ainsi destinés à périr à me- 
sure que la chaleur se dissiperait. Pour lui les continents 
se seraient formés de Peau de Tatmosphère qui, en se pré- 
cipitant avec violence, aurait laissé les continents à sec, 

' IVauH mud trie Ut Amerik» bev«rtt»H wMr4m f Ofr. RtMi Mr wOe ^«mHm, «Ir., 

par K. R. d K. 1767. 

* Mngnsht frnncni$. 17«*>0. 

3 Teiliavud. AmtlenlMB, I74H (1165). 

4 JM" l.*r«M«wi H dagU altfi eœpi «mWmI, et «liti de Mite. 1710. — Asmî ini «I- 
^ Mht. mtU. fùmt. Iw àfoqm** t* .ViilMv, ••ffWiii. ITIN. 
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pour s'engouffrer ensuite dans les fissures causées par la 
consolidation de la inaftse ignée. Il divisait en outre toute 
rhistoire du développement de la terre en sixpériodae, aux* 
qaellea il domia k nom ûgm&cêiKd'époquêi de Unatwre. 
Mais ee système, quelque ingénieux qu^il fût, se trouvait 
sur plusieurs points en opposition avec T expérience et dut 
par conséquerU être abandonné. Les idées de Pallas sont 
à bien des égards plus conformes aux lois de la nature, 
((uoiqtt'elles ne soient pas non plus exemptes d^erreurs ^ 
Ce gnad naturaliste prétendit, par exemple, que les fos* 
ailes, si fréquents en Sibérie, y avaient été entraînés par 
un délufje cause par une éruption volcanique, qui aurait 
porté la mer des ludes sur l'Asie. Par relie catastrophe, 
les plantas et les animaux de TAsie méridionale auraient 
été entraînés vers les régions septentrionales, aà ils au«- 
raient été saisis par les glaces. 

I^s frères de ïiUC , contemporains de Pallas , et princi- 
palement Jean André firent faire des progrès réels aux 
sciences naturelles, surtout à la météorologie. Mais quoi- 
que ce dernier démontrât jusqu'à l'évidence la fausseté des 
systèmes antérieurs, il tomba lui aussi dans de graves er- 
reurs , en voulant expliquer ia création du monde et sur- 
tout le d('lii<i[c conformément au récit de la Genèse. Ce 
n'était que par une étude approfondie de la série des ter- 
rains sttccetsifa et des fossiles qu'ils contiennent, qu^on 
pouvait parvenir à des résulUts géologiques satisfaisants ; 
condition indispensable de toute bonne théorie sur la créa- 
tion. Heureusement les géologues «e décidèrent enfin à 
abandonner les liypotlièsos pour la partie plus pratique do 
leur science. C'est ce que firent entre autres les géologues 
allemands J. G. Lebmann et C. Fuchsel, les Anglais Mit- 
cbel, Withnrst, mais surtout l'illustre Saussure, qui, hi- 
dépendant de toute école, exposa plusieurs idées nouvelles. 
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résuhab des rerherthes minutieuses faitrs par lui[>enduiil 
ses nombreux voyages dans les Alpes dépendant il se 
ÂMHnia en général à <i«s résultats spéciaux. Le géologue al- 
lemanil A« G. Wtrner, an contrairef fit de m expérieneet 
lacaUa la base «fana tbéoria g^néralei al devint ainn nmi^ 
Msknwiit le eréateur d*ofi systlme dt «niéralogiet rmis 
encore le l'ondaleur d'une grande école, celle des neptu- 
iiUies moderne». lU>mme ces idées eut passé lengtemps 
poor iacoBlestables et ^^elies ont exercé une grande in^ 
flaenee mht W dévalapeîÎMiit de la géeiegie, je préenme 
tfm^ma fétonoiè de eau êpitktm p a ana affrir qoelqae in^ 
térét. 

\\ erner fut le premier qui démontra que les diiTé- 
rentej couches de Técorce du globe se composent des 
mètattê éiéa ia ala plos aa aHma nodifiéiu 11 divîea plas 
lard iea lerraiM en un eertain nooilnre da loramtiaAs, et» 
ifaaHfaesatt wjftûme ne aoit pas eemptèteneril admissible, 
on ne peut disconvenir de la justesse de la pensée sur la** 
quelle il était basé. M' ayant à sa proximité d'antres mon* 
lagnes que les Ertzgebifge et lears environs, eà iea traees 
d'one fonnatio» laale et régnlîère sent évidentes, il se dé- 
cida toat à liil poar te système pai ' e aae a t nepInnieB ; car 
il croyait la terre formée de dépôts aqueux, dans les» 
quels les pierres et les masses de terres auraient été pri- 
miiivemeni diasiwtes et dont la surface de la terre aurait 
plasieers lois été converter Restait à expliquer la eaase de 
cet boutev ufflaa a mil s. Ceasme oes dépôts n'aéraient p» se 
Csrmer que sneeeseifeoMUl, il fallait néeessairement, selon 
sa théone, envisager les coacbes inférieures conmie anté- 
rieures t\ relies qni leur sont superposées. Werner rangea 
ainsi, parmi les formations les plos anciennes, les leiraim 
prmHif$^ qai , eempesée de granit, de sebiste ancacé, 
de gneiss, etc., étaient de nature cristalline et tout i fait 

* l'o|ffl|W dont U$ Afyet, l%9 If* 
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(It pourvus (le l'ossiles; au-dessus de ceux-ci se Irouvuictil, 
selon lui, les tetraim de tmnsition^^ parmi lesquels il 
cuiiipiail kë calcaires durs, les schistes argileux de fran- 
isilion, de.; ces terrains, en partie cristallins » lui ofl'rirent 
les premières traces de débris d'animaux ou de plantes. 
Au-dessas étaient situés les terrains stratifiés (Floelzge- 
birye, terrains seconda ires) y qui paraissent plus jeunes 
que les précédents et sont surtout composés de différentes 
espèces de grès, de houille, d'argile, de gypse, etc.; oà 
l'on trouve en abondance des fossiles principalement d'à* 
nimaux marins; les formations les plus récentes étaient les 
terrains d'alluvion, composés de couches argileuses, car- 
honilères^ etc., contenant des débris de bœufs, de cerfs, 
de rhinocéros, d'éléphants, etc. Le déplacement des cou* 
ches fut attribué par Werner à des ciroonstances entière- 
ment locales, comme à Fécroulement de cavernet. Quant 
aux volcans, ce n'étaient, selon lui, que de grands inceiH* 
dies de la terre, produits par des causes locales. 

Ce fut ainsi que Werner jeta les premières hases de 
rhistoire du globe ^, qu'il fait remonter à des milliers 
d'années au delà des souvenirs des hommes. Cette idée si 
hardie est aujourd'hui généralement admise et destinée à 
prendre rang parmi les vérités les mieux démontrées. On 
conçoit aisément qu'un système qui portait ù un aussi haut 
degré le cachet de la vérité, tout en s'appuyant sur les re- 
cherches géologiques les plus récentes, dut exciter l'étoo- 
nement du monde édairé. Plusieurs hommes de lettres 
parmi les plus distingués de TAIleinagne, de la France et 

l'Angleterre se livrèrent avec enthousiasme à une élude 
qui promettait une récolte si ri( lie et si intéressante. \ous 
avons déjà mentionné plusieurs de ces savants en parlant 
des fossiles ; nous devons nommer parmi les Allemands, 

t liant MM A'ni'S* CUuh/^wh iler (UbirgëtuieH, etc.. l7S7p !«• lemiai <le Inn- 

«itiiiti ne formeol pa» uiiP rliiigp parlirulièrr. 

* L'dter di* auMserlichcH kettH^eifhrH der VoMilieu. \'>H, 
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J. C. U . V oiijt , J. C. Freislebeii , F. A. Ueiisz » i^éopold 
de Buch , Alexandre de Humholdt cl enlin Goethe ; parmi 
les Fraiicaii», Brochanl rie Villicrs , d'Aubuisson , de loi- 
sin , etc. ; parmi les Anglais, Uobert Jameson , fondaleur 
de la VVernerian Society, W. Smitli , Greenougli, J. Web* 
ster, Gonybeare , Mac-Culloch , W. Buckland , Sedwicit ; 
Lyell, Souerhy, olc, etc., ainsi que Henri Sleffcns, Nor- 
végien d'origine ) mais Danois par son éducation acadé- 
mique et ses rapports de famille. 

. Plusieurs des savants que nous venons de nommer épou- 
sèrent le» idées de Wenier, et regardèrent Fécorce de la 
terre comme formée exclusivement par la mer; ce sont les 
disciples de Yècole nepltinicnne moderne. Cependant la 
géologie fit bientol de nouveaux progrès; on reconnut que 
plusieurs phénomènes géologiques, noa-seulemeut étaient 
inexplicables dans la théorie de Werner, mais encore qu'ils 
lui étaient tout à fait contraires. Ainsi VVemer rangeait le . 
basalte dans la classe des formations secondaires , mais il 
fut prouvé qu^il entrait aussi dans la composition des ter- 
ruins primitifs ; le granit, qui devait appartenir aux forma- 
lions primitives et se troover, par conséquent, sous les 
autres terrains, fut trouvé au-dessus de ceux-ci dans les 
montagnes Scandinaves, dans les Alpes et même dans les 
Krtzgebirge, où Werner avait puisé les éléments de son 
système; entiii, une foule d'opinions lurent émises sur 
r<)ge des Alpes. Cependant la confiance qu'on avait en 
rinfaillibililé de.la théorie de W erner était telle» que To- 
pinîon exposée par son élève Voigt, excellent minéralo- 
giste, selon laquelle la formation de Fécorce du globe 
était due en grande partie à Feffet du feu intérieur, ne 
put prévaloir. C'est à TMcossais James Hutton * qu'il 
était réservé de fonder ï école volcanique, U prétcfidit que 
les montagnes avaient été soulevées de dessous le niveau 

S 
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de la mer, et que les terrains primilivenienl liorizorHaux 
avaieoi été déplacés et brisés par 1rs effets des volcans. Ji 
essaya de prouver que les continente formés de cette ma» 
mère avaient été booieversés plus tard par des tremble* 
menls wolemtiufnm et des toondatiotis de ût mer, et qoe de 
leurs débris s'étaient formés les nouveaux continents. 
Selon lui, ces révolutions 9*étaient au moins répelées deux 
fois. Les idées de Hutton furent ardemoneni défendues par 
•Jobn Playfair ' , qui enricbit sofl onvi^ffe dto notât îns* 
Imelivea» et par James Hall qni fît placeur» eipériences 
trèsHUtéressantes, tendant à appuyer la théorie de Hutton. 
ly autres savants anglais, français et allemands, adhérents 
de la même théorie ^ prétendirent que plusieurs terrains, 
xt aimew t les terrains primilift et non feesiUArês, n*é« 
ta lsit t paa dea dfpMs formés ait fond dea eaitX| msia dks 
substances, qui, fomlues par le lea tntériear, avaient été 
portées « Fétat liquide à la surface du globe, où elles /é* 
tnienl refroidies , en partie après la déposition de certains 
terrains que Técole de VVerner considérait comnïe plos ré- 
cwils. Mais comme il arrive toiijoor», les défensears ife 
cette noQv^le tbéorie qoi attrâmait an fen la priadpale 
part dans la formation êe Vèetrrcti du «{lube, tombèrent 
aussi de leur côté dans l'exagération ; plusieurs de leurs 
arguments furent réfutés, et une lutte acharnée s'engagea 
éntre les adhérents des deux théories du neptnnisme et du 
wlcHMiIsme. La victoire resta ttniin à deax des disciples de 
Wemev, Léopold de. Bach et Alexandre de Hamboldt, 

qui avaient consenti à modifier les idées da maître dans 
ce qu'elles avaient de trop exclusif. 

C*est k M. Léopold de Buch qu'on doit l'ingénieuse 
théorie des sootetemeats, selon laquelle la plupart des 
terrains qat composent Pécorce da globe ont d'abord été 

> KxpIktUionf. m)i. 

s Trtmioctimu Ikc a. Soc . 0/ Edhthuriik. S* vol. 
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des sédiments déposés par la mer ; mais qui, soulevés pliia 
lard par Tactm du feu teotraJ, ont fait éruplioii à la sur^ 
face da la mar avec les formaCions platbokDaes aniérieu** 
1*68. A Taide da cette théorie, on explique encore oemineol 
il se fait que les roches inférieures, paj aii lesquelles il 
faut ranf^er les toi rains primitifs de Vl eruer, se trouvent 
souvent placées au-dessus de terrains plus récenU, Cesi 
une eoméqoeooe delà presibn iniérieurei qui, en agÎMaal 
cûolra k eroûte do globe, lui a fait subir une teoilon 
excessive. Les coiiches supérieures ont akurs dft se briser; 
e(r les inférieures ont ainsi été portées à la surface. Les 
premiers écrits du célèbre géologue de lierim prouvent 
asses que ses idées furent d\il)ord neptuniennes ( et» au 
eflfel, ses études approfondies des Alpes» des volcans de 
ritalie et du midi de la France » ne pouvaient lui en sus»- 
citer d'autres. Sa conversion nV-st due qu^aux voyages 
qu il entreprit dans la Scandinavie pendant les années 180(> 
A 1808, de Christiania, à travers la Norvège, jusqu'au cap 
Nord; de là, à travers la Laponie, par Tomea» jusqn^i 
Stoekholni , et de là à Christiania. Ans environs de eett0 
dernière ville, il fut étonné de trouver le granit, que ju»* 
que-là on avait rangé parmi les terrains primilifs, et qui, 
suivant la théorie de Werner, devait appartenir aux ter- 
rains inférieurs, au milieu de terrains plus récents et rOfr. 
couvert pripeipalement^/d'un caisaire particulier, contenant 
de nofnbKtts £MaîUt4'Jl fui le premier à prouver que la 
Suède est ^ soumise A' nn soulèvement continuel ; et , ap rës 
avoir exploré en 1815 les iles Canaries, en compagnie du 
botaniste norvégien Christian Smith , il jugea que ces iles 
étaient d'origine volcanique. S'appuyant ainsi sur les expé- 
riences qu*ii avait faites, ii émii Topinion que les iles doi 
rocéan Pacifique ont été fermées par Faction voleaniqae^ 
Il Gt observer que les volcans peuvent être classés pai* 

• nifHfr m .Ydi n iV *rt ^ léÊtpmtif. ■wH», ISIS. 
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groupes Bor toule la lurfaoe du globe, ce qui prouve, m*- 
loii lui , que le feu intérieur sVst fait jour A trarers de 

.grandes crevasses. Il en conclut que non-seulement des 
coniinents entiers, mais aussi les monla<]^nos s'y trou- 
vent , ont été soulevés par le feu souterrain, et que ce sont 
ces soulèvements qui , en déplaçant les couches primitive* 
ment horiiontaies, de manière à en former des collines ou 
des vallées, ont donné aux divers pays leurs caractères 
propres. Il prouva plus tard que l'énorme chaîne des 
.Alpes a été soulevée par l'apparition du porphyre noir 
(mélapbyre), ou plutôt que Tapparition du porphyre noir 
est en rapport immédiat avec le soulèvement. M. de Hum* 
boldt, A son four, nous a fait connaître plusieurs phéno- 
mènes (rès-intéressants sur le soulèvement des montagnes 
et la géologie en général ; mais l'honneur d'avoir déve- 
loppé scientifiquement la théorie des soulèvements appar- 
tient ù M. Élie de Beaumont, qui montra que le système 
de M. Léopold de Bucb sur les montagnes de FAllemagne, 
était applicable aux systèmes de montagnes de tous les 
pays, principalement à ceux de riùirope, dont il fixa Tâgfi 
relatif, en recherchant les phénomènes les plus caractéris- 
tiques qui ont accompagné leur soulèvement. Il prouva 
que les dépôts des formations neptuniennes, qui oonsti* 
tuent les terrains dits secondaires on de transition , avaient 
dû être formés pendant des périodes de longue durée, 
uniformes et tranquilles, mais que, de temps en temps, il 
était survenu de grands cataclysmes qui avaient interrompu 
la régularité de ces dépôts. Grâce à leur composition très- 
différente , on parvint aisément à distmgner ces différentes 
formations , d*autant plus que les débris de corps organi- 
ques ont dans chacune d'elles un caractère partienlier. Ces 
phénomènes, ainsi que le déplacement des couches, ne 
peuvent, selon Topinion ingénieuse de M. de Beaumont, 
être attribués qu*à des catastrophes subites, occasionnées 
par le soulèvement des montagnes. De T examen de ces faitu, 
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il coiiolul que les soiilvvcnïents avaioiil dû avoir lira on 
quatre périodes; mais ses recherches ultérieures rengagè- 
reùi A augmenter le nonibre des périodes jasqu*A douxe et 
ménue jusqu*à quinte. On conçoit faoîleaient d*aprèt cela 
de quelle conséquence Fâge relatif des montagnes doit être 
pour riiisloirc du développement du globe. 



CHAPlittE IV. 

SVSTKMK DR 11. ^11.1 R DR fiRAU>IO\T SUR I.RS SOri.kVRMR\TS 

DR MOXTiUSXRS. 

Comme les hypothèses que j*exposerai plus tard sur 
le déluge et les phénomènes qui s*y rapportent, repo- 
sent esscnilicllement sur le syslt^mc de M. Elle de Beau- 
mont, il srra de loule nécessiié d'exposer un prreis chro- 
nologique des époques de soulèvements des divers systèmes 
de montagnes de TKurope; époques qu* il ne faut pas con- 
fondre avec celles de leurs formations. Je choisirai, pour 
cet effet, le précis que nous en a donné F. Hoffmann ^ 

1. liC si/strmc (le m(nttaynes le plus anrirn , est celui du 
Wentmorcland et des Hmuhruck avec les moiitat^nes voi- 
sines de VEi/el et du Tanntu, Toutes les cliaincs de mon- 
tagnes, qui appartiennent à ce système, se dirigent esses 
exactement du ÎV.-E. { E au S.-O. V 0. ïiCs mon tajines 
du sud (h /'Kcosse et de Vile de Man sont, sans doute, du 
même âge. 

» r.euhirhif drr (îengnotie. tXr. llrTliti, I8.*iH. — H*»nri <!c I-a Bt rhf, MnnnH §féL, 
lr;i«iiiriiitii fiJinraiff |iar Hrochunl Af Villier*. Paris, 1887. p. 6l:t-«i«8. 

S. 
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2. Î4CS Balloti.^ (dans la partie méridionale des Vosj^es) 
et les collines du Bocage ( dans le département du CaUa* 
dos), direclioD de TE. 15» 8. à TO. 15« N. M, £ile d« 
BeaumoQt eroit poa?olr ranger dans €« syilème une partit 
de Pancieane formation du Maris, 

3. Le système de montagnes du nord de l' Angleterre, 
Sa direction est presque eiactement du S. au K. avec 
quelques dédations aux deux extrémités, s' étendant du 
N. N.-O. au S. 

1 liO système de montagnes des Pays-Bas et du sud du 
pays des Galles, qui, dans les Pays-Bas, s'étend d'abord 
du N. au S.-0. jusqu'à la rive f^auclie de la Meuse, oh 
il change subitement de direction de TE. & TO. en se pro- 
longeant sur la même ligne dans le Pembrokeshire. 

5. lie système du Bhin, qui comprend les Vosges ^ la 
Foret -Noire ^ s étend presque du S. au \. , ou du S. S.*0. 
an N. N.-E. 

6. I<e nysième comprenant k Bohmerwald el4ê ThU" 

rin(jern'(i/(/ , ainsi que les collines d'Aiitun, dans la Vendée 
et au sud delà Bretagne; il se dirige du S.-E. au N.-O. 

7. liO nysthne comprenant les Ertzgebirge^ la Côte- 
trOr, le mont Pilais, en Fores, et une partie du Jura, 

sur la rive gauche du Rhin ; il suit la direction du S.-O. 
au \.-K. ^ 

8. Le système du mont Viso, auquel appartiennent les 
Alpes maritimes de Nice et d*Antibes, jusqu*à I^ns«>lc- 
Saulnîer, du X. N.-O. A S. S.-E. 

9. Le système des Pyrénées et des Apennins, dont toutes 
les chaînes vont du N.-O. au S.-£. , comprend d'abord la 
partie des Alpes orientales qui, après leur division à 6o« 
ritz, poursuivent leur cours dans la direction du N.-O. 

au S.-E. à travers la Carinthie, la Carniole, la Ooalie et 
la Dalraatie, longeant la mer Adriatique jusqu'à la pénin- 
sule de la Morée et les lies Ioniennes; ensuite la plus 
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grande masse du Hartz ainsi que les hauteim delà West* 
phalie, qui sont parallèles au Teutoburgerwald. 

10. Le système de montagnes de la Corse et de la SoT" 
dfUqne, dont la direction est du S. au N. ; il comprend pro- 
bablement plusieurs cbatnes de montagnes de la France, 

de r Allemagne et d'autres pays voisins. 

11. Le sytième ée$ Alpa ouidentales , auquel appar- 
tient le Mmi-Blane; sa direction est du N. ^ au S. âS*» 0. 
Il paraît que les montagnes qui longent la côte orientale 

do rKspagne, et les montagnes de la Scandinavie sont de 
la même époque. 

1%. Le i^êtème comprenant la chaîne principale de$ 
Alpes y depuis le Valais jusqu'en Autriche, est sans doute 
le plus récent de tous les soulèvements , puisque Tépoquo 
de sa formation coïncide avec Tépoque du transport des 
blocs erratiques qu'on trouve èpari», cà et là, dans leiT 
pays d*alluvion ; toutes les chaines de ce grand système 
vont à peu près de FO. à TE. 

Après avoir déterminé l'Age relatif de ces systèmes do 
montagnes, M. K. de lieaumont, de concert avec d'autres 
géologues, en a poursuivi la comparaison avec d'autres 
systèmes de montagnes de T Europe et des autres conti« 
nents; mais, comme les rapports géolo'pques de ces conti« 
neikts ne^ont encore qu'imparfaitement connus, il en ré- 
sulte que les opinions qui se fondent sur ces rapports ne 
peuvent être considérées que comme des hypothèses vrai^ 
sembiMei qu'il est réservé à l'avenir de constater ou do 
réfuter. Ce qui parait certain, c*eat que les montagnes sont 
d*aniant ploi considérables que leur soulèvement est plus 
récent. Cela se conçoit quand Ton songe que la croûte ter- 
restre étant plus épaisse, la crise qui a provoqué les sou- 
lèvements a dû être d'autant plus violente. Ce résultat est 
aussi incontestable que Tidée sur laquelle- W. E. de Beau- 
mont a basé son système de claseiliealinn. 
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GLAS8IFI0ATIOX DE LA BâGHR. 

Quoique Ton soit en général d* accord sur les faits prin- 
cipaux de la géologie, il est cependant plusieurs points 
sur lesquels il règne encore beaucoup de doute. De ce 

nombre sont la classification spéciale des terrains et l'Age 
relatif qu'on leur attribue. Ëntre tous les systèmes do 
classification qu'on a proposés , celui de M. de Im Bêc/te ^ 
se distingue par sa simplicité et sa clarté ; et s*il n^est pas 
exempt d* erreurs, particulièrement dans les deux premiers 
groupes (le groupe moderne et celui des blocs erratiques), 
il faut convenir qu'au moins Tensemble du tableau est 
des plus satisfaisants. Pour donner aux lecteurs qui n'ont 
pas fait des études géologiques une idée de TAge relatif 
des divers terrains, je vais transcrire ici cette classifi» 
cation arec -les remarques dont Fauteur Ta fait précéder, 
en recommandant l'usage d'une carte figurative de la série 
des terrains de la surface de la terre, telle qu'on en tr(H)ve 
dans presque tous les traités élémentaires de géologie ^. 

A. TraiRAïKi STBATin^. — Premier groupe. ( Terraka 
moderne».) — Au premier abord, ce groupe parait naturel 
et facile à déterminer ; mais dans la pratique il est sou- 
vent très-difficile de dire où il commence. Quand on con- 

< Tradvttkm tranraiw fn BnebMl d« Villim. Paris , i* édii. . p. 39-47. 

s Une frèa-belle ctrla m (roavr dans l'novrngo intiTexsant de W. BuckUntl : CeO' 

hfjif nnH Mitirraliufif cnntidfrfd with refti-tnrr fo nittnrnf (lirnh>ff\i London, l8Sfi, 
lomo cccoud. il a elf pulilié en France une traducUon arooinpaaiu'e de l'alla.x oii^final. 
i vol. in -8 rarl. Pari» , ItMM, elwt Viflor llfltMii. 



CHAPITRE l. 



sidiTO In f^rande profondeur de heaiicoiip de <jor<{es et «le 
ravins qui paraissent devoir leur origine au pouvoir des* 
(racleur des cours d^eau existants; ces falaises, souvent 
formées des roches les plus dures, qui sont plus ou moins 
fréquentes sur les c<Mes ; cette Immense accumulation de 
terrains comparativement récents, tels que ceux qui con- 
stituent le& deltas des grandes rivières; enfin ces vastes 
plaines,' comme celles de la partie orientale deTAmérique 
du sud, il est difficile d'imaginer que ces phénomènes 
. aient pu être produits pendant la durée d*une période de 
temps, comparativement assez limitée. Géologiquement 
parlant, l'époque en est récente; mais, d'après nos idées 
du temps, elle parait remonter au delà des dates qu'on 
assigne communément à Tordre de choses actuel. 

Deuxième groupe. {Bloa erratigttes, ) — €e groupe est 
extrêmement difficile à caractériser, et 11 ne doit être re- 
gardé que comme provisoire : c'est un groupe en quelque 
sorte cr»nv entionnel , comprenant ces dépôts suporlieicis 
de graviers, brèches et autres vialériaux de Iratuporl 
qui se rencontrent dans les localités où des causes sem- 
blables & celles qui agissent maintenant n*auraient pu 
les amener. Le trait le plus extraordinaire de ce groupe 
est l'existence de ces énormes blocs que l'on trouve si sin- 
gulièrement perchés sur des montagnes, ou épars sur des 
plaines, situées à une grande distance des roches en place, 
dont ils paraissent avoir été détachés. 

Troisième groupa {SiÉpenrHàeé* ) — Ce groupe com* 
prend les terrains vulgairement appelés ierlUtiret, Ceux- 
ci sont extrêmement variés, et contiennent une accumu- 
lation immense de débris organiques, terrestres, d'eau 
douce et marins. On a reconnu récemment que ce groupe 
est lié plus étroitement qu*on ne Tavait supposé d'abord , 
d*ttn eMé à Tordre de choses actuel , de Fautre au groupe 
suivant. 

Qualri^nl^ groupe. {(Irètiuë.) — Ce groupe conlieiil 
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les terrains qui, en Angleterre ot dans le nord de la France, • 
sont caractérisés par de la craie dans la partie supérieure 
et par des sables et des grès daos ia parlie inférieiune. 
PauMire oe doiiH>a aUaeker aucuna valeiir à ea nom <b 
erélaei, car le earadère mméralogiqae de la partie mh» 
pérteure de ea groupe, d'où le nom dérive, est prolMible- 
ment local , c est-à-dire restreint à certaines parties de 
rKuropo, et la craie peut y ôire remplacée ailletirs par 
des calcaires compades et même par des grès. CepeiMtent« 
comme les géologaes aoat parfiûlemeiil d*aocord sur «ea 
que Ton entend, quaml on parle de la craie, rieii ne pa* 
rait s*opposer., quant à présent, t\ ce que nous conservions 
à ce quatrième «groupe le nom de crrlarr. Le terrain de 
U'eald y a été réuni, quoique leS débris organiques qu il 
contient indiquent une origine difTérenle. On a pensé que 
Télude de ce terrain était intimement liée & celle des 
terrains qui constituent essentiellement le groupe cré^ 
lacé. 

Cinquième <jroupe. {Oolilique.) — 11 comprend les di- 
vers membres de ia (brmatioa des oolitoi^ ou formalioa des 
eaieaires jurastiquei^ y compris le lias. Le moi ûolUiqm a 
été conservé diaprés les mêmes motifs q«je celui de cré^ 
taré. Dans le fait , ce caractère minéralogique ne s*oli- 
serve que dans une l'aible partie des roches appartenant à 
la formation oolilique en Angleterre et en France; il n'est 
nullement particulier aux terrains en question, mais se 
retrouve dans beaucoup d*autres. Dans les Alpes et en Italie 
la formation ooKtiqae semble remplacée par des caleaires- 
niarbres noirs et compactas, en sorte que ces caractères 
minéralogiques ne sont que d'une faible importance. 

Sixième groupe. {Grèsrouge,) — Il comprend les mar- 
nes ronges ou biganéas {marmi iriiéêâ, Keuper)^ le m»- 
scbeikalk, le nouveau grès rouge ou grès bigarré (àmilir 
Sandstciu jy le calcaire magnésien {Zeehsiein), et laootti- 
glomérat rouge (roUie, Inâre liegemky gtrx rouyc). L'en- 
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semble de ce «groupe peut èUe considéré comme une 
masse de nnuflomêrats , de grès ^ do marnes génrralemeiil 
4e couUur rouye , mais plus fréquemmeol panachées daos 
)m parlMf sopérîeiireft. Les divers calcaires qu^oo y a iQ«- 
dM|o6t pcnvadt être regardés conmie subordonnés ; qael* 
queAiis on n^en rencontre <|iie d'âne espèce» et o'est tantôt 
lune , tantôt Faulre , quelquefois aussi toutes les deux 
manquent. Il n'y a même aucun motiC pour croire que 
d'autres calcaires de caractères di££éreuts ne {)uis8eDi 
exister dans ce Knmpe sur dC antres points dn f^oke^ 

SepliAiae gronpe. (Carbonifère.) — Tmram houiller, 
calcaire carbonifère, vieux grès rouge des Anglais^ Dans 
le plus grand nombre des cas, le terrain houiller est na- 
turellement très-distinct du groupe du grès ronge qui lui 
est supérieur. Quant au vieux grès ronge, quoique dans le 
nord da rAng l e tênra il soi! parfintamni distinct dn Imî- 
litee groupe (celai do granwacke qui Ini isi inférieifr), N 
y a beaucoup d'autres contrées où ces deux formations 
ont entre elles une liaison si évidente, qu on peut consi- 
dérer le vieux grès comme n étant, pour ainsi dire^ 4tte 
la partio snpérîenre dm terrain de gra«waeke« 

Hnitiènie groupe. (Granmadu.) — On pmA le considè» 
rer oooMne «ne nasse do ^h, de $€ki$ie$ et de wm^^iomé- 
rals, an milieu desquels se développent accidentellement 
des calcaires. Des grès qui ressemblent, par leurs carac* 
tères minéralogiques , au vieux grès rouge des Anglais^ 
«9Bnp«it noiHseidenMBi la partit sopérienray aais sonvent 
aussi d*antraa étages pins îÉMevrs. 

Neuvième groupe. {Terrains fossilifères inférieurs.) — 
Ce groupe est ccMnposé de roc/irs sr/iisleuscs de différentes 
espèces y au milieu desquelles on rencontre iréq^uemment 
des composés stratifiés semUables à qnelqnes-anes des 
ib eiws non stratifiées. IjOS dékris or ga ni q ue s y sont trèo- 
rares. 

Terraim$iral\fiéê ii^j'èrieurs ou mu fimi itères, — Cette 
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division cum prend difïrrciilcs espèces de schistes et divers 
composés cristallins disposés en couches, tels que du 
imrbre sacc/iaroïffe avec lequel on voit alterner parfois du 
y Miss, de la proiogifne, etc. For 'suite de diverses cir- 
constances, beaucoup de roches de la division précédente 
prennent tellement les caractères niinéraloc^iques des roches 
crisluilines qu'on ne peut les distinguer que par leur po- 
sition jjéologique: l'on admet qu'en masse, les couches 
sédimentaires que npus venons d'énumérer sont beaucoup 
plus cristallines que celles de ferrains stratifiés supérieurs, 
dont r origine semble due à des causes essentiellement mé- 
caniques. 

B. Tkrraivs non sTR.AïiMKS. — Cette grande division na- 
turelle est d'une haute importance dans l'histoire de notre 
globe, par la raison que les roches qui la composent ont 
produit, lors de leur apparition, des changements très- 
eonsldérables à la surface de la terre. On admet généra- 
lement que ces roches sont d'orhjinc i/jnée ; et en effet il 
est impossible de contester cette origine pour celles de ces 
roches non straliiîées, qui sont produites par les volcans 
actifs. Ce qui les caractérise principalement est leur ten- 
dance à prendre la structure cristalline, quinqu'elle ne 
soit pas sensible dans plusieurs d* entre elles. Il arrive son- 
vent que, dans la même masse, on peut observer tous les 
degrés, depuis la structure cristalline jusqu'à la structure 
compacte. 

Parmi les minéraux qui composent ces roches , les plus 
abondants sont le feldspath; le quarz, la hornblende, le 
mica, la diallage, la serpentine, et principalement le pre- 
mier *. 

* \ cetla clatilftettioii. SI. de Lu Bâcbc a «jonié un lublrau «yDoplique, qui eotuprrad 
le* ditférenis modn df claHifieitiOD dv MM. Conybeare . Broogviiirf , d'Oauliui d'Haï- 
l0|' et Cflle de Werner perrectioniiëe. Les éditions dannitic . «itiédoinr et alieiiinnde de 
cel oinraye préfienlLMil, au lieu do In c lassilicstion dr M. de La Uècbe, une compaiHison 
enlie le «}»li'ni(> de M. LfoiJiard vl celui de LjeJi , que J'ai cru devoir oiiu Kr*; ici. 
J« »e iwrnerai à faire obierver qgo le ■jalène de M. Leoahard eat développé dana la 
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Ce système, comme tous les autres qu on a imaginés^ est 
presque exclusivement basé sur létude des terrains d' Eu- 
rope. Or^ bien que les observations recneillies dans d'au- 
tres parties du monde aient en général confirmé les ré- 
sultats des travaux entrepris dans notre continent , on doit 
néanmoins s'attendre à les voir modifiés h bien des égards, 
lorsqu'on aura exploré sur une plus grande échelle Té- 
corce de notre globe. £n attendant, les résultats auxquels 
on est arrivé n*en sont pas moins , aux ]^eux de tous les 
hommes sérieux, Tune deslMUes conquêtes de F esprit hu- 
main. De ce nombre sont les théories des physiciens et des 
géologues sur la formation de l'écorce du globe, ou, pour 
me servir de l'expression consacrée, sur la crêatioiu4^ 
mofide. Entre ces diverses théories, celle de Léonhardsp||^' ^.^ 
corde le mieux avec mon opinion personnelle. Ce|(||«|g>% ' ^ 
quoi je Texposerai ici avec quelques détails, en y appdlv^J' 
tant ks modificalions qu'exigent les hypothèses que^*^'' , 
développerai ensuite *, ' v 



GéotogU qu'il u fait paraître eD 1836 , a Slulfgard , et oeloi de Lyell» An» les oovragt, 

qu'il a publiés soa» le litre de Prinriplcs of «jroI<njy , cl <\'Kleuwntit of grolofjy. 
Cet ouvrages ont tou^ les deux été Ira4uitf en fraDcait » tout let «uapicet de il. Arago. 

par madame Tuilia Aleulicn. 

^ (««Ile llieuiic est développée d'uae manière intéressaute et atec plut de dcUiU dOM 
le traité public par A. Pclxholdt tous le titre à'KnJU>itHde (Leipaig, 184U)» 



CHAPITRE VI. 

THÉORIE DE LA FORMATION DU MONDE. 

Un iUasire physicien, qui a su donner aox seiences na- 
torellee une grande impulsion, M. Arago, a dit «que la terre 

est une étoile qui, en se refroidissant, s*est couverte d'une 
écorce. ») C'est là une hypoth^'sr qui mo paraît aussi hollo 
que vraie, pourvu qu'on n'en déduise pas la supposition 

.errooôa que le soleil ou les étoiles en général sont, par 
rapport à la terre, k un degré inférieur de développement, 
supposition d'autant plus dénuée de fondement que tout 
ce que nous savons sur ces astres est plutôt de nature à 
i'aire supposer le contraire. D'ailleurs, rien ne nous auto- 
rise à juger du développement des étoiles d'après celui de 
la terre ; car^ si les millions d'étoiles qui sont disséminées 
dans r espace obéissent aux mêmes lois fondamentales, si 
elles sont formées de la même matière primitive, nous 
avons, d'un autre côté, toute raison de croire qu'il n'y en 
a pas deux qui aient parcouru exactement les mêmes pha- 
ses. La variété de la création est infinie , comme la puis- 
sance 4m Créateur. 

Dans les temps primitifs , comme dans toutes les périodes 

' du monde, la matière ignée a été vomie des prolbndciirs de 
la terre; les volcans encore en activité dans les dilTércnls 
climats sur toute la surface du globe montrent tant de 
confi[>rmKé dans leurs phénomènes qu'on doit les consî-*- 
dérer comme les effets d'une même cause. Des sources 
chaudes s'élèvent des profondeurs du c^lohc ci juiUtsscut 
en grand nombre des diiïérenti^s couches de hi terre. A 
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ces Taits, qui démonlrenl la chaleur intérieure du globe, 
se joini la découverte récente, aussi curieuse qu*jinpor^ 
taule, due aux sondages faits pour la construction des puits 
artésiens. lia connaissance qu*on a eue par ce moyen de 
rintcricur do noire globe nous a prouve qu*en dépit des 
couches de {jlacc qu'on rencontre en différents endroits, 
comme en Saxe, en Hongrie, en Russie, en Suède, la cha- 
leur intérieure de la terre, qui est indépendante du soleil 
et de Tatmosphère extérieure, augmente d*une manière si 
surprenante , qu*à supposer que cette auf^mentalion con- 
tinuât dans la même proportion, on Irouvorail la terre . 
brûlante ù la profondeur d'un mille et demi géo^^mplii- 
que, c'est-à-dire à une profondeur qui n'est que le double 
de la hauteur du Cotopaxi, etqu*à une profondeur de cinq 
& six milles, tout serait & F état de fusion. 

Si nous nous fij^urons, dit Léonliard, que la terre a été- 
orif]iniiiri'menl h l'élat f^azeux, nu plutôt que tous les élé- 
menU solides qui en forment la substance étaient répan- 
dus sous la forme de vapeurs dans un espace beaucoup 
plus grand que celui qu'ils occupent aujourd'hui, nous de- 
vrons en conclure que peu à pen la température de ces va- 
peurs a diminué par le dégaj][cnient de la chaleur; les corps 
les moins iluides et en même temps les plus lourds , c'est- 
à-dire les métaux, ont du se condenser les premiers, de ma* 
nière à former au centre de l'espace un nojau métallique dont 
la chaleur ardente devait empêcher lâ condensation des.au^ 
très substances. Plus tard cependant d'autres matières ont • 
dû se condenser sous rinlluence de leurs airmités ; de nou- 
velles combinaisons se sont formées. Le potassium et la 
sodium, à raison de leur allinité aveu nombirf de substan«* 
ces, ont sans doute joué un rôle important dans toutes Mf 
opérations. Peu à peu la température a encdre baissé. 
L'oxy*{ène, l li^dio^jènc et le soufre, en <]énéral tous les 
corps non métalliques, se sont combinés et ont produit l'caH 
et d'autres corps. Après que la chaleur inteQie qui ac^ 
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rompa<][na le premier môlaiififo dos êlémonls eiil 
les parties igaées des parties volatiles , et que les autres 
substances se furent fondues en se disposant dans Tordre 
de leurs affinités chimiques, il s*est formé autour du noyau 
de la terre une première couche de forme sphérique, com- 
posée de pierres, savoir : de gneiss, de schiste micacé et des 
plus ancicus granits. Les premiers produits de la force 
créatrice intérieure de la terre, que nous retrouvons dans 
les plus grandes profondeurs des mines, ainsi que sur les 
sommités neigeuses de nombre de montagnes, sont, par 
conséquent , les premiers résultats de la coagulation de la 
surface de la terre. Vous les appelons montagna primi-^ 
Uves. Ce sont elles qui forment la base de tous les terrains 
postérieurs» A cette époque, aucune vie végétale ne pou- 
vait encore se développer, ni aucune créature animale 
exister : aussi ces premières masses de roches ne contien- 
nent-elles aucun vestige de corps organises. Quand, par lu 
suite des temps, le développement de la chaleur intérieure 
de la terre eut encore diminué , parce que la quantité de 
chaleur dégagée excédait celle qui se produisait, la sui^ 
face de la terre se refroidit peu à peu , une partie notable 
de ralmosplicre qui jusque-là avait entouré le globe passa 
& Tétatde gouttes et l'eau se précipita par torrents; il s'é- 
tablit entre Teau et la surface du globe qui se refroidis- 
sait «ae corrélation dont Tinfluence ne fut pas exdusive- 
«nent mécanique, mais qui engendra aussi, par l'effet de la 
haute température de Peau, des combinaisons- chimiques 
très-variées. L'écorce du globe, alors encore assez mince, 
ne put opposer aucune résistance à la force expansive de 
Tîntérieur; des lambeaux plus ou moins considérables 
s*«n détachèrent ; les couches de gneiss , de schiste micacé 
et de granit furent brisées et se décomposèrent; les eaux, 
dont la masse était fort considérable, furent violemment 
agitées ; et, poussées par leur tendance à se maintenir à un 
niveau consj^nt, elles se précipitèrent de tous côtés, se 
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creusant leur lit dans les abimes résultant de raffaisse- 
, ment des terraias. Des étendues immenses, peut-être même 
toute la surface du globe, furent envahies par les eaux, 
qui formèrent des amas énormes de matières brisées et 

décomposées. Ces détritus furent rorigine des terrains ar- 
doisierS) qui ne sont pas une formation propre, mais le 
produit altéré d*une formation antérieure. Cependant les 
éruptions continuèrent, et les bouleversements réitérés de 
la première écorce piutonienne, qui formait dans Tori- 
gine une seule masse continue, nous expliquent pourquoi 
ces masses plutonienncs ne se montrent souvent que dans 
quelques lieux isolés ou par bandes étroites qui sont les 
chaînes de montagnes. La contraction de certaines parties 
de Técorce du globe produisit des fentes et des cavernes ; 
Tean pénétra , par ces ouvertures , jusqu'à Tintérieur du 
globe et occasionna de nouvelles éruptions. Le sein de la 
terre s'ouvrit et mit au jour les granits, les syénites, les 
porphyres et les calcaires anciens, qui, rompant rancieune 
écorce de gneiss, de schiste micacé et de granit, s'introdui- 
sirent dans les fentes et quelquefois aussi s'élevèrent au- 
dessus de la surface de cette écorce , sur laquelle ils fu- 
rent rejetés. Ces masses plutoniennes secondaires, de même 
qiio les m.itières fondues les plus anciennes, ne renferment 
aucun fossile d'animaux ou de plantes, car aucun être vi- 
vant ne pouvait encore habiter la terre ; elles ne renfer- 
ment pas non pbs de pierres détritiques ou fragmelis 
de roches erronés et frottés les uns contre les antres par. 
l'action d'une eau violemment agitée. En rcvancbe, on y 
trouve des débris anguleux des plus anciennes masses plu- 
toniennes ; par exemple , des fragments d'anciens granits 
empâtés dans des granits de formation plus récente ; des 
fragments de gneiss dans les porphyres ; des morceam de 
schiste micacé dans les calcaires, etc., preuve évidenle que 
les formations plutoniennes plus récentes se sont fait jour 
à travers la plus ancienne écorce de la terr;^, 
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Les eaux ne laissèrent pas d*exercer anssi one très- 
grande influence ; elles continuèrent leur œuvre à la Ibis 
destructive et ré*^ônéralrire ; les matières très-variées sur 

lesquelles elles opéré ri-nl formrrent, par la suite des 
temps, les plusaucieos leiTains ardoisiers , avènacés et ra/- 
caires, que la mer a peu h peu déposés et qu'on peut divi- 
ser en différents groupes , qui correspondent à autant de 
grandes époques dans Thistoire de la formation des ter- 
rains pondant et après les grandes révolutions qu'a subies 
réroKC du olohe. Les diverses formations se distinguent 
entre elles par des earaclërcs particuliers ; les formations 
neptuniennes, qui forment les terrains inférieurs, sont 
toujours plus anciennes que celles qui sont superposées, 
puisque les dépAts postérieurs ont dû se déposer sur ceux 
qui pr('{v\istaion(. Pendant que ces dépôts neptuniens con- 
tribuaient h donner plus de consistance h Técorce du globe 
et à en augmenter Tépaissear, la puissance intérieure du 
globe commençait k soulever les terres , qui s'élevèrent de 
plus en plus au-dessus des eaux ; d*abord sous la forme 
d'iles, ensuite sous celle de chaînes saillantes et enfin sous 
celle de continents. La terre commença de bonne heure h 
se couvrir de plantes, et l'apparition des animaux les 
moins parfaits coïncida à peu près avec celle des végé- 
taux les plus simples. L*état du globe, pendant ce temps-là, 
doit avoir été fort différent de ce qu*il est aujourd'hui, car 
les restes de j)lanles et d'animaiu trouvés dans les plus 
anciens terrains neptuniens apparticnupiit sans exception 
à des espèces éteintes, qui diff^Tcnt complètement des 
plantes et des animaux actuels. De violentes catastropties 
firent périr cette première création, ainsi que pluneura 
autres, qui toutes comptent des milliers d'années; mais 
jamais une création ne s'est éteinte sans faire place à un 
nouvel ordre de choses plus parfait. 

Tant que Técorce coagulée du globe fut mince , il a dû 
régner un climat tropical, m^me dans les contrées les plus 
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éloi<jnées de réqiiatcur, qucllo qu'ait été leur direction. 
Dfs vapeurs chaudes sVcliappaient partout de Técorce du 
globe, dos sources bouillantes jaillissaient, les végétaux 
atteignaient des dimensions gigantesques, ce dont les fo- 
rêts enfouies et les terrains houillers nous offrent des 
preuves incontestables. On est saisi d*étonnement en con- 
templant la puissance végétative de cette époque. Peu à 
peu cependant celte exubérance diminua à mesure que 
récorce du globe se refroidissait et que les climats com^ 
mençaient i se différencier ; en revanche, il en résulta une 
plus grande variété de forme dans le règne végétal II est 
probable que, pendant la première époque de la création, 
les rayons du soleil n'ont pu percer l'atmosphère trop 
surchargée de vapeurs. Selon l'avis des géologues, crtte 
atmosphère devait être d'une antre nature que celle d'à 
présent, et contenir surtout une proportion plus considé- 
rable d* acide carbonique. La chaleur du soleil a dû néan- 
moins exercer une influence notable tant sur le dévelop- 
j)emenl de la terre en ^^énéral que sur celui de la vie 
végétale et animale en particulier. 

Pendant que le refroidissement de l'écorce du globe 
poursuivait sa marche, la force intérieure du globe ne 
restait pas inactive. Des soulèvements considérables conti- 
nuaient d'avoir lieu en différents endroits, et le continent 
augmentait en surface; ailleurs l'océan, d'une étendue 
immense, soulevait ses ondes, et toute matière meuble 
était entraînée par les eaux, qui se chargeaient de toiit «e 
qui pouvait être dissous. Les grands dépôts que laissa la 
mer formèrent de nouveaux terrains ardoisiers , arénacés 
et calcaires; et ces phénomènes, qui alternèrent avec des 
éruptions plutoniennes, quelquefois aussi avec des l'jacu-* 
lations de granit et de porphyre, ont dù être pendant les 
premiers temps assez fréquents, à en juger par le nombre 
de couches que Ton rencontre. 

I«orsque les bouleversements furent devenus plus rares 
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et qu^une plas grande régularité eat succédé à Tétat con- 
vulsif des premières époques, le soleil, perçant Tatmes- 
phëre chaude et chargée de brouillards , se montra dans 
toute sa splendeur vivifiante; c'est alors qu'apparurent des 
plantes et des animaux d'une organisation plus parfaite. 
ËnOn , lorsque tout fut disposé pour Tarrivée de rhomme» 
eelui-ei fut créé par la main du Tout-Puissant pour occu- 
per la première place sur cette terre , que des rèrolntions 
innombrables avaient rendue propre à lui servir de de- 
meure durant son pèlerinage terrestre. 

Cette théorie est d'accord, dans son essence, avec le ré- 
cit du premier chapitre de la Genèse. 

Telle est en abrégé rbbtoire de la terre, histoire remar- 
quable dont des naturalistes sont parvenus à fixer les prin* 
cipales époquos. Il sora intéressant de comparer cette his- 
toire de la création avec celle que nous présente le premier 
chapitre de la Genèse, qui^ par la clarté des. idées, snr^ 
passe de beaucoup toutes lai cosmogonîes des autres peu- 
ples anciens , et qui serait entièrement correcte s*il était 
permis d'attribuer, avec plusieurs savants, à rinexaclitude 
de quelque ancien copiste l'altération d'un mot ou d'une 
phrase dans le récit de la création ^ Mais , supposé même 
que de telles fautes niaient pas été commises, on verra ce- 
pendant que la Genèse, après nous avoir appris que Dieu créa 
au commencement le ciel et la terre, c'est-à-dire, comme 
le dit W. Buckland ^, l'univers et la masse non développée 
du globe terrestre , nous raconte ensuite la marche pro- 
gressive de la création d'une manière conforme à ce qu*il 
y a d'essentiel dans la théorie géologique qui vient d*dtre 
exposée. Ainsi on y apprend que la terre s'est développée 
successivement; que d'abord a été créée la lumière, indis- 
pensable à l'existence de toute vie organique; que les va- 

' On peut lire le précii de cet coxmogonies dan» plusiears abrégé» géologiques, eolrc 
•atr«* dans le Vru-eit de lÀak (Berlin, ISâl, première partie, page S<i8). 
* M CMofk H ta IfiMAwtafir. Pirit, iSIS, page 17. 
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peurs a4)U6use8 se. sont ensuite dissipées pour former les 
nuages (les eaux qui sont an-dessus de Tétendue) et la mer 
(les eaux qui sont au-dessous de Télendue) ; que la terre 
ferîne et les eaux se sont séparées ; que de bonne heure 

s'est développée une vie organique ; que le soleil , la lune 
et les étoiles ont percé l'atmosphère chargée de vapeurs» 
pour se montrer dans toute leur splendeur ; que les êtres 
d* une -organisation plus élevée ont alors apparu > et qu'en- 
fin rhonune est sorti de la main du Créateur : 

1. Au conmiencement Dieu créa le ciel et la terre. 

2. La terre était informe et nue, et les ténèbres cou- 
vraient la face de Tabime, et TKsprit de Dieu se reposait 
sur les eaux. 

3. Et IHeu dit : Qne la lumière soit ; et la lumière Ait 
4 Dieu vit que la lumière était bonne, et il sépara la 

lumière des ténèbres. 

5. £t il appela la lumière, jour \ et les ténèbres, nuit; 
et le soîr et le matin formèrent un jour. 

6. £t Dieu dit : Qu'un firmament soit entre les eaux, 
et quMl sépare les eaux d^avec les eaux. 

7. Et Dieu étendit le firmament , et divisa les eaux su- 
périeures des eauv inférieures. Kt il fut ainsi. 

8. Et Dieu appela le firmament, ciel ; et le soir et le 
matin fut le second jour. 

9. £t Dieu dit : Que les eaux qui sont sons le ciel se 
rassemblent en un seul lieu, et que Taride paraisse. Et il 
fut ainsi. 

« Il etl cliir que , «Im n^erUutc, le nol « Jaar t • oM étmUê atjiiSMliM « pait- 
qu'il Mt dit qui It Mitii ne fot créé , on , poor me •ertlr de l'espreMion plot eomoU 

de la Biblp. ne commença à luire sur la terre que le quatrième jour. Il suit de là, ce me 
temblc , que du niuiii» les troii premiers jours de la création ne peuvent être rniiHidért'R 
comme de* jour* urdiuairea. S'il est perraii , comme ooai l'eusei^eut les géologues, 
d'CBleadr* pur cm Irab Jo«n 4ti époques d« 1» «hIiSm , «Ion vIm ■ ' ■w pa c h o d» 
prwdM iêM h ntee mm kt boit joan Mit nie, e« , po«r bImi 4iM. é'tmUmin ptr 
les sii joora de l'Kcrilure certoÎDes époques princtpelet d« développement de l'histolM 
du globe, de maléra q«e dMeen» d'eMw reeferae ploitew» période* de le ciéettoa. 
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10. Kt Dieu appela Taridc, terre, et les eaux rassem- 
blées, mer. Kl Dieu vit que cela était bon. 

11. Et il dit : Qur la terre produise les plantes ver- 
doyantes avec leur semence, les arbres avec des fruits 
chacun selon son espèce, qui renferment en eox-mémes 
leur semence , pour se reproduire sur la terre. Et il fut 
ainsi. 

12. La terre produisit donc des [)lanles qui portaient 
leur graine suivant leur espèce» et des arbres fruitiers qui 
renfermaient leur semence en eux-mêmes suivant leur 
espèca Et Dieu vit que cela était bon. 

13. Il y eut un soir et un matin : ce fut le troisième 
jour. 

14. Dieu dit aussi : Qu 'û y ait dans le ciel des corps 
lumineux qui divisent le jour d'avec la nuit , et qu'ils ser- 
vent de signes pour marquer les ii^mps, les jours et les 
années \ 

15. Qu'ils luisent dans le ciel , et qu'ils éclairent la terre. 

Et il fut ainsi. 

IG. Et Dieu ût deux grands corps lumineux : Tun plus 
grand , pour présider au jour ; Tautre moins grand, pour 
présider à la nuit. 11 fit aussi le^ étoiles. 

17. Et il les plaça dans le ciel, pour luire sur la terre, 

18. Pour présider au jour et à la nuit, et pour srparer 
la lumière d'avec les ténèbres. Et Dieu vit que cela était 
bon. 

19. 11 y eut un soir et un matin : ce fut le quatrième 
jour. 

' Il ÏPmhlernif pcut-êlro pttan«]p (jup des ipgéUu\ nient pa »c dévdoppfr avanI que 
le* rayons du soleil eussent pcrcp i'aluinsphére ; mais il ue faut pM oablier qu'un a dé- 
convni dernièrement que U pré«cnM éê !• ImMra ém toleO n'est pat vécMMlre penr 
le dévelappemeni de ploiicfin eepèeee de vAgétam, earloef des fo tigèi M , mit qa'll leur 
Uni seulemeiit de le ohelear et de l'bainidilé , coodllieM qui esiitaieM «lore eo phit 
lieiit degré. Les fougères oal Jmé on riUe très-important danc les plus ancieanei pé- 
riodes du doveloppement du «flobe . et ont nllpint cIps proportions ti gigaDle«qttet qoe. 
pour la grandeur, elles ue le réilaient en rien au\ arliros actuels. 



DigitizecJ by Google 



GHAPITAK VL 



47 



20. Dieu dit encore : Que les eaux produisent les ani- 
maux qui nagent, et que les oiseaux volent sur la terre 
et sons le ciel. 

121. £t Dieu créa les grands poissons et tous les animaux 
qui ont la vie et le mouvement , ({ue les eaux produisirent 
chacun selon son espèce; el il créa aussi des oiseauji. clia- 
cun selon son espèce. Il vit que cela était bon. 

22. Et il les bénit» en disant : Croisses et multipiiex- 
vous, remplisseï la mer, et que les oiseaux se multiplient 
sur la terre. 

23. Il y eut encore un soir et un matin : ce fut le dn* 

quièmc jour. 

24. Dieu dit aussi : Que la terre produise des animaux 
vivants chacun selon son espèce, les auimaux domestiques, 
les reptiles et les bétes sauvages selon leurs différentes es- 
pèces. £t il fut ainsi. 

25. Dieu fit donc les bétcs sauvages de la terre scion 
leurs espèces, les animaux domestiques et tous ceux qui 
rampent sur la terre, chacun scion son espèce. Et il vit 
que cela était bon. 

2(i. Dieu dit ensuite : Faisons Tbomme & notre image 
et i notre ressemblance; et qu*il domine sur les poissons 
de la mer , sur les oiseaux du ciel , snr les animaux qui 
demeurent sous le ciel, et sur tous les rtjililcs. 

27. Et Dieu créa F homme h son image ; cl il le créa à 
r image de Dieu : il les créa m<lle et femelle. 

28. Dieu les bénit et leur dit : Croisses et multiplies* 
vous ; remplisses la terre et vous Fassujettisses ; domines 
sur les poissons de la mer, sur les oiseaux du ciel, et sur 
tout animal qui se meut sur la terre. 

29. Dieu dit encore : Voiiù que je vous ai donné toutes 
les plantes répandues sur la surface de la terre et qui por- 
tent leur semence, et tous les arbres fruitiers qui ont leur 
germe en eux-mêmes, pour servir k votre nourriture. 

»)0. Et j ai donné leur pâture à tous les animaux de la 
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lerre, à tous les oiseaux du ciel, à tout ce qui vil et se 
meut sur la terre. Ët il fut ainsi. 

31. Dieu vit toutes ses œuvres et elles étaleiit parfaites. 
11 Y eut an soir et on matin : ce fut le sixième jonr 

Nous démontrerons plus tard qu'il n'y a pas de raison 
plausible pour douter que six mille ans au moins se sont 
écoulés depuis la création du genre homain. 

Une autre question est de savoir combien de milliers 
d* années se sont écoulées avant que le globe se soit recou- 
vert d'une écorce solide et qu'il ait été rendu habitable 
pour riiomme. Pour résoudre ce problème, les pétritica- 
lions trouvées dans le sein de la terre sont les guides les 
plus sûrs. Il est, par conséquent, de la dernière impor- 
tance pour les géologues de s*enquérir combien Facte de 
la pétrification exige de temps pour que les parties orga- 
niques soient remplacées par des substances minérales. 
Au moyen de pareilles recherches et en examio^ut com- 
bien il a fallu de temps aux terrains neptuniens pour se 
déposer * , on arrivera peut-être un jour à des conjec- 
tures vraisemblables sur Tâge de la terre , ou plutdt sur 
le minimum de temps qu'a exigé la création. Nous savons 
que la durée de la pctrification dépend des conditions 
extérieiuTS et intérieures de l'organisme qui est destiné à 
subir cette transformation. G* est ainsi qu^on a trouvé en- 
terrés dans un limon calcaire des ossements qui , pendant 
le court espace d'un an, s'étaient pétrifiés à tel point quMls 
ressemblaient parfaitement aux ossements d'animaux fos»- 
siles contenus dans les pierres à chaux, tandis qu'au con- 
traire certaines sortes d'arbres ont exigé des siècles pour 

' Xous nvons emprunte la Iradaclioo de ces v^rt^ftg à h Sainte Itihie , IraduelUNl 
IiouvpIIc jiar AI. dt> (Jonoudf , publiée à Vur'i, à !a librairie catlioliquc , en 1845. 

* U. Kurclibammer, prufeiscur à l'uMiiersilé de Copenhague , a bien mérité d« cette 
partie ilc la géologie par ht ifdkmbes qu'il • IUIm pou écUIreir cette mtiére. J« 
t«ii pevwMd* fo« ees recliielws, poore«ivtet «onlianiëaMiit aui prineipe» étoblii par ee 
•avant, cmtrib«traie»t poinaanent k répandre «a mnnreaa j«ar Mr la géologia. 
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se pélriiier. \ous en avons un exemple frappant dans le 
pont que rempereiir Trajan fit construire sur le Danube 
au commcnccmept de la seconde guerre contre les Daccs. 
Par ordre de l'empereur François l*"", ce pont fut dix-sept 
cents ans plus tard soumis à un examen qui prouva que la 
péCri6cation d*on poteau de répaisseur de 33 centimètres 
n'avait avancé que de 13 millim., de sorte que, si la pétri- 
fication s'opérait toujours «nvec la même lenteur, il aurait 
fallu des milliers d'anuécs pour que le poteau entier fût 
changé en pierre. On peut d'après cela se faire nne idée 
approximative du temps qu^il a fallu pour changer en grès 
le fameux tronc de chône de 1 mètre 30 c. d'épaisseur qui 
fut trouvé il y a quelques années près du village de Pen- 
nicuiek, dans le voisinage d'Kdimbourg. Ce tronc est sans 
doute le produit d'une des époques les plus récentes du 
développement du globe. Qu*on juge diaprés cela de Tan- 
cienneté qu*il faut attribuer au globe, dont Fhistoire compte 
un si grand nombre d'époques relativement tout aussi 
longues. Le temps prodigieux qu'ont exigé les terrains 
neptuniens pour se déposer n'est pas moins surprenant. 
Paadra-t-4l donc admettre l'opinion établie par plusieurs 
géologues, que le développement de la terre a exigé plu- 
sieurs millions d'années, ou est-il plus juste de réduire 
avec d'autres ce prodigieux chiffre à un espace plus court? 
Quoique les premiers s'approchent le plus de la vérité, je 
ne m'arrêterai pas plus long-temps à ce problème, dont, 
à cause de la grande difliculté de déterminer l'âge des 
terrains plutoniens, il sera toujours impossible de donner 
une solution tout à fait satisfaisante. 
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CHAPITRE VIL. 

■ • 

é 

DES PmSCtPikUX lUUlIlrèBES AXTioiLlTIBMS ET DK8 GlKCONITAJiCXB. 

DAAS LK6QLKLLKS ON LËS TaOUVË. 

Au milieu des nombreuses queslions que soulève Tétude 
de la terre , il en est trois qui ont pour nous un intérêt 
tout particulier, en ce qu* elles se rattachent plus directe 

ment ù l'hisloirc de rhommc. 
Ces questions, les voici : 

1. Les terraim diluviens qiU renjermenl des restes de 
plantes et d'animaux d'une organisation parfaite doivent^ 
Us leur origine à des inondations partielles, ou à une ou 
plusieurs inoudations générales, et, mlamnunt au déluge 
[diliivium) de la Genrsc? 

2. Quel a été le clunat de la terre avant le déluge/ 

3. La race humaine a-t-^Ue existé avant le déluge y 
et est'Ce cette catastrophe gui^ l'a fait périr en partie 
ou en totalité? 

Ilé[)otHiant à ces questions, je tâcherai de prouver dans 
les pages suivantes : 

1. Que nombre d'iuoodations ont eu lieu durant le dé- 
veloppement du globe, qu^en particulier les formations 
dilmiennes les plue récentes proviennent d'une vaste tnon- 
dalion qui a enmhi toutes les parties du monde, et dont il 
faut rechercher la cause dans un événement lié de la ma- 
nière la plus iatiiuc à T histoire entière du dêvcloppemeat 
de la terre ) 
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9L Qii'immédiaiem9tU avant cette inondation les dimats 
étaient tout aussi variés que de nos jonrs, mais qae le 

changement qui s'est oprié dans les réfjions boroalcs qui 
jouissaient auparavant du climat des tropiques, ré- 
sulte des mêmes causes qui ont produit Tinondation ; 

£t enfin q«'il est non -seulement possible, mais 
très-firobablot que, lors de cette inondation et de ce chaa* 
gement de climats , la terre était peuplée par une race 
humuiiie qui n\i pas entièrement péri dans ces révolu- 
tions, de sorte que ce que nous enseigne l'Ecriture Sainte 
sur le déluge se trouve confirmé dans ce qu'il y a d'essen- 
tiel 

De la solution de ces problèmes dépend F interprétation 
de plusieurs phénomènes géologiques très*intéressants. 

Nous aurons à traiter en particulier des êtres on/ainqurj, 
et surtout des mammifères d'un oindre plus élevé etifouis 
dam des terraini dUmkns, ainsi que des circomiances 
in phu remarquables au milieu desquelles on les a ren- 
contrés 

' Williâm Buckland a fait la deicriptioa U plot détaillé* dea Un-aini dUuvieni «t 
Aêt débiii d'aKlnuux qui l'f IrouTeot, dans Mm fuiMi oavrage : Reliquim Muvianm 
or gfcN nwrt fa m on Utt oryonfc tmahtit eonMnêd In c«wt, fiumm and iHlwkii 

grave! . and oti olhcr geologiciU phenamrna attaMtinf the action of an nnUttruU 
ht(ji\ LuiidoD , , 2« édition. Daui cet ouvrage, Ituciiluud a démontré IViisIcnce 

des terrain» diluviens non-seuletiiut dans tous les pays d'Kuiojte, mais aussi dans lea 
•atret partiea du monde. Voici ta déûuiUou dea terraioa dilu«i«Da , page 2 : • I «pptf it 
to Ihow «tleotlfc Md genard dapoatt» of supaScid loua and giaval» wUeli «ppMr lo 
kova baan pcodoead bf tha laat great coDvalsioB« tbat ha» aflecled oor plaoal, and «Ml 
regard lo the indicatioua aifurded by geology of lach a convulsion, I enttrelf coincMo 
witli llie vicws of M. Cuvier iu c()ii>*i(i»Miii;} as Isofirlnj^ un(U'iii;ili!«' f\ii1eiicc of such a i-e- 
eent and trausicnt iMundaliou. » Dans sou ouviugc : Discours sur les téroluliout de la 
iurjace du gl<^, édiliua, pages 288-280, Cuvier es|)iique ces formations de la ma- 
■Jèn taivaDlo : « Loa couchât laa plot aoparSolallaa* ee» baoea da Umob or de aaUt ar- 
flUfoi, méléi do eaillons looléa provanoa do pofa éloigotfi ol nmplia d'oaaomnta d'ani* 
■laax lenrMtrot eu grande partie iiicunuu!. ou au moins étraugcn» ionibkDt lurtoal awolr 
recouvert toutes les jilaiaes, lenipli le fond de toutes les Cinenies, obstrué tontea lea 
fente* de rocliP!«i ([ni se stiut trouvés à leur portée. Décrite* avec un ooin particulier 
par M. liuckland suus le nom de dUuvium, et bien dilfereules de ces autres coucbea 
égalenonl mcnblci, laoi oeaic dépotées par le» lorrenta ot par les Saavea, qui no oon* 
tiennent qoo doi oaaonents d'aninani du pa^fa, ot qoo IL Baekiand dMgne aoea le nom 
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Xéemammoulh {de plias primigenius) est un des animaux 
les plus remarquables du monde antédiluvien dont ou ait 
troavé des restes enfouis dans les terrains diluviens* 

Il était voisin à bien des égards de VèUfièant des indeg, 
qu'il surpassait cependant en grandeur, puisqu'on lui as- 
signe de i à () mètres de haut sur une longueur propor- 
tionnée. Ses défenses courbées, dont on a fréquemment 
trouvé des restes, ont jusqu'à 5 mètres de long. Une autre 
espèce {elephas jvbatuë) était couverte d*une laine rousse 
et avait une crinière noire. La Sibérie est la contrée où 
Ton a trouvé le plus de restes de mammouth, et les habi- 
tants de ce pays, surtout les Samojèdes et les Tongouses, 
racontent les choses les plus fabuleuses sur le compte de 
ces animaux. Us vivraient, selon eux, dans des souterrains, 
où ils se creuseraient des passages et se nourriraient de 
terre. Jusqu'ici on n*a pas trouvé de débris de mammouth 
dans les pa^'s qu'habite l'éléphant d'aujourd'hui, d'oii il 
faut conclure qu'à aucune époque ces animaux n'ont vécu 
ensemble ; en revanche , on rencontre assez fréquemment 
des mammouths en Amérique et dans presque tons les 
pays de FEurope, en Angleterre, en Espagne, en France, 

^'allurinm , files funncnt aujourd'hui , aai yeux de tou( lr« géolo{{a4>(, la preuve la 
2>luM évidente lit tinondaiiOH immense qui a été la dernière des catastrophes du 
globe. » 

Afaat mai-mêm «êêêmH n sota toat ptrlteaBer à Vétoêè dat itrraiint àê trmujfurî 
d« Hwd (BoDttlCMlIbnMlioiifriie), qui. aintl qs'M le verra par ]« mit». n« sont qa« 

des formations dilavleonM. je n'hésite pa« à me ranger à la théorie de Backlaod e( de ' 
r.u\ier dant ce qu'elle a d'eftentiel ; iHaii, d'un autre côté, )e ponse ausii qoe le* for- 
inatioDS diluiicnnea ne sont paa le résultat d'une seule . mais de plusieurs catastn^hes 
générales survenues à éiJfértnUs époques. Je partage à cet égard l'opinion émise par 
plMtont Mtewt ModenMi, et ta perSealier ptr QmHw d'BdIef e. qai t*«ipilmi tliHi 
{iUmenU 4ê GMoglo, S*MlliM, Me, 1835. § 684) : • ToaldUi, il r t Sa 
cratre que les divers dépôts qoe Doas avons rangés dans le terrain dilntien eoDt le lé» 
Boltat de plusieurs et non d'une seule catastrophe ; mnis cotto rirrnngtance ne s'oppose 
pas à ce que nous continuions de considérer le nom de déluge comme «'appliquant à la 
deruii-re de ces révolutions, et qoe noas en recherchions les causes saus craindre de nous 
apposer Sm «ScIi qui protleadfeient de «etailnipfcM •aidrieores. puisque loat wnm 
piwf e , «teei que Tra vflm cUpvèe , q«e m eatutrofke» ékiâm én jriMiOMèiM éh 
mémf ««fHfr prothtU» jMtr lei mhm etmaté. » 
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dans les Pays Bas^ dans plusieurs contrées de Tltalie, delà 
Suisse, de 1* Allemagne, de la Pologne, de la Saède, etc., 
mais surtout en Russie. 

Un autre animal, dont l'espèce est éteinte, et qui, à 
plusieurs égards, n'est pas moms remarquable que le 
mammouth , c'est le mastodonte, qui semble avoir appar- 
tenu À la même famille, et dont on trouve souvent les 
restes accompagnant ceux du mammouth. 11 est à présu- 
mer qu*il surpassait ce dernier en longueur, sans être aussi 
haut sur jambes. On en distingue huit espaces, dont Tune 
avait 6 mètres de long sur 4 de haut. Le mastodonte avait, 
comme le mammouth, une trompe et des défenses qui 
quelquefois atteignaient la longueur de 4 mètres ; il avait 
les jambes hautes et le cou très-court.^ Il parait qu'il se 
nourrissait de plantes, qu'il arrachait à Taide de sa trompe. 
Sa principale patrie semble avoir été l'Amérique septen- 
trionale, où on le trouve très-fréquemment; ses débris 
sont surtout fréquents sur les bords de TOhio, ce qui lui 
a valu le nom d'animal de TOhio. 11 semble avoir recher- 
ché de préférence les contrées marécageuses ; cependant 
M. Alexandre de Humboldt en a trouvé des ossements sur 
les Andes, non loin de Quito, ainsi que près de iSanla-Fé 
de Bogota, ù une hauteur de 2,700 mètres au-dessus de 
la surlace de la mer. On le trouve aussi en Ane et en 
Europe, surtout en France, en Italie, en Suisse, en An-, 
triche et en Bavière. 

Un troisième animal fort remarquable, qu'on présume 
avoir atteint les dimensions de Téléphant, niais qui jus- 
qu ici n'est guère connu , parce qu'il n'y a pas longtemps 
qu'il a été découvert, c'est le dmothermm. Cet animal 
avait de 5 à 6 mètres de long ; on en connaît la partie 
antérieure de la'téte , qui a â mètres de long sur 1 mètre 
50 centim. de large ; hi mâchoire inférieure élait armée 
de deux défenses courbées en avant. On a voulu rapporter 
cet animal à la famille des tapirs, mais il est démontré 
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aujourd'hui que c'est un genre à part. D'autres fji^ologues 
Font rangé parmi les cétacAs, ft cause de la forme de son 

nez et de la manière donl sa nufjiio se joint à lu iMc. 

Le sivatherhim est un aulre colosse dos temps antédi- 
luviens. On en a découvert récemment le crâne dans les 
monts Himmaiaya. Quant aux dimensions, cet animal ne 
le cède en rien à l'éléphant ; l'os de son nez , recourbé en 
forme de trompe, semble indiquer qu'il était doué d'une 
trompe flexible. Les orbites de ses yeux étaient grandes; 
il portait sur le front, entre les yeux, deux cornes, der- 
rière lesquelles il en avait deux autres divisées en trois 
branches. Sa forme était probablement trapue. 

l e genre des paresseux compte parmi ses représentants 
fossiles iiii animal remarquable connu sous le nom de 
megdthcrhtm ou de « paresseux géant. •> ('et animal avait 
une longueur de 4 mMres 50 ceniim. sur une hauteur de 
2 mètres 60 centim. , de sorte qu'il surpassait par ses di- 
mensions nos plus grands rhinocéros. Il était couvert d'une 
armure; sa marche doit avoir été lourde et pénible ; ses 
pieds de devant, qui avaient (>0 centim. de long sur plus 
de 30 centim. de large, étaient armés dégriffés pour creuser 
et remuer la terre. Il semble s'être nourri des tiges de 
plantes, qu'il broyait à Taide de ses longues dents. On 
trouve dk ses ossements dans lea terrains diluviens de 
l'Amérique septentrionale et méridionale, surtout au Brésil, 
au Paraguay, A Huenos-.'\yres. 

On ne sait pas avec certitude si le megalonyx apparte- 
nait à la même famille ; car cet animal a des rapports à la 
fois avec le paresseux et avee le didelpbe et le fourmilier. 
On en connaît deux esp^ce8 , donl l'une est d'une taille in- 
férieure à celle du megatherium, mais supérieure cepen- 
dant à celle du bœuf d'aujourd'hui. Le célèbre George 
Washington a le mérite d'avoir été le premier qui ait di- 
rigé l'attention des naturalistes sur le sqnélette d'un mé- 
galonyx frouv^ dfins une caverne en' Virginie, 
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Parmi les animaux plus voisins de ceax de notre épo- 
que, il faut citer Vélan géant ou le cerf aux hois glgan^ 
teaques, dont les cornes avaient de 4 mètres à i m. 50 c. 
d'une extrémité à l'autre ^ On le rencontre surtout fré- 
quemment en Irlande. Pendant l'espace d'une vingtaine 
d^années , on a trouvé dans un seul jardin fruitier les 
ossements d^une trentaine de ces animauit. 

Les carnassiers de cette époque surpassaient en force 
et en grandeur leurs analogues (raujourd'hui , avec les- 
quels ils avaient du reste les plus grands rapports, et quant 
à leur organisation et quant à leur genre de vivre. C'est 
ainsi que Ton a trouvé en Angleterre, en France et en Al- 
lemagne, dans plusieurs cavernes de la période diluvienne, 
des restes hyènes ^ de ttgres et d*our^, qui étaient beau- 
coup plus grands et i)liis voraces que ceux connus actuel- 
lement. Le rhinufâm , le cheval, le cochon j le bmif, dont 
on connaît trois espèces, ainsi que plusieurs autres ani- 
maux de cette. période, étaient aussi plus grands que ceux 
d'aujourd'hui. A en juger parles restes qu*on en a trouvés 
en Angleterre, en France, et principalement dans la vallée 
de l'Arno on Italie, il a existé plusieurs espèces (Vhippo^ 
po lames ; une de ces espèces avait assez de rapport avec 
riiippopotame d*£gypte ; une autre était d*une taille k 
peine supérieure à celle du cochon. 

Parmi les nombreuses cavernes diluviennes de F Angle- 
terre, de la France, de la Belgique et de T Allemagne, qui 
ont fourni une quantité considérable de débris d'animaux 
éteints, il faut citer en première ligne la caverne près de 
Lunel^ Vieil f non loin de Montpellier, et la fameuse ca- 
verne de KirkdaU, non loin de York en Angleterre, ainsi 
que la grotte nouvctllemenl découverte de Vealmbridge, 

' Plusipurs »i[f'ol(i{jiiPs |iti trn(1enf , à la \éiif<' . que cet iiiini il ii'n pai eii(té avaut la 
catoatrophe «iu déluge , par )a raifon i|ue lie» producliuui artilicielJe» aceoaptgnrnt »rs 
mtet. J« ne prupoM de léfoltr plut tari celte objection ; j'ajoatonl MoltineKl M ^ae 
Cïvvier «l^i le raageeit perml ht «oinnit anlMilovieM. 
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au sud-est de Portsnioulh. La première de ces cavernes 
renfenne des restes d*au moins trente-trois espèces d'ani- 
maux mammi^bres. Les ossements d'hjënes j sont les plus 
nombreux ; ceux de Tours , du chien , du ckat sont moins 

fréquents ; les débris du rhinocéros, du cochon, du castor, 
du lièvre, de la souris sont encore plus rares ; en revanche, 
ceux du cerf, du bœuf et du cheval s'y rencontrent en 
très-grande quantité. Parmi les animaux dont on trouve 
des débris dans la caverne de Kirkdale, on compte les sui- 
vants : la hyène, le tigre, Tours, le loup, le renard, la be- 
lette, Téléphant, le rhinocéros, l'hippopotame, le cheval, 
le bœuf, trois espèces de daims , le lièvre, le lapin , le rat 
d'eau, la souris, la corbeau, le pigeon , Talouette, le ca- 
nard et un oiseau qui ressemblait à la grive. M. fiuckland, 
dans son ouvrage mentionné plus haut « Reliquiœ dilu- 
vianœ, a cherché à expliquer comment un si grand nombre 
d'animaux appartenant à des genres aussi différents que 
l'éléphant, le riiinocéros et la hyène, dont on compte de 
deux à trois cents individus, à en juger d'après le nombre 
de dents canines, ont pu se trouver réunis dans une seule 
caverne. L* auteur suppose que cette caverne a servi de 
demeure h plusieurs générations d'hyènes, et qu'à l'exem- 
ple des hyènes d'aujourd'hui, elles dévoraient les individus 
qui venaient ù mourir; qu*en même temps elles entraî- 
naient dans leur caverne les cadavres, de toutes sortes 
d*animaax du voisinage, dont elles ne laissaient que les 
dents et les os les plus solides. M. Buckland explique 
ainsi pourquoi ce sont ces ossements qui se rencontrent le 
plus fréquemment, tandis que les ossements moins so* 
lides ont été dispersés ou brisés, et que cenx qu*on en 
a trouvés sont souvent rongés par des dents d*hjètte. 
Cette explication est d^autant plus vraisemblable qu*on a 
trouvé dans cette même caverne une quantité considérable 
de koprolithes ou d'excréments pétrifiés d'hyène, c'esl- 
À-dire de petites boules calcaires, remplies de débris 
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osseux, qui prouvent rextrOme voracili' de cet animal. 

J'ai déjà fait remarquer qu avant le déluge le règne 
végétal s'était développé avec plus de vigueur qu'actuel- 
lement U suffira d'ajouter ici qu'on a souvent trouvé, 
même dans les pays du Nord , en Allemagne , en Sibérie , 
dans le Canada, et même au Groenland, des restes de 
plantes tropicales et de très-grands arbres, non-seule- 
ment de cornières y mais môme d'arbres feuillcrs et de 
palmiers. 

Ce ne sont pas seulement les proportions gigantesques 
et Fabondance extraordinaire des végétaux et des animaux 
antédiluviens qui méritent Tatlention du naturaliste et de 
tout observateur sérieux ; il est un autre fait non moins 
curieux h constater, c'est qu'on trouve fréquemment des 
restes d'êtres orgam^fnes dans des contrées oàan ne de» 
vrait pas les supposer é^après leur genre de vie octueL 
Ainsi , nous trouvons en Angleterre , en France , en Alle- 
magne, des débris d'animaux qui aujourd'hui n'exis- 
tent que dans les climats chauds, tels que l'éléphant, le 
rhinocéros, l'hippopotame, l'hyène, le tigre, etc. Las 
éléphants ne sont même nulle part plus fréquents qtt*en 
Sibérie , tandis que la vraie patrie du mastodonte semble 
avoir été les contrées de l'Amérique septentrionale. On 
peut faire la môme remarque à l'éfjard de certains végé- 
taux, du palmier, par exemple, et d'autres plantes tropi- 
cales qn*on trouve pétrifiées dans le Groenland, et qui, 
selon toute apparence, n^ auraient pas pu vivre dans les 
conditions climalériques actuelles de ces pays. Plusieurs de 
ces plantes et de ces animaux fossiles ont été recueillis si- 
multanément dans les contrées les plus chaudes de l'Amé- 
rique, au Mexique, au Pérou, et dans plusieurs adtres 
pays jouissant d*une haute température. L^étude compa- 
rative de plus de deux cent cinquante débris de plantes 
fossiles, trouvés dans les terrains houillers de l'Angle* 
terre y de la France, de la lielgique , de la llohémc, du 
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Canada et de la baie do Baffin , a conduit les botanistes à 
penser qu^elles appartiennent presque toutes aux mêmes 

espèces. 

D'où vient que les débris des mOnies animaux et des 
mêmes piaules se rencontrent sous des climats si diffé-^ 
rents? c^est 1& un problème géologique qui a fourni ma« 
tièreà une infinité d*liypotlièses, les unes fort ingénieuses ^ 

les autres complètement absurdes, et qui peut-(Mrc est des- 
tiné A exorror ciuoic» loiif|trni{)s la .safT[arité des physiciens. 
Mais, comme il u existe aucun phénomène qui ne puisse 
être expliqué conformément aux lois fondamentales de la 
nature, je vais essayer à mon tour de résoudre la ques- 
tion. LMiypotbèse que je propose est le résultat de lon^^ues 
et persévérantes reeherches ; mais, avant de l'exposer ici, 
je crois devoir mentionner succinctement quelques-unes 
des théories qui ont eu cours jusqu'ici parmi les natura- 
listesw 



CHAPITRE un. 

DIFFÉRENTES HYPOTHESES SUR lA PRESENCE DES PLANTES RT 0K8 

* 

AKIMAUX DES TROPIQUES DAXS LA ZONE SEPTESiTRlOXALE. 

■ 

Une hypothèse qui a joui d^un certain crédit jusque datis 
ces derniers temps est la suivante : On suppose que lês 

ré ({ions tropicales sont la véritable patrie des plantes et 

des animaux antédiluviens, et que leur présence daus les 

zones boréales et froides est le résultat d'une ou de ])hi- 

gieurs inondations qui les y auraient transportés des ré- 
♦ 
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gioiis cqaatoriales. Cette théorie devait paraître d'autant 
plus vratsenblable , qu'il avait été prouvé par Fétude de 

la {jéologie et par celle des traditions historiques qu'à une 
certtiiiie épocjue la mer avait envahi le continent, de ma- 
nière à eu subuierger la plus grande partie. Pour se reo- 
dre compte du déplacement des plantes, on ne croyait pas 
même avoir besoin de recouriv-à rbypotbète des inonda- 
tions, puisque le Gulfstreamt venant du golfe du Mexique» 
transporte le long de la côte orientale de TAmérique du 
Nord, jusque sur la côte du Groenland, non-seulement 
des troncs d'arbres, mais aussi des graines et des fruits. 
Gela étant, on trouvait tout naturel qu'une partie de ces 
débris de végétaux s*y trouvassent à^^état de fossiles. Ce- 
pendant des recherches plus approfondies devaient dé* 
montrer rinsullisance de cette hypothèse, qui attribuait 
au transport par les eau\ une influence évidemment exa- 
gérée. A supposer même qu'une partie des troncs fossiles 
eût pu être déplacée de celte manière, il est impossible 
d*admettre que les parties délicates des végétaux aient 
pu être transportées ft des milliers de lieues de leur origim 
et conserver leur forme primilive assez intacte pour en 
laisser des empreintes aussi parfaites que celles qu'on ren- 
contre fréquemment. Quant aux animaux, plusieurs cir« 
constances nous prouvent qu'ils ont en général vécu dans 
les endroits oà Ton a trouvé leurs débris fossiles; le 
grand nombre d'ossements d'hyène et d'autres animaux de 
proie des cavernes de P'rance et d'Angleterre, et les cir- 
constances au milieu desquelles ils ç'y trouvent , ne per- 
mettent pas de douter que ces animaux n'aient vécu dons 
ces contrées. Blumenbach a fait la remarque quW 
ou connaissait déjà en Allemagne des ossements fossiles 
de plus de deux cents éléphants et de trente rhinocéros. 
On a déterré plus de cinq cents hippopotames dans la 
vallée de TArno, et, selon le tcmoignage du célèbre natu* 
rallste russe PaUas, il n'y a pas dans la Russie d'iUie, 
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depak le Don jasqu'an détroit de Bering , un senl fleuve 
où Ton n'ait sigualé des débris d*éléphant et d*autre8 ani- 
maux ctranfjers : aussi la grande quantité de défenses d'élé- 
phant qu'on y trouve alimen(o-t-ellc depuis un temps immé- 
morial le commerce d'ivoire qui est très-important dans ces 
contrées. Au nord do pays des Samojèdes on en recueillait 
autrefois des niasses si considérables que , durant nombre 
d'années, 11 arrivait toutes les années à Saint-Pétersbourg 
des caravanes chargées de ces défenses. On raconte qu'il 
arrive encore annuellement à Jenisaisk un vaisseau dont 
la cargaison consiste principalement. en dents de mam- 
mouth. On a troiiVé des blocs de glace renfermant des ca- 
davres entiers de pet animaux tout gelés, ce qui prouve 
bien quMls sont originaires des mêmes contrées oà Ton 
trouve actuellement leurs ossements, et dont le climat au- 
trefois chaud s'est subitement refroidi. C'est ainsi qu'en 
1770 Pallas découvrit dans les sables gelés des- rives dn 
Wilni on rhinocéros avec ses poils, sa peau et sa chair, 
réduit à Tétat de momie. En 1799» une masse de glace de 
8() mètres de hauteur se déposa sur les côtes de la mer 
glaciale, non loin de l'embouchure du tleuvc du Lena, 
et en 1804, pendant qu'elle fondait, on y trouva le cadavre 
d*nn mammouth. 11 fut malheureusement maltraité de plu«- 
sieors manières ; un chef des Tongouses lui dta les dé- 
fenses , les Jakutes voisins en coupèrent la chair pour en 
nourrir leurs chiens, et les animaux de proie dévorèrent le 
reste. Les savants russes parvinrent néanmoins à retrouver 
tout le squelette, à Tezception des défenses et de Tune des 
jambes de devant Le oon était pourvu d^une longue crinière , 
et les restes de la peau étaient couverts d'un poil roux et 
laineux. On réussit ensuite à réunir les parties enlevées 
au squelette, qui fut acheté par l'empereur Alexandre à 
raison de 8,000 roubles. 11 orne maintenant le musée de 
Saint-Pétersbourg. On peut se faire une idée des pro- 
portions colossales de cet animal diaprés sa tète, qui peso 
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deux cents kilog., el ses défenses qui pèsent deux cent 
quatre vingts. 

Une seconde bipothèse, qui a moins de valeur que la 
première^ suppose qm h climai actuel des contrées boréales • 

où Ton trouve des os de mammouths n^est pas un obstacle 
à ce que ces animaux y aient vécu. Les défenseurs de celte 
hypothèse font observer que mémo de nos jours plusieurs 
espèces d'animaux, et surtout les tigres « qu*on supposait 
naguère ne pouvoir vivre que dans les climats diauds, 
pénètrent bien avant dans la Sibérie. Les restes de rennes 
trouvés dans les tourbières du Danemark et du nord de 
r Allemagne, ajoutent- ils, (ont ê'inlemcnt foi de l'ancienne 
existence de cet animal dans P^ï** circonstance 
que le mammouth, trouvé aux environs du fleuve Lena, 
était couvert d*un poil laineu», semble enfin démontrer, 
selon eux, que sa destination était de vivre dans un climat 
froid. • 

Une explication fut proposée il y a peu d'années par un 
savant anglais, M. Ranking, qui, après un séjour pro* 
longé dans l'Hmdostan et en Rusae, prétendit que les 
ossements pétrifiés du mammouth trouvés en Europe et 
en Sibérie provenaienTdes éléphants dont les Romaini 
et les soldats du Mogol faisaient usage dans leurs guerres, 
dans leurs chasses, et pour leurs fêtes et leurs cérémonies 
religieuses. L'auteur a cherché à rattacher cette opinion 
aux recherches qu'il avait faites sur les limites jusqu'où 
ces peuples ont pénétré, et sur les rapports de ces pays 
avec les contrées oû les débris dont il est question ont été 
recueillis. Mais on conçoit difTicilcment que ces peuples , 
qui savaient apprécier l'ivoire, aient laissé derrière eux les 
défenses des éléphants morts en route ; si même c'eût été 
le cas, cela ne suffirait pas pour rendre compte du nombre 
considérable de ces animaux en Sibérie. Ajoutes encore 
qu'on a trouvé des restes d'éléphants dans des contrées 
que les Romains et les habitants du Mogol n'ont jamais 

6 
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vifitées, circontUigce qui ne permet pas d'admellre que 
« ces animaux, eoutrairement à leur disposition natnrdle, 
ont été transférés dans ces contrées froides. S* il n^est pas 

\ l aiiiemblrfble que ces animaux aient été Irurisportés en Si- 
bérie, il y a encore moins lieu de supposer qu'ils aient de 
leur propre gré recherché les neiges et les glaees de ces ré- 
gions, qui, même au milieu de Tété, ne sauraient offrir une 
nourriture convenable à des animaux d^unetaiile aussi colos- 
sale. La circonstance que, surtout pendant Tété, certaines 
espèces de tigres pénètrent assez en avant dans la Sibérie 
ne prouve rien contre la règle générale; et, quand on fait 
observer que di|ns Tantiquité le raine a probablement 
vécu dans des contrées plus méridionaica ei sous des eU«- 
mats plus chauds qu^aetueUement, on oublie que le dimat 
du Danemark et de T Allemagne, où se trouvent des restes 
de cet animal, aélé, même dans les temps historiques, 
plus froid qu'à présent, lorsque le sol était couvert de fo- 
rêts épaisses et de terrains incultes. Il ne faut pas oublier 
non plus que ces pays, alors moins peuplés, ofiTraient à 
ces animaux une retraite tranquille et paisible. Mais, à 
supposer qu'à l'aide de conclusions arbitraires on parvînt 
.à appliquer l'hypothèse mentionnée aux animaux antédi- 
luviens, il resterait toujours à expliquer l'apparition des 
végétaux des tropiques dans un climat entièrement incom- 
patible avec leur nature. 

Celte objection a suscité une troisième hypothèse qui 
veut que la fmsilion du globe lerrcslre à regard du soleil 
ail été dans les temps pnmiUJs différente de ce quelle 
est av^ird'huiy dJifJèrmu qui a dû êire causée par U 
dépkeement de Vaxe de raiaiim de la terre. Selon 
cette théorie , la cause du déplacement serait une cause 
extérieure,' probablement le choc d'une comète ou d'un 
aulre corps céleste. Quoique nous ne possédions pas de 
données positives pour réfuter cette hypothèse, je croîs 
néanmoins qu'elle doit êire rajetée comme contraire à la 
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fixilô des lois de la nature. Aussi bien aucune crainte ne 
me parait plus déouée de fondement que celle de la des- 
truction du globe terrestre par le cboc d'une coonète, qui a 
si souvent préoccupé le genre humain. Une pareille eatas*" 
tropbe serait contraire à fout ce que nous connaissons de 
la consiuiice ci de la régularité des luis qui gouvernent 
l'univers. 

Si les révolutions du globe ne dépendent pas d'in* 
fluences extérieures, ce sera dans son tntérienr même 
que nous -aurons à rechercher leur cause. Il n*est pas 

nécessaire pour cela de voir dans les révolution^ de la 
terre une conséquence forcée de son développement ; et la 
preuve qu'il n'en est pas ainsi , c'est qu'aucune des hy- 
pothèses qui supposent un déplacement de l'axe n*a pu 
soutenir jusqu'ici un examen approfondi. On a, par 
exemple, supposé <|u*il fut un temps où Taxe de rota- 
tion était perpendiculaire h Torbite du globe, tandis que 
le globe tourne maintenant sur lui-même dans un plan de 
rotation formant avec l'équateur un angle d'environ 23^ 
Pour appuyer cette hypothèse, on a dit que depuis deux 
mille ans rinclinaison do Fécliptique a diminué de vingt- 
trois minutes une seconde, et que la conséquence de 
cette diminution, en supposant qu'elle se continuait avec 
la même régularité, serait, qu'après cent Ironie «huit 
mille ans , l'ave do la terre se trouverait de nouveau 
perpendiculaire à l'orbite^ que les jours et les nuits se» 
raient d'égale longueur, et qu'il n*y aurait alors qn*une 
seule saison invariable. Mais, en raisonnant de la sorte, 
on oublie que les ôlos tempérés, qui, d'après cette bypo- 
llièse, auraient continuellement régné dans une partie de 
la Sibérie , n'auraient pas sufQ pour des animaux des tro* 
piquesj de môme que Thiver et les glaces étemelles qui 
auraient existé dans les régions boréales en auraient né- 
cessairement exclu les palmiers et autres véjjétaux équato- 
riaux. On a de plus négligé ce fait important démontré par 
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les astronomes f que riuclinaison de Taxe sur Torbilo de 
la terre augmente et diminue périodiquement, et que cette 
variation, qui, d'après Laplaee, n'excède pas 1 \% est de 
si pea de conséquence, qu'elle ne peut guère avoir dMn- 
fluence sur le climat. Cest la raison pour laquelle d* autres 
géologues ont supposé que Taxe du globe a eu jadis une 
autre direction, ou, pour mieux dire, que la position des 
pôles et de Téquateur du globe a été toute différente de ce 
qn*elie est aujourd'hui. M. Klûgel a essayé de prouver, par 
une série de calculs faits avec beaucoup de soins, que le 
pôle sud était autrefois situé aux environs du cap de 
lionne-Espérance, et que le pôle nord du côté opposé du 
globe, se trouvait placé dans la mer Pacifique, à environ 
40* de latitude septentrionale, ce qui expliquerait d'une 
manière satisfaisante pourquoi on trouve des débris pé- 
trifiés de plantes et d* animaux tropicaux en Europe, dans 
l'Asie septentrionale, dans la Xouvelle- Hollande , dans 
l'Amérique septentrionale et méridionale. Mais d'autres 
physiciens ont objecté que le résultat des mesures des 
degrés aux environs dn cap de Bôbne-Espérance, s*ao- 
corde entièrement avec celui des mesures faites dansTEu- 
rope septentrionale et dans le Pérou, lorsqu'on admet, 
conformément ù la théorie généralement adoptée, que le 
globe terrestre est un peu aplati sous les pôles actuels et 
élevé sous Féquateur. Ils ont de plus fait observer que la 
mesure des degrés du méridien au cap démontre que cette 
contrée a une élévation plus grande que celle de la France, 
tandis que le contraire devrait être le cas, si l'hypothèse 
de M. Kliigel était fondée. Plusieurs naturalistes modernes 
rejettent même entièrement la possibilité d'un déplace- 
ment de l'axe ; et^ dans l'assemblée des naturalistes à Go- 
pMihague, M. Hansteen a émis Topinion que Taplatisse- 
ment du globe sous les pôles, de même que son élévation 
sous l'équateur, conséquences nécessaires de l'action op- 
posée de la force centripète et de la force centrifuge , n'a 
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pn s^opérer que ^ans les premières périodes de ta formation 

du globe, quand la masse dont se compose son écorCe 
M&ii encore fluide ou molle. Il ne croit pas non plus h la 
possibilité que des êtres organisés qui, comme les mam- 
mouths , occupent un rang élevé dans T échelle des étret » 
aient pu exister dans ces premières périodes. 

Voici maintenant une quatrième et dernière hypothèse 
qu'on a fornuilée à peu près comme suit : Autrefois le cl 
mat des tropiques réijnait sur la surface entière du globe 
terrestre; mais, par l'effet d'une révolution coïncidant avec 
le déluge, la température a tuhi une hrmpte altération, à 
la suite de laquelle le froid a envahi les cotUrées éloignées 
de Téquateur, principalement eeUes près des pôles. Cette 
hypothèse, sous plusieurs rapports en opposition avec la 
précédente, a été adoptée par la plupart des ({éolo<^ues 
modernes, et peut être considérée comme celle qui dans 
ce moment jouit du plus grand crédit. Ëlle ne me parait 
cependant pas satisfaisante ; elle tranche le nœud gordien 
et ne le dénoue pas. Aussi, on a été obligé d'avoir recours 
ù des conjectures, dont une partie n*est pas justifiée par 
Texpérience. Quoique je sois fermement convaincu que le 
froid a subitement envahi plusieurs contrées qui jouis- 
saient autrefois du climat des tropiques, je ne puis cepen- 
dant pas embrasser Topinion de ceux qui admettent 
qu aianl l'ordre de choses actuel le climat des tropiques 
régnait sur tout le globe sans que cette température fût 
Teffct du soleil, non plus que Topinion de ceux qui veu- 
lent que le soleil ait alors agi d*une tout autre manière 
que maintenant , ni enfin celle de ceux qui croient que le 
soleil a agi de la même manière qu' aujourd'hui, mais que 
des circonstances survenues au sein do la terre ou dans 
l'atmosphère ont contribué à hausser la température dans 
certaines contrées. J'ai montré au commencement de ce 
livre que les premières époques de la formation do globe 
aRliient dû jouir d*une chaleur très-inlense , qni n*a dimi- 

B. 
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nné que graduellement; il me parait très^robable que le 
dimal des tropiques a ré<fné sur toute la surface du globe 

durant quelques-unes des périodes subséquentes du déve- 
loppement du globe , alors que le feu intérieur avait en- 
core la faculté de réchauffer Técorce encore anei minée 
du globe, et que des sources chaudes jaillissaient en abon- 
dance dn sein de la terre, sans tenir compte d'autres cir- 
constances qui devaient aussi contribuer à réchauffer 
l'atmosphère. Mais cola ne prouve nullement que les 
plantes et les animaux d'un ordre plus élevé, notamment 
les mammifères terrestres, aient pu se passer de la cfaa* 
leur vivifiante dn soleil, qui, selon toute apparence, est en 
rapport intime avec rélectricité y le magnétisme et les au- 
tres agents physiques du globe, et qui, sans doute, a coo- 
péré pour sa part à la formation de Técorce de la terre 
ainsi qu'au développement des êtres organiques qui i'ha- 
UtenC, An reste, il serait difficile, môme en appelant À 
son secours les rayons du soleil, de prouver qu*un climat 
tropical a régné sur toute la terre pendant les dernières 
périodes de In formation du globe, parliculicrenieiit pen- 
dant celle qui a dû précéder immédiatement le déluge. I^a 
connaissance que nous avons de la réfraction de la lu- 
mière et de la nature de T atmosphère ne nous'permet pas 
d'admettre que le soleil ait pu, par exemple, darder ses 
rayons perpendiculairement sur toute la surface du globe, 
ni que l'almosphére ait pu les trausmellre à la terre 
d'une autre manière que de nos jours. Il serait bien plus 
simple de se ranger à l'avis de ceux qui admettent que le 
soleil a , à la vérité , agi de la même manière que nos 
jours, mais que des influences particulières, émanées du 
sein de la terre ou de l'atmosphère, ont fait hausser la 
température sous les latitudes boréales, soit qu'un déve- 
loppement électro-magnétique de chaleur se soit opéré par 
Fintermédiaire des volcans, alors nombreux vers les pèles, 
ou que , dans cette période , Técorce du globe ne fût pas 
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encore refroidie aotonr des pôles , supposition qa*on crmi 
pouvoir fonder sor la présence en ces contrées de volcans 

et d^ûutrcs p ht! no mènes semblables; soit que l'atmosphère 
tout entière efit alors une température plus chaude, qui 
aurait subi un refroidissement ou brusque ou graduel. 
Mais on pent objecter à cette explication qn*ii a été dé- 
montré par M. Schouw, célèbre naturaliste danois, que 
les mêmes végétaux ont depuis un temps immémorial erft 
aux mômes lieux, ce qui prouve par coiîsr'(juent que la 
chaleur de Tatmosplière n'a point diminué, du moins dans 
les temps historiques. D'un autre côté, le fait qu'on a 
trouvé en Sibérie des riiinocéros et des mammouths , pris 
dans la glace et qui par conséquent ont dû étre^elés aus- 
sitôt que tués , nous dit assez que le changement de tem- 
pérature qui a produit ces effets n'est pas survenu len- 
tement, mais qu'il a dû être au contraire très-brusque. 
Si c'était l'atmosphère qui se fût refroidie, il faudrait ad- 
mettre qu'avant cet événement la température du globe 
allait comme aujourd'hui en auffmentant du pôle à l*équa- 
teur, dans la môme proportion qu'actuellement; si donc 
les pôles étaient doués d'une autre température équato- 
riale, la chaleur des régions tropicales, par cela seul 
qu'elles recevaient les rayons du soleil perpendiculaire- 
ment, aurait dû être telle qu'il eût été impossible à des 
animaux conformés comme ceux d'aujourd'hui d'exister; 
et pourtant nous trouvons dos débris de mammifères fos- 
siles dans les pays tropicaux de l'Amérique. Tout nous 
autorise donc à croire que la chaleur de la zone iorride- 
n'a. pas été avant le déluge d'une intensité beaucoup plus 
forte qu'actuellement 

Il ne nous reste maintenant plus qu'à examiner l'hypo- 
thèse selon laquelle le climat des régions éloignées des 
tropiques, et notamment des régions polaires, aurait été 
réchauffé par une chaleur émanée du centre de la terre. 
A supposer qu'il en fût ainsi, il sera toujours difficile, 
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pour ne pas dire impossible y de prouver que les animaux 
^ d*lW6 organisation plus élevée aient pn vivre dans une aW 
mospfaère semblable à celle d*une serre chaude, ou que 
les aurores boréales et le clair de lune aient pu remplacer 

pour eux la lumière vivifiante du soleil. On a essayé, il 
est vrai, d'appuyer cette conjecture sur le fait qu'on peut 
faire éclore des seufs de poule par la chaleur artificielle , 
mais cela ne prouve pas que cette chaleur soit suffisante 
pour le développement d*étres organiques d*un ordre plus 
élevé, qui exigent, pour vivre et se reproduire, des condi- 
tions extérieures tout à fait différentes. 

On voit que chacune de ces hypothèses présente des 
difficultés insurmontables , et, quelle que soit T autorité 
des noms qui leur ont prêté leur appui, je ne puis m^em- ' 
pécher de les trouver insuffisantes. Aussi me rangr-jc du 
côté des géologues modernes qui rejettent toute hypothèse 
qui ne s'accorde ni avec Texpérience ni avec les lois de la 
nature. C'est encore par cette considération que je récuse 
r hypothèse du célèbre géologue Agassix, selon laquelle le 
globe aurait éprouvé pendant son développement une 
sorte de fièvre qui tantôt aurait glacé sa surface et tantôt 
provoqué en tous lieux une chaleur tropicale. Je récuse 
par la même raison f hypothèse plus ingénieuse, mais non 
moins arbitraire» de .M. Poisson , selon laquelle notre sys- 
tème solaire aurait rencontré dans son trajet à travers 
Tespace des régions tantôt froides, tantôt chaudes. Je suis 
porté à croire que le froid qui s'est subitement emparé de 
plusieurs contrées antérieurement en possession d'un cli- 
mat tropical a été Teffet d'un déplacement d'axe, et que 
ce déplacement s'est répété à plusieurs reprises durant le 
dévfhppêmmt du gkhe. Cette hypothèse présente, à mon 
avis, le seul moyen d'expliquer d'une manière saàsfaisante 
nombre de phénomènes géologiques qui jusqu'ici étaient 
restés inexpliques. Je penche à croire que la température 
du globe s'est abaissée tant soit peu durant et immédiate- 
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mont nprrs chaque déplacomeiU iVaxe, mais que, pendant 
la durée des dernières périodes du développement du globe, * 
les rapports climalériques ont été les mêmes t^u'aeluel' 
lemenê. Ce sont ces déplacements réitérés et les eoarants 
auzqnek ils ont nécessairement donné lieu qui ont porté 
les naturalisles Its plus distingués à imaginer les hypo- 
thèses en parlin extravagantes que nous venons de passer 
en revue. Je crois, pour ma part, que les différents dépla- 
cements de Taxe sont des effets dn développement pro- 
gressif da globe, quel que soit Tagent immédiat qui les 
provoque. Je vais plus loin , et je dis que chacun de ces 
déplacements a donné au globe une nouvelle forme, et que 
les grands soulèvements et'les affaissements de Técorce du 
globe ont été en grande partie la conséquence de ces ré- 
volutions, qui, plus que toutes autres, étaient dé nature à 
soulever des chaînes de montagnes. Je ne nie pas que le feu 
souterrain ne joue un rôle très-important dans Thistoirc 
du développement du globe, même dans les périodes géo- 
logiques les plus tranquilles ; mais je crois que c*est à 
Faction des forces centripète et centrifuge que revient la 
plus grande part dans les catastrophes viokntes qui ont 
agité notre globe. Ce sont ces forces qui, en brisant de 
grandes portions de l'ccorce terrestre, ont provoqué les 
phénomènes volcaniques dans toute leur intensité, jusqu'à 
ce que, le déplacement de Taxe étant effectué, une nouvelle 
période plus tranquille, semblable à la période actuelle, 
a recommencé. Mais, tout en admettant que, durant le dé- 
veloppement du globe, Taxe de la terre a été déplacé à 
plusieurs reprises , ce que nombre de faits géologiques 
semblent attester de la manière la plus convaincante, il 
faut convenir que les connaissances que nous av4Mis jus- 
qu*ici de Tbistoire du développement du globe , en parti- 
culier des soulèvements des montagnes, sont trop impar- 
faites pour qu'il soit possible d'indiquer avec certitude la 
position antérieure des différents axes. Je n'essaierai pas 
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non plus do dômontrer systématiquement que Taxé do . 
* globe a été déplacé à plusieurs reprises. Je veux seule- 
ment prcmrër, 'par u«e série de faits géologiques et his-» 
toriques, que la catastrophe la plus réeente da globe a 
été TefRpt d*uti déplacement de Taxe. Les preuves de la 
deniirro révolution sont, ainsi qu'on le verra ci-après, 
beaucoup plus évidentes que celles qu'on peut alléguer 
eo faveur des déplacements antérieurs. Néanmoins, j* es* 
pèrq, que, si je parviens à convaincre le lecteur d(^la pos- 
sibilité d*un déplacement, il me sera facile de prouver 
que cette catastrophe a été précédée d'autres de 'la même 
nature 

' l'iie coire«puiidaiico qup j'ui rue ù ce iiiji'l avec mou illuttre compalriulo , lo pliy- 
•icien H. Cfar. Ocrtled . m'a déjà offert en 1842 roecAtion d'émelire rupinioii que l'axe 
de l« tem • é<é i plosifira re|»rii»i déplacé, el qs'il «sitte da rapport iallne Mlic Im 
eatHlroplift idaidlMt de cci réralotiwM «1 tot tMlètroMBli dn aaaligiiM , q«i 
iiidlt|iient les épociuci pn'iicipatos du di'ielopprmeiil {jlolic. Tout rn faifiDl obwrver 
que ce n'rst qu'à Tiiide d'iinc •'■tude approfondir don diffi-n'iifh fossilM (lu'on pfui es- 
pérer d'arriker à uu rétuiut cerUiti daas cette matière si diflicile , M. Oer«led admet 
DOD-teuleme&t U poaiiliilité de pareilles calostruplies , uiaia il reconuait aoui la force 
dcf «Tf omenli alKgaét par moi i Teppui de m» Ibéorie , et il finit per exprimer le déilr 
de le foir UenlAl MoniiM k m eaenea eeueleaeieet. f^Ue tbéetle o été énâM daai 
rédition allemande do prêtent ouirage , qui parut en oiari 1848, et dont plofieora Joar» 
naii\ ullfiiiunils iMil rendu ronipte. J'ai élt* ttèt-^nlivfail de voir par Ip^ ruinptes-rendus 
du 8 juillet IHW , que M. Ituuclieporn a prérciilc a l'Académir d«'!i srioiiceti un nié> 
melre *ar un ouvrage . daua lequel un prenait pour base )a théorie de» louièvemeuta de 
M. Klte de Beewneiil » U e ef leyé de tneer U perftiea des difféiesli aiee de le tenre , et 
e atoei JpIp les foodeneeti d*aoe nooreUe Uitolre S^^ebgiqoe * dont tentet les prinel- 
patea pkttet se rérineot réciproquement. Je dob ejooter teolefoiii que Télet pideeit de 
la grologip me fait craindre qui' M de Bouchcporn n'nif pus Irouvi- de» preuve» suffi-» 
K.iutL'b ù r.ippui ilp lond's (!(» asM'i (utiiïi. Jt; U'. crois iiu'iik»' dans l'iTrinir iorscju'il pré- 
tend que le» déplacemi'uls do l'axe ont eu pour cause le choc de quelque coiiifie. A 
MB etie, cee eeteeliophee io*t lee eSbto da deteloppeamt lalMear du ylolte «lae. 
A« letle, qoellea qoe Mieal lee objeetieu qee J*ale 4 ftire ceef re ecrialnei pertiet de ea 
tliderie« je la regarde comme eutièrcnieni fondée en toot ce qu'elle cunlienl d'esacDllel. 
Gemme cette théorie et la mienne te vérifient réciproquement , je croit devoir CB repro- 
duire ici l'extrait , tel qu'il a été lu à l'Académie de* ScienceR de PAri». 

« L'auteur de cette communication ayant été amené à appliquer uu\ ;panda fuitt dei 
révolationa du globe de«i polula de rae aoaveeas, loai le rapport pbytiqoe et *oua le 
r^pert cfcimiqae . deat laa eratéqueacca aoiHaedeiiaatdiieriqaee. «eb géograpU* 
qpee , leal d'aae grande jprieialoa , déi^ qa'atent de poUier aee Mdee et lea» eppUca- 
tloa» H lui toit pmnb d'en adretier à rAcndémîc le premier hommage . en lui conma* 
alqoaat an Irèt-foart rcaumé dei priaeipe» qnl ont fait l'objet de ta loagae rtnde, et de 
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Pour piouvci' celte dernière révolution du «jlobe, il sera 
nécessaire de passer encore une fois en revue les auimauiL 
antédiluviens aux proportions colossales dont Ici espèces 
jadis répandues sur la plus grande piqrtie du- globe ont 
donné lieu à tant d'bypotlièses diverses. 

Irar» iMlils Ici plus giaiMvi. C«lto piiaUct Mie m» ««laiiwMMt euuêntt an 
poîot de vue pbfsiqoc. 

n Le régularité géométrique est le trnit général le plus froppaul de loatcs les modifi- 
cations pbisiques do la sorface du globe , et c'est crpeudant, «ans contredit, leur carHC- 
tt're le inoiu» expliqué. l<es chaînes de montagnes s'éleDdeol fcur la spUcro eu d'immeittcs 
•USoemeaU , qui ne sont autres que de» arcs de cercle , représcuUtion de la ligne droite 
•ur le »iirfM*4'u corps iphériqoe. Or, peraoBM b'csI Vin« dire «aceni peavqMi cee 
prota|»£reac«i de le iene et lenn remiSeefioiu mhiI eiaii coaileanent elignées , et utm 
point emtiidies ou tinoeuses. Chacune de cet ebdaeti d'ealie part, est composée, dans 
son travers, d'une scric (rinilexions à axps reclilitjnes et parnllèles ; et , il y a peu d'an- 
ucps , l'on des êniinenls gt ologucs de Krnuoe , M. Klie de iicaumoot, a donné à celle 
loi du parallélisme une e\(eu»>uu bien plus uoporljtnle eucoro , en ctaLlissanl ce grand 
principe . que tene lee ■NNuementi iaitanlanie do m1 qui $ê eool prodnita eatie deci 
période» giolftBiqnee eoD»ée«tlves oet affecté nne direciion «oiqM » rerialile à ckaeun de 
ces cataclysme», llels, ces faits admis, nul encore n'est venu montrer en vertu de quelle 
loi naturelle ce cararti>re géomélri [nc du parallélisme s'ajoute <i celui de la disposition 
recliligae pour former du phénomène de l'élciation des chaînes de montagnes on des 
plus remarquablement et des plus largement réguliers que l'étude de la terre nous pre- 
«cntc 

• Le» Olives propriété» de l'eligneemit et d« païalléUaac OAt été rectHmae» depai» 
plu» lengfcmpi eoeoee daa» les grandes fractures planes qui se rencontrent n chaque pe» 

au travers des terrains, et qui , cliaiinjeant aussi de direction à chaipie âge géolojjique , 
divisent ainsi eu fragments rcyulicrs toute l'enveloppe tericttie, La r.iisoii de ces lois rc- 
golières est tout aussi inconnue pour les frariures ou les liions que pour les jiioulagiies. 

» L'appUeatien d'une idée «Marelle , ou plulAt fe il i MlM d'une idet aucieaneiuent 
éviae par ua eélèbra utraneme» aoui a donné' le mofca am-aeoleaeat de laliifi^ A 
toute» ces questions , moi» de parvenir en onire à des réaultal» géographique» et duono* 
logiques siugulièu-nient précis sur la formation des continents et des montagnes du glolw, 
et sur les principaux fails rlimalcrique» dc l'histoire de la lerie, sujet demeuré si obscur 
malgré les travaux de Cuv*er et d'autres grands naturalistes, et peut-être detfoo plus 
ubacur encore en rei»eii même dei réeultela »i MnarqoaUee de ce» liafaui. 

« Il y a déjà pré» de deux alécle» , Halley, pour expliquer le» nonvfflMut» dt la mer* 
qui, »tti«anf le» idée» de» encien» géologue», avalent porté lee coqulllea nnrtee» jus- 
qu'au sommet des montagnes, imagina que la Tile»»e de la teiTC avait été hmignominC 
modifire pnr le choc d'une on même de plusieurs comètes; mais les coasérfiiences f^éo- 
1ogiquc!> de (rite idée, demeurée si vague depuis lors, m sont aujourd'hui nullement 
admissibles, puisqu'il est reconnu qu'eu générai les mouvemeuts qui ont formé les mon» 
tagne» résident dan» le »ol lilf-méme bien plntdt que dana lee eam de la mer. 

« Ayant été amené par de» conaidénttona • ioit «UaatéHquu» , auit dynamiqueB , qu'il 
»erail beaucoup trop long d'indiquer ici, i reprendre l'bypolbèee de Halley, avec rrllc 
eondilien que chacun de» choc» ait d& produire «ui dé pl aeemeni eonaidéraUe dm pâ!e» 
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Toul obserialeur attentif est saisi d'étonncnicnt lors- 
qu'il vient ù examiner les proportions gigantesques des 
«pèees d'animaux qui ont été éteintes dans le grand bou- 
levensemenl du globe. Il se demande pourquoi ce sont kt 
pha grandes espèces étammmêx qui ont disparu, tandis 

H éê Va» ée toMtott Sm te Icm , J'ai rfcvmia qn'ca iMdiflaiit la fmfH ét cette hfpa- 
IkèM* al ta lanaat compte d'une condition oubliée par toni tel gdomèlrei qai se sont 
OCm p^ t de cette question des chocs , elle conduisait , outre ces conséquences climalrri- 
qite» , à re\pIlcalion la plos claire et In plus compli-te de toute.» Ips cirronstance» pbysi- 
ques des révolutions du globe , savoir, d'une part . l'élévation linéaire des chaînes de 
montagnes ; de l'autre . tel diflocatioaa par fraetarai pteaaa cC aligato. 

- Galte canèlfloa «aUléa aat calte 4a te Ooiéilé telMeait da glab« iamstra , on ëa 
NMiaa adte 4a Taditeaca d'aae partie fluide entre le nofta central solidifié par écrase- 
aMrt al te pditeate extérieure solidifiée par le rcfroidisiemenf. ('e rcï^ullal dérive immé- 
diatement en effet des observations modernes snr l'accroîssemenl de la tempérninrp dans 
les profondeurs , et des recherches analytiques les plos récentes sur l'immense lenteur du 
mouvement calorifique dans l'iotériaar d'aa carpa amaaia te lana, prinltiftMal flaMa. 
ha f iaaaritf 4ai ll^aMaa nélallhiaaa al te cm a piaaite B ém» k te giaïUI «laa pcaveal 
lin taftimaa 4'«Hla«ra comaia daa laiaaaa tafBaanics pour détruira rabjadtea des ma* 
Hm qal awatt été at aaaéa cattlra ca prioelpe de la fluidité intérieure. 

• Or maintenant les conséquences de ce principe sont de la plus haute iniportnnce 
dans la question d'un chantjement de roialion de la terre. Indépendamment de ce qn'il 
forme U condition nécessaire pour l'équilibra d'aac rofaHaa aavtdte» oa «ail ftciteaMal 
qa*II aa liiiaa plaa aa aiaaftnwat dca aaas aapailiaianaa* aaaaidéré par Hallaf af dapaia 
par Laplaea coaina Paai^aa l éia lia l pbfitiqaa d« pliéBonina , qa'aaa parMa Irèi-M- 
caadaire , a canse da panrilAlamo approximatif des deoi sarfacet fluides ; au coolratre, 
te pellicule solide en recouvrement sur le fluide intérieur sabirn dans cette révolution les 
mouvements les plos remarquables, origipe réelle, selon novt, da ses fractures et de ses 
mnniagnef. 

•. L'enveloppe mllda* ta affal. dfpaanaa da la arabiltfé aiQMealairc, aabira l'ia- 
flaaact daa jaowreaiaala telériraia; d*aaa part, dte aara Iwiaéa par I atpaaelon du fluida 
van te aaafal ^aatenr ; d'autre part , devcnne trop étaadoe aat aaareavi pôles et de- 

IHOTffée là sans appui , elle subira la réaction cenlripc te due ii son propre poids , ainsi 
que celle qui est produite par le frottement du liquide affinent vers réqualeur. Du pre- 
mier de ces effets résulteront les roptares planes ; du second , les montagnes , el il n'cf ^ 
pas difficile da foir qaa taaa cat aaeidaato aafaatpAralllba aalra aei at aa imifaaa mmà•^ 
«•aNBtdatelanc. 

■ Qaaat aas fractorat, ta effet, comme les forces qui ka déterminent s'exercent uni- 
quement dans des plans pcrpendicuLiires ;i l'aie de rotation et suivant In nouvelle loi 
des latitudes, il est évident qu'elles seront toutes parallèles au nouveau plan équatorial ; 
re qui , pour le dire en pasaant , ciplique bien la furie inclinaison de quelques-unes 
d'eotra elles snr te varHeab* I^aar dbpaaUtea teeate el par groupes , la fanaattoa daa 
failka al dca talUea» ttaaaaat d'ailtean A aa paist da lUatte toatpartiealiar, qaiiMrail 
l*«pfiiaaliatt i tM a idl if wa te plai frappante aas iiHi d'observation . 

)' Quant aux montagnes , qui sont produites par 1» réaction du poids de l'euveluppe 
lalida daveaac liop étaadaa vcra lee pdlas , lear loi de formation dériva de coasidéra- 
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que celles de moindre dimension ont pour la plupart été 
conservées. Ces animaux aux formes colossales ctaient-ils 
trop grands en proportion de T étendue de la surface ha- 
bitable du globe, et le Créateur aurait-il eu une erreur 
à réparer en les faisant périr dans les flots du déluge ? 11 

tioni pla* dclicatei. L« pesantear da revêtement solide et le frottement da liquide af- 
fluant ver» l'équaieur «oui de» forces relativement peu considciablos , si on Ips compara 
à l'expaosion centrifuge du liquide intériiMir sur laquelle se conrenlre tonir l i puisiance 
des masses : ces forces centripètes seront donc décomposées, elles ccderoot aae de lear« 
emnpaeaBlee an meavemcnl dominut, penOèle à réqMlear, et il De leur reelere pin» 
«onne forée alfeeliffe qae la eeeonde eonpoeakle de la petanfeor, qol agiim fangenliel- 
lement an méridifn , pui^qiif les nnnratit Folides ne peuvent quitter la surface do fluide 
inléricnr. Or, une tirrofisfance eilrcmement remarqaahle de cette docompoiitiun , c'est 
que , qoel qae soit le seus relatif de la translation du fluide parti lèlemeut à i'cqii.iiPQr, 
la CMip«aante de la petantear laagentfelle ad méridien deineorera partout dirigée vers 
le eerde iqmatorlaL Le poidi de toate rennloppe eollde te fraa? era doae (ranefbmd 
ainsi en nne série de forces boritontalee diriféee dana eliaq ne kénispUre dea p6Iee tere 
l'équateur, et qui doivent par conséquent produire vers cet équateur nn refonlement gé* 
néral, dont l'effet est d'y ramener les portions exrndanfes du revèlement solide par ose 
•érie d'ondulations absoloment analogues aai inlleiions des terrains dans nos monlasnes. 
CoBOM eeméqneaee, cea «ndalatiooi nontagneoeet voot être soumises a deui grandes 
loii. 

^ 1 . De IVgale direction des forces p<Nir fove les pointe litoée i Mène lalitade, il 

$v\to d'abord que les ondiilniions seront parloot ttHpUtd, pttTaUMêt mira diff et a» 
nouveau vwurement de la terre. 

■ 2. En second lieu, la concentration de tontes les forces vers l'cquateor doit y rassem- 
Mer les plus grande ridcnents , et produire ainsi à chacun des chocs une ligné monta- 
fneuM fHmip^ ûcenpmU le conteur iTtm fmHdeenU de la sphère : résultat in- 
appréciable qui doit mna donner le nojen de retronver la trace dea éqnalenra raceesaifa 
de la terre, si en effet sn rotation a varié à dinflM reprises. 

Convaincu . par les cbangemenls brusques et permanents dans les espèces animaîes 
et dans la végétation, qo a chacune des grandes époqnes géologiques devait correspondre 
liMde eee réfolattona extraordînairei , j'ai recberché en elîet la trace de ces équateurs 
par lea lignée eiiealahrce de aonfagnee et par la forme concordante dea continents ; mais 
je l'ai fa» géologiqvement, et non point d'ane maaiire pnreroenl cnplriqoe, c*eal-|^re 
que j'ai cherché, par l'étode des directions, à mettre en rapport Tâge de ces équafeora 
avec celui des soolèvemenls linéaires qui ont marqué dans nos contrées l'inlerroptlon de 
cbacone des époques distinctes que les géologues y ont reconnues; éinde où les belles 
obicfvatkma de M. Elle de Reaoraont oftt dA nons servir de base , mais où nous avons 
dé tonlefeta intradnire aoad dei modiflcatiosa qoi nona sont propraa. Le résolt at de cette 
longue et sérieuse recherche a été d'ane précision Ineep^rée : lèa lignes montagneuses 
circulaires que l'on pent ainsi déterminer embrassent en effet ton (ei lei chaînée de la 
terre, toutes les délimitations continentales, et de plu-î elles sont précisément égales e« 
nombre avec les époques géologiqaes, en direction avec les soulèvements qui les camc- 
(ériseal : l'étode géologiqne, en on mot, n'indique ici rien de plus ni rien de moius que 
l'étodo géogiipblqte ? «*«it et q»"!! eil belle de tolr sor la carte que je mets sons le* 

7 
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fut un temps où de pareilles extravagances trouvaient 
quelque écho parmi les savants. Et pourtant il suffit 
d^avoir tant soU peu réfléchi sur la sagesse iuûnie de 
rÊtre suprême, ou (Pavoir contemplé attentivement la 
nature , pour demeurer convaincu que le Créateur ne se 

yetts é9 l*Aet4éniie, «1 oA loiit frteé» tn dURénmlt cerdm, «iatl que par 1« tablMn qoi 
rMMoipagBe, el qoi picrate te nom («mpnintf aiif dtahrat piineipalei), Tlfe et 
4lftrf éUnenti d'incltuaisoii et de direction de cet ëquaieart soeeeseifs. 

» I,eur ordre cliTonoIogiqae, ÏDdiqac déjà par le» dirpctions, reroit m outre une vori- 
licalion imposante par 1 applicaliou d'un théorème particulier, qui consiste on ce que lei 
ridemeuts montagoeux aor an équaleur donné doivent se cuuceutrcr spccialemewt aux 
dev perttee iatenadditire* entif eee polalt de jevelim l'éiiMtear précélmt» vm 
dee nodiftoidoi» pvUeollèree, loatefoii. Mina Vtn^ fvc fofiMBt lêiin dM» plut» 
c*est-À-dlfe idon lei vaiielittiM de la viletie de nrtetfogi. lariAtions dout le fWM peut lire 
d'ailleurs ptpsqoe toujours constaté; de plus, par une sorte de paradoxe auei remar- 
quable, c°c6l aui l iili-iitisKt-inents 'le cette vitesse que doivent correspondre, sur le globe, 
ea chaîues de montagnes les plui élevées et les plua étendues. C'est eu pai lie à cette 
demiéte niiM iwt tSHàbntt k firililMi* dte tadicei géographique! qui marqaeoi 
U tnee de notre éqvelevr «elid, cer il appartient i osa péiioid« d'acaélérattoa ; aali II 
liivl rattriboer aiiiei« par la même caaie, à l'e t haiiita M at da olvaait 4m ners à l'éqai-* 
tear, qni jette nn voile sur la plupart des accidents terrestres de celte région. Enfin, une 
des principales cIikïucs de notre époque doit se troaver, d'après le théorème dont nous 
avons parlé, dans la partie encore inconnue du centre de l'Afrique. Quant aux cqualeura 
antérieurs , toutes les vérifieatioM dont noas venoDS de parler y aoat exactement tepi* 
pliM. A|oaloaa que laa températom aneeaMita» d« ehaqoe épofne dans rSwaia Md- 
dentale, lempératotes «wrqaéee •wloal par la nato» da 1* végétation fseall». conoaidaat 
kkn avec les latitudes successives de nos régions, parmi lesquelles t*en letlttaMMae th» 
solumeiit rfin]p à celle de nos jours. Le résultat, enfin, de toutes les comparaisons qoe 
ce nouveau point de vue amène forme une sorte d'histoire ;;colo(]iqae complète, dont 
tous les éléments principaux se vérifient réciproquement , mais dont je ne puis dérouler 
dna cet extrait U moindre partie. 

» Lliipolhèia dee choce moltipliét da ta terre par des comètee, baméa ainsi i aae ré* 
wllats phfilqiiN , qnelta qoe soit leur piéeiiion« paraîtrait Béaomoiiu d'une har d ia M a 
eitréme I et pcot-<Mre , aux yeux de quelqnps-uns , d'une exorbitante iiuraisemblance, 
M«i« elle puise dans la considération dos longues durées géologiques non-seulement une 
vraisemblance satisfaisante, mais en quelque sorte une preuve nonveUe. L'eualfse atten- 
tive des pliénofflcues géologiques , en donnant nnnélpadna démaaûéa an» tafloips depuia 
Iee<|nele le aMaToment ofganiqna a*est développé 4 là inrllMa da fjfiob» • onvea ans 
ékancai da probaUlUé nn cbamp inexploré eooore a) des possibilités inoonaues. Je croie 
en eSét pouvoir fUre admettre, d'après l'épaisseur dea dépôts calcaires , prodoit de l'en- 
tassement de» coquilles et de l'acUon végét.ilp ; d'après celle des grès et des argiles, 
produit de rensableuient Iluvialile ; d'après la formation des liouilles, produit de la car- 
bonisation des végétaux, et d'après d*««t(e'e faits encore, que ohacnnaifdaa Maa péiiodaa 
géologiques recoanoes n'a pas dnii melne d|Ml à driMr mittim» ëaamiêê. Okr, aalntn- 
i.ant la ealeol dos probaUlilés» an tenant Mpll Al qnelqnla ficeanilinMe dn prablnma 
qni eamblant éira pasiéce inapercnes jnsqnlbi, mCn iV"lré qn*an anpposant lanlanant 
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trompe jamais, que ses lois sont toutes sages, et que les 
anomalies que nous rencontrons parfois clans la nature ne 

relrvonl pas d'un ordre moins parfait, maïs sont dues h 
des circonstances particulières. Loin d'en conclure la pos- 
siiiilitc d'une erreur de la part du Créateur, nous sommes 
au contraire obligés de reconnaître que partout dans la 
création se manifeste la haute sagesse qui est inséparable 
de ridée de PÊtre suprême. Dès lors les dimensions des 

dit passage» «UMidt de comètes daus les limites de l'orbe de la terre, c'est-à-dire peat- 
être l'arrivée aa péribcli»' dp six à sppt comcle'» (îans 'Ir If Iles condilinns. toutes les 
chance» de rencontre de in ferre par un de ce» astrei» dm aient èlre atteintes approiiioa» 
titeueut eu trois ntillioui d'aooéea : d'où résaUeraient , pour notre hypothèse, tontes Its 
• coDditiM* de ccriitade qoi pratrat dériffw de cette lerte de ctleul. 

• Util let détails de loete eette étede m pevfent êlce doonét iel ; II» femt pirtie 
d'an ODvrage qsi dépasse de beaacoup les dimeniieat ordiaeires d'nn Uénoire , et qoe 
l'autear se propose bientôt de pnMier. Il r(>nferniera , onlrr ces principes géoëraai et la 
recherche des éqaaieurs, de» considcraliuns particuliéie» sur les oscillations du Diveaa 
des eiflt i chaque variation de ule»te , sur le dépitcement des glaces polaires et l'expli- 
eatloii d« phdoeaièae des Uees emiiqiiet d'epréi le posItteB eieete de ces pNes i di- 
«ersct épeqves ; eofin snr le clloMlologie de eheqoe épeqee , ^ e dA ? erier diae se* 
essence Bu'me par l'inclinaisoB divertc des ^qaateort serTéeUptique , inclinaison don 
on peut retrouver les limite» approiimalive» , et qui est à nos yeuT le principe des diffé- 
rences si remarquable» et si paradoxale» qui «'lisjent entre les ospecLs (ir;jnniqoes des 
divers âges. \ou« douueruus ici une uicfture de la puitee de ce iiouve<iu puiut de vue eo 
lediquant . par exemple, que l'équatear de l'époqoe %\ cereeléristtqve de leireie heudler 
dwt ebloleMt popcodieelelit 4 r4elf|rilqoe. 

» A cet eesenble des faits de la géologie physique tient ceaseerir et se lier me 
théorie, nouvelle aussi, rtcn f,ufs cliiniiquei de la surface do <]lobe , comprenant It» ques- 
tion des yrinils, des vitlcau'*, des eiiui iniueruies, des filons métallifères, et celle de ces 
vastes cchauiuujeutA &iyuaics d'uue manière intermittente pur la transfuruiation des 
feeiies; soe expose pourra feiie l'objet d'nne aele spéetsie, si eeUe-ei n'e déjà poiet 
iMp ft«8Bé l*itleotiea de l*Aesddnie. 

" Enfin, par suite de la précision et de l'opportunité de ces mêmes résultats géologiques, 
il était irapotmildc de ne point «border r.tpplir.ifion du prinrijie tirs rlinrs aux faits gé- 
néraux de l'astronomie. S'il était démontre pour In terre , il devenait par lu niùnip certaio 
pour toutes les planètes, peut-être daus un autre ordre poor le soleil lui-même; et le 
MBceidaaee entre les sBenenieets des stfdliiss el le totelien plsaétaire lediqoait que le 
ii<Bie principe n'était pes étrenfcr i le piedvetion mène de ces eorps. Ifem etens dA 
aborder conjeetendement ces qnesttoas , il életées eependent eo«deieis de oee Himm el 
de l'objet spécial de aes dindes { lent en f chsinh ie t ene pi d cl i i en qne les hj^pothèses 
les plus accréditées ne nous paraissent point encore foemîr, nous ne les avons traitées 
qu'avec l'extrênie delianec et !,i liriévelé que notre insofiisunce nous imposait : le» »a- 
«ents poarront juger bientôt »ii nous avons été heurcot dans celte rechetche, où l'imagi- 
netien deil eteir eacoie. quoi que l'o* ftese, nne si grande part. • 
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animaux antédiluviens et leur prodigionso fréquonce doi- 
vent avoir été en rapport avec T étendue de la surface so- 
lide du globe à cetle époque, il est vrai que , même en 
supposant que rhomme ait été contemporain de ces ani- 
maux, ceux-ci n'ont guère pu être inquiétés par lui, at- 
tendu que les races de notre espèce étaient probablement 
moins répandues et moins nombreuses alors qu'elles ne 
le sont actuellement. En considérant le nombre et les pro- 
portions extraordinaires des animaux antédiluviens, on se 
demande involontairement si les cmtinênts â celte époque 
n'étaient pas plus ilendus que maintetimt, et le résultat 
des recherclies les plus exactes nous conduit à répondre 
aflirmativement 



CHAPITRE IX. 

PREUVE qu'avant LE DIRNIER DÉLUGE LKS COXTINENTS ÉTAIENT 
PLUS élBNDUS, ET QUE LE UTTORAL DES DIFFÉRENTES PARTIES 
DU MONDE ÉTAIT PLAT OU FAIBLEMENT INGUNÉ. 

Tout individu qui a examiné avec attention le littoral 
des différentes parties du globe doit étue frappé de sa 
forme toute paflîculière et du nombre de baies et de bras 

de mer qui entament de toutes parts le continent que nous 
babitons. D'un autre coté, rexpérience nous apprend que 
les irruptions partielles de la mer ont la faculté de creuser 
des baies et des bras .de mer peu profonds. Nous sommes 
donc en droit d'en conclure qu'avant les grandes révolu- 
lions du f^lobe, et notamment avant le déluge» le lUlcral 
des (liffc rentes parties du monde était plat et dùucement 
incliné vers la mer, que les jports étaient peu profonds et 



Digitizca by 



CHAPITRE IX 



7T 



que cette quantité de baies et de bras de mer que nous 
voyons actuellement et qui, d'après Vopmiim des géolo^ 
gues, sont pour la pku grande partie l'omrage da eaux, 
n'existaient pas encore. 

J'ai déjà fait observer que les terres ont principalement 
été formées par les soulèvements de Fécorce du globe qui 
ont forcé la mer à se retirer. Si cette écorce a été sujette 
à de fréquentes ruptures , celles-ci ont dû se manifester 
de préférence aux lieux où F écorce était le plus tendue, 
c'est-à-dire lom des côtes. Cette hypothèse se trouve con- 
firmée par la circonstance que les plus grands massifs de 
montagnes occupent le centre des plus grands continents, 
et qu'en générai le sol s'incline partout du côté de la 
mer, comme le prouve le cours des fleuves. Lorsque les 
Ates sont escarpées , c'est en général par suite des ra- 
vages de la mer, soit qu'elle ait enlevé une partie du 
sol autrefois doucement incliné, ou qu'elle se soit creusé 
un Vit. L'épaisseur de l'écorce du globe a donc été dimi- 
nuée près des côtes, ce qui explique pourquoi les vol- 
cans se rencontrent le plus souvent près de la mer. Ces 
érosions de la mer, enlevant des étendues considérables 
aux anciennes terres , sont attestées par les faits histo- 
riques dans une foule de localités. X^ombre de traditions 
historiques démontrent que, non-seiulement les inondations 
de la mer ont jadis causé des altérations considérables 
dans la forme du littoral des différentes parties du monde, 
mais que la mer a même englouti des ctntrées trés-éten- 
dues. Un coup d'œil jeté sur le littoral des différents pays 
suffit pour faire naître cette idée, qui devient presque 
une certitude quand on considère les nombreuses données 
historiques et géologiques qui Fappuîent, quoiqu'il soit 
probable qu'on ne parviendra jamais à indiquer avec 
exactitude toutes les altérations causées' par les eaux. On 
comprend qu'il n'entre pas dans mon plan de faire ici 
une énumération détaillée des changements que le littoral 
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des difïérenles parties du monde a dû subir à la suite des 
difTérentes catastrophes occasionnées par les invasions de 

la mer, ni de développer les preuves de tel ou de tel 
eliaM|{('iiieiit dont il existe des témoignages géologiques, 
•le me bornerai à tracer uu tableau rapide de la lorme 
supposée des difiérentes parties du monde avant la der- 
nière catastrophe diluvienne, et des altérations que ces 
parties ont subies par suite de cette catastrophe. Aussi 
bien pour atteindre le but principal de cet ouvrage (qui 
est de prouver ou du moins de rendre vraisemblable qite 
cest au déplacement de l'axe du globe qu'il faut allribuer 
, le déluge universel) > il nous importe bien plus de montrer 
([uo. cette hypothèse est fondée dans tous ses points essen- 
tiels , que d'exposer en détail les différents changements 
qu'a éprouvés la surface du globe, ce qui serait Tobjet 
d'une géologie systématique et complète au-dessus delà 
portée de nos connaissances actuelles. 

Xadmets donc comme première base de mon hypothèse 
que le Uttoral des différentes parties du monde était plat 
et (louce/nenl incliné vers la mer, avant que les eaux , par 
suite de violentes catastrophes , en eussent altéré la forme. 
Gela posé, je vais essayer d'esquisser en quelques traits la 
forme des différente!^ parties du monde avant la dernière 
catastrophe K 

l. En examinant Y Europe , nous voyons que les côtes 
les plus exposées au\ invasions de la mer sont pour Tor- 
dînaire les plus escarpées. iXombrc de faits géologiques et 
historiques prouvent que plusieurs golfes et bras de la 
Baltique ont été creusés par cette mer, qui a détaché plu- 
sieurs des îles danoises du continent en les séparant les 
unes des autres ^ De même, il a été prouvé que l'Angle- 

> Poar rintclligtoce de cet e»po*e, il terait dé*ir»ble ^aa 1« lecleor eût mm lee jeai 
des cartel ctactei. 

• Voye» le petit Trtlt< >nr k ft lBl S il U Ifc tr MIHn ê»U. W m itl l—l II» 
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terre était autrefois unie h la France; que Tlrlande^les 
Hébrides et les Orcades faisaient partie de T Ecosse; que, 
si le détroit de Gibraltar n'a pas été creusé, il a du moins 
été considérablement élargi par une inondation ; que la 
plupart des golfes de la Méditerranée ont clé formés par 
une pareille catastrophe ; que la Sardaigne était unie à 
File de Corse, et la Sicile à ritalie; que la plupart des 
!les de T archipel grec, dont plusieurs sont d'origine vol- 
canique, étaient attenantes au continent, et que les détroits 
des Dardanelles et de Constantinople sont du moins en 
partie les résultats des révolutions de la mer. On est en- 
core autorisé à supposer que toutes les côtes de l'Europe 
ont subi des changements plus considérables que ceux 
dont on peut avec sûreté démontrer les traces. De même , 
il faut croire que de grandes étendues de terre ont été dé- 
tachées des côtes de la Xoru ége, de la Grande-Bretagne et 
de FEspagne, sans parler des altérations qu'ont dû suhir 
les côtes autour de la Méditerranée. Plusieurs géologues 
portent leurs hypothèses encore beaucoup plus loin, mais 
toujours est-il certain qu'il fut un temps où FEurope, 
ainsi que les autres parties du monde, avait, du moins du 
côté de rOccidcnt, une étendue hien plus considérahle 
qu'actuellement, de telle sorte que la mer a dû reprendre 
une partie du terrain que le feu lui avait autérieurement 
enlevé. 

2. U en est de mémè de VAsie, On ne peut guère douter 
que la plus grande partie de cette masse d*îles qu^on voit 

le long de sa côte orientale n'aient fait partie de son 
continent. Aussi la tradition raconte-t-elle que Tile de 
Ceylan , ainsi que plusieurs îles voisines de la côte méri* 
diomle de FAsie, furent détachées du continent par une 
révolution de la mer K La structure géologique des côtes 

■ 

< Gaffe MéiM tedifimi noot neoote mhI * auii atai Ante CmumomuC . qoe l'Ot it 
Ge^n était U Ptfidk . 1« demeare primHlM d*Ada» «I d'ète. €'«•! par taito d» ccH» 
tradt tien qu'a» Mt aMaia dca p^lrriHagaa^ la «aatagaa d'Adaïa. 
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nous autorise encore à admettre que des parties considé- 
rables ont été englouties par la mer, qui a dû élargir, si* 
non creuser le détroit de Cook et celui de Bering. Des re- 
cherches ultérieures prouveront aussi qu*unc partie des 
golfes de la mer glaciale, près du pôle nord, ont été 
creusés par cette mer. 

3b ]J Afrique porte aussi les marques d*une action vio- 
lente de la mer, particulièrement sur la cdte de Sierra- 
IjOone, sur plusieurs points de la côte de Guinée, au Cap, 
sur la oôlc de Mozambique. Il se peut bien qu'on ne par- 
vienne jamais à prouver Thypolbèse, qui, du reste, parait 
très-vraisembiable, que File de Madagascar, ainsi que les 
tles moins grandes de Bourbon , d*Ile de France , les Sé- 
chelles, les Amirautés et d*autres, ont fait partie du conti* 
nent de l'Afrique ; mais la forme échancrée et escarpée 
des côtes et des îles montionnéos n'en restera pas moins 
comme un témoin de la violence de la mer. 

4. De toutes les parties du monde, ÏAmériqute est celle 
où la mer a laissé les traces les plus manifestes de son 
action. Il est à regretter que le littoral si étendu de cette 
partie du monde n'ait pas encore été l'objet de recher- 
ches aussi exactes que celles que messieurs Alexandre de 
Humboldt, Bonpland, mon compatriote Lund (au Brésil) 
et d* autres savants distingués ont faites dans Tintérieur des 
terres. G* est en particulier le littoral pcddental, depuis le cap 
Horn jusqu'au détroit de Cook, qui offre les preuves les 
phis roiivuiiicantes de la force prodigieuse de la mer, sur- 
tout dans sa partie méridionale, du côté du Chili, où les 
côtes sont en général très-escarpées. 

Je ne conteste pas que ces côtes escarpées et fortement 
découpées ne doivent en partie leur caractère à la simple 
action des vagues de l'Océan agité par les tempêtes ; je ne 
disconviens pas non plus qu'après la formation des côtes 
des masses de roches primordiales n'aient pu se soulever 
du sein de la terre à peu près, aux endroits mènes où 
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nous les voyons aclueiiement ; mais ces influences n'ont 
pas été les seules en jeu , car, dans ce cas , le littoral au- 
rait, sinon toujours, du moins ordinairement, formé un 
talus qui se serait prolongé sous le niveau de la mer. 
Or, on ne trouve aucune trace d'un pareil lalus ; au con- 
traire , c'est précisément le lonjj des côtes occidentales 
de l'Amérique que la mer a le plus de profondeur, 
comme c^est aussi le cas sur la côte occidentale de la 
Norwége et la côte orientale de TAsie. La partie méri- 
dionale de PAmérique , la Terre de Feu et le détroit de 
Magellan no portent pas moins l'empreinte de la vêlié- 
raencc de la mer ; en revanche , le reste de la côte orien- 
tale de l'Amérique méridionale semble avoir moins souf- 
fert à mesure qu*on remonte vers le Nord. L'archipel du 
golfe du Mexique et toute la côte orientale de FAmérique 
septentrionale ont éprouvé des changements très-violents. 
Il est probable que les îles de cet archipel étaient jadis en 
grande partie réunies au continent de l'Amérique , et 
qu'elles en ont été arrachées lorsque des irruptions for- 
mèrent ou du moins élargirent la haie du Mexique , ainsi 
que celles de Hudson et de Baffin, séparèrent du continent 
l'Ecosse nouvelle, la Terre-Neuve, le Groenland et plu- 
sieurs îles, et, selon toute apparence, arrachèrent même 
l'Islande du Groenland. 

5b Nous connaissons jusqu'ici trop peu de chose de 
VOcéanie pour en pouvoir tirer des preuves de la grande 
puissance destructive de la mer. Tout ce qu*on sait avec 
certitude, c'est qu'une grande partie de ses îles ont une 
orlj^ine volcanique, que d'autres sont des bancs modernes 
de corail, et que grand nombre d'entre elles ont été sou- 
levées ao-dessusdelameraprès le déluge. Selon plusieurs 
savants, la plus grande partie de l'Océanie tenait cepen- 
dant au continent de FAsie, et il y a long-temps que Stef- 
fens a émis l'idée ingénieuse (ju'il y a eu une période 
dans laquelle il est à supposer que la \'ouvelie-Guinée, la 
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Louîsiade, les Nouvelles-Hébrides, la Nouvelle-CalédoDÎe 
et la NouveUe-Zélande , ainsi que la Nouvelle-Hollande i 

formaicnl une grande presqu'île, dont la pointe méridio- 
nale était située entre le pays de \'an Dienien et la \ou- 
veile- Zélande, vers le 30' de latitude méridionale; que 
cette presqu'ile, réunie & TAsie par un isthme» formait 
avec cette partie du monde un grand continent qui, dans 
sa forme et dans son développement , devait avoir la plus 
grande conrorniilr avec l'Amérique, tandis que l'Europe 
occidentale, qui, selon des données géologiques, a dû être, 
du moins pendant un temps , séparée de T Asie, formait 
conjointement avec V Afrique un troisième continent à peu 
près semblable. M. Porchhammer a développé cette idée 
d*une manière aussi intéressante que profonde. Je partage 
cette opinion en tout ce qu'elle a d'essentiel; mais je crois 
qu'à l'égard de Fétendue des continents on peut encore 
aller plus loin. 



CHAPITRE X. 

L'BUaOPK, l'as» BT L*AMBMQUB SemSTatOMALK ItTAlKKT 
RÉUKIB8 AVANT LB DÉLUOB BT FOlIltAlBtlT t)« SKVlT 

OONTIBfBirr. 



On sait que FEurope et FAsie sont aujourd'hui réunies 
parles grandes plaines de la Russie, qui ont été soulevées 

au-dessus du niveau de la mer dans une période géolo- 
gique relativement trés-récenle. On peut supposer, et je 
tâcherai de développer cette idée plus tard, qu'il a existé 
une période géologique plus reculée durant laquelle une 
grande partie de ces plaines était à sec, et qu*à cette 
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époque l'Europe, VAsie et Amérique septentriotiale se 
joignaient m pôk nord de manière à former un continent 
é^une étende prodigieuse , se prolongeant vers le pôle sud 
en trois presqu'îles , savoir : V Amérique méridionale , 

f Afrique et rOréanic. C'est des débris de cet ancien con- 
tinent que des révolutions violentes ont forme les terres 
actuelles. 

Cette hypothèse paraîtra peut-être téméraire au premier 
ahord; mais j*espëre qu'après avoir parcouru ce traité on 
ne la trouvera pas dénuée de fondement. Ce qui paraît cer- 
tain, c'est qu'autrefois, avant que la mer ne recouvrit une 
partie des continents de ses eaux, la terre ferme occupait 
un espace beaucoup plus considérable que de nos jours. 
Dès lors le nombre des animaux antédiluviens aux pro- 
portions gigantesques n*a plus rien d'étonnant, puisqu'Os 
étaient en rapport avec Tétendue des continents aux épo- 
ques où ils ont vécu, et que ces couliiienls, comme nous le 
verrons plus tard, étaient plus appropriés que les terres 
actuelles au développement énergique du monde or jianî^. 



CHAPITRE XL 

LE HKLUOB a Ètà CAUSé PAR m DÉPLAGBimT us L*AXK 

DU OLOBB. 

L'examen approfondi des irruptions de ta mer conduit 
à un autre résultat non moins important, savoir : que les 
irruptions qui ont eu lieu à une période géologique très- 
rapprochée de nous sont toutes survenues pour ainsi dire 
simultanément, ce qui tendrait à prouver que le récit que 
nous fait la Bible de la catastrophe du déluge est con* 
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Tonne à la vérité dans toat ce qu^il a d^essentiel* Or, une 

inondation pareille n'a pu être occasionnée que par un 
déplacement de Taxe du globe. A l'aide de celle hypothèse, 
que je tâcherai de justifier, j'espère arriver à une expli- 
cation satisfaisante de plusieurs phénomènes géologiques 
du plus grand intérêt, qui jusqu*ici sont restés inex- 
pliqués. 

Quand on jette un premier coup d'œil sur le littoral des 
continents et des îles, on est tenté de rejeter, comme con- 
traire à toute vraisemblance, Thypothèse qui attribue la 
configuration principale de la terre aux effets d'une seule 
inondation universelle. Il est clair que Finondation ou Tin- 
vasion de la mer qui a produit les baies et les bras de 
mer a dii pénétrer dans le continent en suivant la direc- 
tion que le courant lui avait imprimée partout où elle n a 
pas été contrariée par la résistance de roches solides ou 
d* autres obstacles. Par conséquent, la forme des baies et 
principalement leur direction longitudinale doivent, ce me 
semble, indiquer de quel côté sont venues les eaux qui ont 
causé Tinondation. Mais il est à rcMiiarquer que les contours 
d'un même continent sont souvent de nature à faire sup- 
poser des invasions venues de différents côtés, ce qui est 
par conséquent contraire & F idée d'une seule et même ca« 
tastrophe. Ainsi, dans le continent occidental de YEuropCy 
la Grande-Bretagne et Tlrlande ont conservé les traces 
d'une inondation venue du sud-ouest, puisque les baies de 
ces contrées ont une direction nord-est , tandis que dans 
le nord de l'Europe, par exemple dans les environs de la 
Mer Blanche , Finondation semble être venue à peu près 
du nord-ouest et du nord ; enfin , dans la partie sud et 
sud-est de celle partie du monde , elle semble avoir suivi 
différentes directions. La direction des bras de mer dans 
ÏAsie septentrionale nous montre que Finondation y est 
venue à peu près du nord, tandis que la mer d'Ochotz, k 
Mer Jaune, la baie de Tunkin dans F Asie orientale, sem- 
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bient iodiquer une invasion venant du sud-est. Dans la 
partie méridionale de F Asie, la baie du Bengale parait 
avoir été formée par une irruption venant du sud, tandis 

que l«i cote occidentale si fortement découpée de l'Inde, 
le golte de Cauibodja , ainsi que le golfe Persique et la 
Mer Rouge, paraissent se rattacher, sinon ent^rement, 
du moins en partie, à une invasion de la mer venant du 
côté du sud-est En Afrique^ Tinondation aurait suivi des 
directions non moins variées. Ainsi, elle aurait donné nais- 
sance ù la Mer Uouge en suivant une direction sud-est; 
la baie d.e Guinée, avec ses ilcs adjacentes, suppose au 
contraire une direction sud-ouest; enfin, la forme du 
pays du Cap semble indiquer que Tinondation s*y est di- 
rigée du nord-est au sud et de Yk au nord-ouest , de ma- 
nière qu'elle aurait arrondi le continent de l'Afrique en 
tournoyant. Je ne m'arrêterai pas à VOcéanic, puisque 
les différentes directions du cataclysme y sont moins ap- 
parentes. Quant à ï Amérique^ je ferai observer que la 
côte occidentale tout entière indique un courant venant à 
peu près du sud-sud-ouest, qui a pour ainsi dire échancré 
la côte, tandis que la haie de Uaftin, le détroit de Hud- 
suu, la baie du Mexique et d'autres points portent les 
traces d'une invasion de la mer venant du sud-est. — 
Malgré cette diver^té dans la direction des irruptions de 
la mer, il se pourrait néanmoins que toutes ces révolutions, 
non-seulement eussent coïncidé, mais encore qu'elles se 
rattachassent à la m(»me catastrophe, qui, h mes yeux, 
n'est autre que la conséquence d'un déplacement de Taxe 
de rotation. 

Si nous admettons qu'avant le déluge le pôle nor. 'tait 
situé h peu près au point de jonction du méridiei le 

l'île de Ferro avec l'équateur actuel , et le pôle sud • 
côté opposé, de manière que les pôles actuels aient êt. 
traversés par Téquatenr d'alors, ou conçoit qu'un cban- 
gemcnt pareil n'a pas pu s'effectuer sans provoquer un 
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grande inondation qui a dû non -seulement submerc^er 

les lorrcs en (oui ou en partie, mais eucoïc exercer T in- 
fluence la plus énergique sur les littoraux qui étaient les 
plus exposés à la violence de la mer. Pour déterminer la 
direction des principaux courants de cette inondation, il 
importe de prendre en considération les mouvements ré- 
guliers du f^lobe à cette époque, et plusieurs autres cir- 
constances (le la plus haute importance. Mais avant d'in- 
diquer les conséquences d'un déluge occasionné par un 
déplacement de Taxe, il sera nécessaire d*examiner préa- 
lablement les points suivants : 

1. Si k déplacement de taxe, nonobstant ks objeetwnt 
qu^on a faites en général à une pareUk révolution, a été 
possible ; 

2. Si la position que j'attribue à Vaxe de rotation 
ammnt le déluge nmis offre le moyen d'expliquer plusieurs 
phénomènes du plus haut intérêt, surtout le phénomène 
géologique si remarquable de la quantité de débris d'ani- 
maux et de végétaux de dimensions colossales trouvés dans 
des lieux, où, selon les relations climatéri((ues actuelles , 
on ne pourrait s'alLcndre à les rencontrer. Je rappellerai 
seulement la découverte qu*on a faite de cadres d'animaux 
gigantesques antédiluviens dans les glaciers de la Sibérie. 

3. Si on ne doit pas rechercher la cause du déplace- 
ment de taxe du globe et du déluge, qui selon moi en a 
été la fonséquence , dans le développement intérieur du 
globe même, et si on ne doit pas considérer cette révolu-^ 
tion comme rentrant dans les plans de la Providence, au- 
tant du moins que nous sommes à même d*en juger. 

1. Une première objection qui se présente à l'esprit de 
quiconque veut prouver la possibilité d'un déplacement 
d*axe , c'est sans contredit la circonstance déjà men- 
tionnée, que Taffaissement du globe sons les pôles et son 
élévation sous Téquateur, conséquences nécessaires de Tac- 
lion opposée des forces centripète et centrifuge, n'ont pu 
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s'op(^rer quo j)endant les proniièTOS périodes du flt'vplop- 
pemcnt de la terre, lorsque toute sa niasse était encore ^ 
sinon fluide, du moins flexible, et qu* aucun être organique 
ne pouvait exister. Je comnilencerai par faire observer 
qu*il est atteste par de nombreuses preuves géolo<]i({ue8 
que Técorcc du t]lobc a subi des altérations très-considé» 
vahlcs à des époques géoloqiqucs très-récentes. C'est ainsi 
que plusieurs parties de la Méditerranée se sont élcvéeâ 
pendant la période actuelle d'environ 650 mètres au-dessus 
du niveau de la mer, A la même époque, la grande plaine 
de r Europe orientale a été exhaussée. C'est d'ailleurs un 
fait incontestable que Técorce du fjlobi; n'a pas encore de 
nos jours acquis assez de solidité pour résister à Taclion 
des forces intérieures, puisque nous avons vu dans les 
temps modernes des parties considérables de territoire se 
soulever, les unes subitement, comme la côte du Chili en 
1822, les autres lentement, comme certaines parties du 
Danemark. Dans certaines contrées, comme au Groenland, 
le sol s'affaisse, tandis qu'il s'élève et s'affaisse alternati- 
vement dans d'autres pays; il en est ainsi dans plusieurs 
districts de la Suède et de F Italie. U est clair par consé- 
quent que Fécorce du globe n'a pas perdu toute sa flexi- 
bilité. Quant aux mesures de degrés, qu'on n'a faites que 
dans quelques endroils, elles prouvent seulement la forme 
sphéroidaie oc^ti^/Zè du globe, mais n'autorisent en aucune 
façon & conclure que telle était la forme du globe à l'é- 
poque du déluge , qui est éloignée de nous d'au moins 
4200 ans L'objection en question me parait aiiisi plus 
apparente que fondée. Je prétends même que l'examen des 
particularités du globe couûrmera la possibilité d'un dé- 
placement de Taxe. 

< L«s BMurct de diflcét lei ploi importas les nnt eellM fa*M a iiilcfl en Fraam »l 

m Lapoaie pour s'assurer de l'euctilude des aiieicnMfi ini sarcs, uiiiiii «pie relies qui oui 
#a lipo aai Indes, en Angleterre, dans le Haiiorre, en Russie d t u I) iîis iu tIî. Elles ooI 
toutes «lé faites par des savants do premier rang , munis des meiiieuiY insirorneBlt, et 
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Les matières qui composent actuellement les parties 
' solides du globe étaient d* abord, comme je Tai déjà fait 
observer, dissoutes et répandues dans T espace à F état de 

gaz; mais, en se condensant plus tard, elles ont dù subir 
des combinaisons violentes propres à en altérer i\ tout 
moment l'équilibre. 11 est par conséquent peu vraisemblable 
que ces matières si peu cohérentes aient, dans cet état pri- 
mitif, été animées d*un mouvement rotatoire autour de 
leur axe. L'idée que nous nous formons de TÊtre-Supréme 
et des lois éternelles de la nature s'oppose à la supposition 
que le Créateur serait intervenu arbitrairement dans le 
développement du globe pour produire ce mouvement de 
rotation. H me parait donc plus probable et pins conforme 

«f ae oa Mte qui wê MiM mcsii drato mr Irar tueUtad». Ai «oopanat U étoMm» 
el la quatrième coloBM dt 1» ttUa •fMpfifM MMitenM èMU TAttrooMiifl populaire d« 

M. W. Herschell, et que nom rpproduiBona ici, on verra que la îongiiear d'un degré 
augmente ù mesure qu'on approche du pôle ; qu'elle est à sou maximum prèi dn pôle, 
•o minimum vers l'equatear : de sorte qu'il ett bien évident que le globe eat an aphé- 
foîte. Ibii ctlt n'uloriae pas la conelulon qa« le glolM a'a pas pu tfoir «m Mfaa 
liBfflie à dM époque plna nenléa. 
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à l'idée d*un plan conçu par le Créateur dès les premiers 
âges du développement du globe, d'admettre que la rota- 
tion n*a commencé qu'après que le globe eût en quelque 
sorte atteint un certain degré de maturiti'. Jo présume par 
conséquent que Faction puissante qui fait tourner noire 
globe autour de son axe dans Tcspace de vingt- quatre 
heures doit être cherchée dans le déveioppement de l écorce 
terrestre, ainsi que dans la composition et l'organisation 
intérieure du globe, et je déclare franchement que je ne 
puis adhérer à la théorie ingénieuse de Laplace et de 
Kant h l'égard du développement de notre système so- 
laire. Il ne me parait pas que cette théorie offre une ex- 
plication satisfaisante du cours extraordinaire et excen- 
trique des comètes. Or comme il est vraisemblable , selon 
les expériences les plus récentes, que notre globe a été 
un jour une néhuleuse qui s'est changée d'abord en co- 
mète et ensuite en planète, il en résulte que la théorie 
que nous combattons , et qui est encore à plusieurs autres 
hgweàs en opposition directe avec les expériences géologi- 
ques, nVst pas apte à rendre compte de toutes les révolu- 
tions du globe*. J'ose d'ailleurs espérer qu'il sera évident, 

' Voîci un r('<îuiTip de celle théorie empruntée à la physique d'Oeriled , î*" édition , 
§ 412 : * Ri'presentous-uou» d'abord le i>y»tcnie solaire dans sou non développé , et 
l'espace qu'il occupe rempli d'une substance aeriforme dilatée. La force attractive doit 
Attir par fwng: on globe de cette nutfère. Figaroni-notii enraite ce globe eninié d'aa 
mcoveneel lototoire Mtoor de con eie : il en réioltera qa'aee perlie de le matière 
•ère d mt <e vcn réqvateor de c« globe apriforme de tnanîère à Teutoarer d'an anneaa 
qui, soui la forme d'une espèce d'élévation ou de ronvexif*', rfMcriiil inliniemenl lié à la 
masse principale, si celle-ci ne rherchnil sans cesse à se coudcu'-er et par là à se séparer 
de l'aooeau, qui fioira par se dctnchcr eatièremenl. Si un équilibre parfait oe soutient 
pet toulef les partiei de l'anneau , crlnl-el detrait néeeftaireaient te briMr et m cob- 
lucler foioite par la force atlnellTe Jaiqi*& ce qoe set diffétentes parlict flnttMnt par 
Ibraier an |^<^. La force tendant k anivre la tangente qne la maaie lient de ton pre- 
■ier aoovemetit de rotation doit , avec la force attractire de la masse principale, forcer 
le nouveau globe à décrire une orbite autoar de la masse primitive. De plus , comme 
tootri les parties dont se compose ce nouvcan f^lobe n'ont pas une vitesse C}]«lt' , >1 
en résultera un mouvement autour de ton ave. I ne série de condensations conséco- 
tives^ont^dù prodoire nne série de globes* Comme la maue qui lenr a donné naissence 
s'est de pins en pins condensée » il font qne la densllé de le masse de m globes eog- 

a 
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pour quiconque parcourra le présent ouvrage , que la 
théorie en question est loin crétre d'accord dans toutes ses 
parties avec les lois de la physique. Mais en même 
temps, je dois faire la remarque expresse que, si je ne 
la trouve pas satisfaisante en tous points, ce n*est pas 
que je sois assez téméraire pour nier les vérités incontes- 
tables que nous a révélées rasli ononiie, et que je regarde 
comme les preuves les plus irrécusables de la grandeur de 
Fesprît humain. Que Dieu me préserve d^une pareille folie ! 
Mais les calculs des astronomes peuvent être de la dernière 
exactitude, et néanmoins la théorie du mouvement des 
corps célestes reposer sur des suppositions erronées. C'est 
ce dofU nous avons un exemple frappant dans le célèbre 
Tycho-Brahé. Comme astronome, il était certainement su- 
périeur à Copernic; mais, ne voulant pas adopter la théorie 
ingénieuse exposée par ce dernier cent ans plus tôt, ii 
persista à prétendre, [)robablement par des motifs d^une 
piété mal entendue, que c'était le soleil qui tournait au- 
tour de la terre. 

J'ai la conviction que la géologie finira par nous révéler 
nn jour nne théorie de la formation du globe non moins 

mento en proporiîAa d« leor proilmité do loleil , «1 lontefolt d'ratrt t pniNweM n*f vmt 
pM mU obilMfo. Tout porto à eroira qu'il doit régacr daoi le toMI on grand dérdop- 

pement de chaleur, qai doil npcnssairement pradaire one afmoipbèn ItiKontidlrAble» 
qn'il fatit prendrp pti ronsidêration lorsqu'on 86 propote de détominpr 1» grandeur de 
col astre. La tlx'orio «jui \icnt d't-lre etposée eiplique pourquoi toutes les plnnèiea 
forment comme une ceinture aatoor da aoleil, etleoda qu'elle* ont toutes dû se former 
dam réqoatMf de cet «être , dont lee oedlUfiiiDi , «inii qae celles de» planètes, doi- 
vent <fi« clreoMeriles dans dm llmilei forl Anitlee. 

■ Ce qei i*etl «péré dans le grand globe n<baleo« a pn le répéter dan» les moiadrtt 
avant qu'ils nr Tn^^ent roudens«^s, ce qui nous explique l'orîginp des lunes. Si , au con- 
traire , la foriiiiifion de l'annenu s'pst fitifc à une distancp du rjlnhp priticipal que la 
force centripète et la force centrifuge y fun^ent en ('({uilibre, l'auneau restera intact, sana 
•nenni aJtéraflon * ooimm on monument dn développement primitif du système solaire. 
Safnme noos offre on pareil phénomène dans l'anneau qvl renfonre. Une planète en- 
lonrée de ses Innés est , relalirement an solcU , ce qae eelui-«I est par rapport i on ija- 
tlme tnpérieor. oà Aos orbites de soleils décrivent une ecintaro autour d'un centre, 
romme noos le voyons dans la voie lactt'e. De Iris sj^Rlômes , compo<!f''!! de systèmes so- 
laires, peuvent encore faire partie d'aotrew systèmes d'un ordre plus élevé, et ainsi desaile. ■ 
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simple et ingénieuse que celle de Laplaoc; mais, il faut en 
. convenir, la route qu'on a suivie jusquMci n'est pas de na- 
ture à conduire à ce résultat, aussi lorig-leuips du moins 
qu on s obstinera à vouloir expliquer les phénomènes de 
la terre par ceux du ciel. Laplace, il est vrai, avait été 
obligé de procéder de cette manière, attendu que de son 
temps rhistoire des révolutions qu'a éprouvées notre globe 
était encore inconnue; mais il est évident que, maintenant 
que Ton conuiience à la connaître, c'est à la terre elle- 
môme que nous devons demander le secret de son organi- 
sation. Le géologue qui scrute T histoire du développement 
de notre planète ne doit pas sMnquiéter si les résultats de 
ses travaux sont conformes à tel ou tel système astrono* 
mique. 

S'il trouve, par exemple, que l'axe de notre <]lobo s'est 
déplacé à plusieurs reprises durant son développement, 
il devra démontrer cette proposition par des preuves géo» 
logiques, et, s*il est possible, en recourant aussi aux 
données historiques. Ce sera ensuite au mathématicien et 
au physicien d'examiner si le ("ait de plusieurs déplace- 
ments de l'axe s'accorde avec la théorie de Laplace, ou 
sMl est nécessaire d*en inventer une nouvelle. 

Mon but n'est pas de proposer une nouvelle théorie de 
la création. Comme il sera démontré plus tard que le globe 
doit avoir chancjé d'axe au moins une fois, je me bornerai 
ici h examiner suocinctcnu^nt s'il est possible (pie l'écorce 
du globe, malgré sa force et sa solidité, ail pu changer de 
forme à une époque aussi rapprochée de nous que celle 
où vivaient les races éteintes des grands mammifères fos- 
siles. Un examen impartial de cette hypothèse, quon a 
jusqu'ici rejelée, servira, je l'espère, à lui donner plus de 
vraisemblance. 

Le diamètre polaire est, d'après Laplace, seulement 
d'^, ou, selon d'autres, d'environ plus petit que la 
diamètre équatorial, ce qui fait à peu près 6 milles géo« 
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grapliiquos, de sorte qu'aux pôles on n^est qne d'environ 
3 milles plus rapproché du centre du globe qu'on no Test à 
réqunteur. Il est reconnu par de nombreuses observations 
que la température du sol augmente à mesure qu*on pénètre 
dans le sein de la terre, et cela dans une progression si 
surprenante, qu'à la profondeur d* un mille et demi géo- 
graphique la température approche de celle du fer rouge, 
et qu'i\ la profondeur de 5 à 0 milles géographiques la 
masse est à Tétat de fusion incandescente. Mais, supposé 
même qu*on n'admette pas cette conclusion, toujours est- 
il que Técorce du globe est extrêmement mince par rap- 
port à son diamètre, qui est d'à peu près 1,720 milles, et 
à sa circonférence, qui est d'à peu près 5,400 milles, c'est- 
à-dire qu'en se représentant la terre sous la forme d'un 
globe d'un mètre de diamètre, la croûte solide n'aurait 
guère que l'épaisseur d'une feuille de papier. Le centre 
de notre globe est, selon toute apparence, occupi par un 
noyau solide; le globe n'est donc pas creux, encore moins, 
comme on l'a naïvement prétendu, peuplé d'êtres vivants. 
Cependant pour quiconque a suivi avec attention l'histoire 
du développement du globe, surtout les phénomènes qui 
ont dû accompagner son refroidissement graduel à partir 
de la surface ; pour quiconque a fait attention aux rapports 
intimes qui existent entre les volcans répandus à la surface 
du globe, ainsi qu'à la violence de leurs irruptions; pour 
quiconque a observé les déplacements auxquels ont été 
assujetties des parties considérables de l'écorce du globe 
à des époques très^rapprochées de nous , pour celui-là il 
ne saurait y avoir incompatibilité avec les lois de la nature, 
à supposer que l'écorce du globe ne repose pas immédia- 
tement sur un fondement solide, mais qu'elle forme comme 
une voûte autour du noyau intérieur, semblable aux nuages 
qui voguent dans l'atmosphère. A ceux qui voudraient ré- 
voquer en doute la possibilité de ce phénoïkiène, il suffirait 
de rappeler VunneaH de Saturne, qui forme également 
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une voûte autour de sa planète. Mais, supposé qu'on rejetle 
cette hypothèse ainsi que cette autre, qui veut que daus 
riotérieur du globe tout soît en fusion, et qu'il y règne 
entre les forces centripète et centrifuge équilibre parfait, 
il n'en est pas moins vrai qu'il doit exister entre ïécorce 
du globe et son noyau de nombreuses et prodigieuses ca- 
vités, des réserroirs, des feux souterrains, qui permettent 
des soulèvements et des affaissements très-considérables ou 
même des écroulements de Fécorce du globe. 

On ne peut donc nier la possib:!î(é qu'il n'y ait dans 
l'intérieur du globe des cavités assez considérables pour 
permettre un aflaisscment de trois milles géographiques, 
ou d'environ -~ de la distance qui sépare la surface du 
centre. Ce qu'il nous importe par conséquent d'examiner» 
c'est si des aCTaissements et des soulèvements comme ceux 
qu'occasionnerait un déplacement de l'axe doivent néces- 
saîrem'ent provoquer une dislocation générale de Técorcc 
du globe. La première fois que je m'adressai cette ques- 
tion , je crus devoir y répondre par Taflirmative. Une telle 
révolution me semblait d'ailleurs en même temps si chi- 
mérique, que j'aurais entièrement abandonné mon hypo- 
thèse d'un déplacement d'axe, et par conséquent tonte ma 
théorie, si des raisons géologiques et historiques ne m'a- 
vaient forcé à la reprendre. 

Peu à peu je vis cependant disparaître les objections 
auxquelles j'avais d'abord attribue tant de poids. En répar- 
tissant sur la surface entière du globe d'une part l'affais- 
sement et d'autre part le soulèvement que le déplacement de 
l'axe aurait dû provoquer depuis les pôles jusqu'à l'équateur, 
je trouvai que le soulèv enient et l'affaissement n'équivalent 
q^'à ri^ <le l'étendue; en d'autres termes, qu'une partie 
de la surface du globe qui aurait 900 pieds de longueur 
ne devrait s'élever que d'environ un pied vers le nouvel 
équateur, et ne s'affaisser que d'un pied vers le nouveau 
pdle : de sorte que la flexion que subira l'écorce du globe, 
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même en supposant le plus firanà cbangement de sa forme, 
serait tiTS-faible en proportion de réleiuluc de sa surface 
vt en comparaison des contournements bien plus considé- 
rables que nous voyons que cette écorce a éprouvés eu 
certains lieux. Ajoutez encore, ce queje tâcherai de prouver 
plus tard, que la courbure de Fécorce du globe s* est opérée 
bien lentement, et la crainte d'une fracture complète de- 
viendra tout à fait illusoire. Si Ton considère en outre que 
la surface de la terre est d* environ 9,282,000 milles carrés, 
tandis que son épaisseur est fort peu considérable, puisque, 
comme je viens de le faire remarquer, elle n'excède guère 
quelques milles ; si enfin on songe combien a dû être faible 
la résistance que cette écorce mince et étendue pouvait op- 
poser à la puissance prodigieuse de la force centripète et 
de la force centrifuge, on conviendra que, quelque forte 
que puisse ôtre Fécorce du globe, surtout si Fon considère 
son enveloppe de rochers, elle n'en a pas moins dû. céder, 
à F instar d'un vêtement agité par le vent, aux forces agis* 
sant dans F intérieur du globe. Si donc un déplacement 
d'a\e a eu lieu, c'est que Técorce du globe avait assez de 
flexibilité pour prendre une nouvelle forme, tout en con- 
servant en plusieurs points ses anciens contours. 11 est évi- 
dent cependant que cette révolution n'a pu s'opérer sans 
causer les bouleversements les plus formidables, tels que 
des tissures de Fécorce du globe, des soulèvements de mon- 
tagnes, des apparitions de volcans, des aiXaissements, etc. 

' I.ps ustronomei el I«t géologues moderne* sont tn général peu dispose* à admettr* 
la po*8ibîIi(é d'uu dt-plncement d*;i\<' ; ils conviennenl rppcixîarf do l'innuciir*' considé- 
rable que la force cputrifiif]»» a dû cxinccr »iir la forme du jjlobe , ce qui les ii:f t ron- 
tradicliuu avec- eui-iuètuei>. A 1 appui de cette assertion, je citerai les § iHi et 183 
d« l'AttroBomie populaire d« IIerteli«n. 

' L» acv M iiMoatlaoe pM de nmger Im tonct ; «Ue en détoebo dct ptrltM tl 1m 
dëpoM dmt Mm lit pu forme de vase et de gravier. Un reelierches géologiques prouvent 
soffisammenl que la puissance de la mer a fdil éprouver h toutes les terres actuelles plus 
d'uue alfrrafîon ; elb's on ont «(c dci hircfs et réduites en poussière, dispersées par les 
vegoes et formées de Doo\ tau. Les tenes, considérées sous ce point de f ue , perdent 
tofléfOMent Inir coraclère de lolldité. Il «el ml qn'olict footeat . tept qa'etloe ftimoal 
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liOs rcsullats des différentes mesures de de^jrés non plus 
que la forme aplatie du r^lobe près des pôles ne sont donc 
pas un argument irrésislible contre la supposition d'un 
déplacement d^axe, et encore moins contre un déplacement 
qui suppose que les points de jonction du méridien de 
Fcrro et de Téquateur ont é(ê tiausportus tout d'un coup 
du pôle dans leur position actuelle, puisque dans celte 
hypothèse , une plus grande partie de la surface du globe 
a dû conserver son ancienne distance du centre» tandis 
quMI n*en est pas ainsi dans toute autre hypothèse. Enfin 
les résultats des nicfeures de dff^rés qui ont été faites au 
Cap, au P( rou, eu I.aponie et en France, et qui, notam- 
ment en France, ne sont pas entièrement d'accord avec la 
théorie de Taplatissement du globe près des pôles, s* ex- 
pliquent fort bien dans mon hypotlièse de la situation dif- 
férente des pôles avant la dernière grande révolution du 
globe, pourvu qu'on ait éfjard aux soulèvements et aux 
affaissements occasionnés par la dernière révolution. Mon 

«M muM eohéi«»le* fMtitr «n «UiqMi dt U wm; owii • feit ipi*en«s Mat 4U- 
■ooIm et dUpenéec dsni Teaii, o'inporte que c« toit fom I« forme de table ou delinPBi 

elles sout furcces de tairre loat lei mouvements de ee fluide. Soit donc que le terre de- 
meurnt iiiimohilc ou qu'elle tuarn.it notnar de son aie, les cotes élevées itéraient ecrnû- 
têea , et leurs débris , disposés au fond de la mer, combleraieet les cavités les plus pro- 
Imdei en ieadnt «eBtfBielleMBf ideaser 1 le enfaee dm Mfa« eeUde k hm» ^*ed- 
feat lee leb de réqaflilM. SeppoMoe qm le lene eeMU de tomer mt éh-néwn : il 
es lérallerait qae let continrato prêt de l'équfeer, qui enl été •oolevés efee violeeee . 
seraient dnn» la snile des temps aplanis, et leurs Icrrrs (rrin<iporft''p'« vors les p<tles , 
où elles combleraient les affuissoments qui s'y seraient opérés de ninui«Te » faire re- 
prendre i U terre U forme globulaire. Si eosoite la terre reprenait sa rotation autour 
de ion aie , les porllet ialllaetee préa dea pdlea a'éeroolenieiit pea â pee et diaparaf- 
Iftiesl pe«r éire tra ea pertée a vera réqaaicer, eé le mn ect le piM preCâede» Jwqa'i ee 
qM le lern eût pea à pea tepria la fonne qn'eOe a actQclleawat, e*eet-è-dfa» ceBt d'aa 
ellipsoïde aplati. 

r \ons sommes bien éloigne de prétendre avoir décrit ici le phénomène qui a ffiil 
prendre à nntre «^lobe sa forme actuelle ; tout ce que nous avons tooIo démontrer , c'e^( 
qu'elle a la forme à laquelle elle devait uéceflaairement tendre par snile de sa rotation 
aatovr de aen aie , aa|^ié même qu'elle en eât ea originairement une an ire. » 

Telle eet ropinioa de Henchell. J*eapèire pfovier qae le ief re e efibetivcmenl terié 
déforme, et que eee cA«ii|fMwalff «ni éêi yrodate |nn> la ^bffvrcettfryiife ef la /wce 
cwitr^éf». 
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hypothèse expli<jiiera aussi le fait que nous a révélé la me- 
sure des degrés en France, selon laquelle ce pays serait plus 
plat que ne Tadmet la forme générale du globe. En clf et, la 

Kraiicc est silure à peu près entre la place qu'occupe le pôle 
nord actuel cl celle que j'assigne à l'ancien pôle. 11 en ré- 
sulte que, tant que l'équateur traversait le pôle nord actuel» 
la force centripète devait agir sur les contrées de la France 
situées sous le 45"** degré de latitude, tandis que la partie 
septentrionale se soulevait. Après que le pôle nord eut 
pris sa place actuelle, cette même force a chanj^é de direc- 
tion, cl c'est la partie méridionale qui s'est soulevée. 



CHAPITRE XII:' 

LA DIRECnOBi SUPPOSÉE DK h\\\E DE ROTATIOllf DU GLOBE AViLVT 
LE DiLUGB OFFRE-^-BLLB LE IIOYBN D*EXPLIQt*ER GERTA1X8 
FHéxOMÈN'ES GÉOLOGIQUES ENGGBB OIBSCUliS? 

La direclion jfue je suppose à l'axe du globe avant le 
délfigê explique t^une tnanière satisfaisante la/réqtœnce 
et le développemmt prodigieux des plantes et des am- 
inatix des tropiques dans des lieux y où, d'après les rap^ 
ports actuels du climat y on s'attendrait le moins â les 
rencontrer. Eu effet, dans mon hypothèse, le soleil a dà 
frapper de ses rayons la plus grande partie des terres avant 
le déluge , et favoriser ainsi an plus haut degré le déve- 
loppement de la vie animale et végétale. L*éqnafeur traver- 
sait les pôles actuels en passant à peu près lï 90 du méri- 
dien de Tile de Fer. Il était situé entre l'Afrique et TOcéanie , 
partageait l'Asie et l'Amérique du nord, et passait à Touest 
de TAmérique du sud. Les anciens pôles avec leurs glacée 
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se troiuraienl ainsi occuper le milieu des mers actuelles. 
L'Europe, TAsic et FAmériqne formatent près du pôle 

nord un seul continent, et il est probable (jue la mer a 
englouti des étendues considérables de littoral, puisque» 
comme nous Tavons vu plus baut, TAmorique était beau- 
coup plus étendue vers Foccident, F Afrique vers Forient 
et que F Asie s'étendait au sud jusqu*& se réunir au sud- 
est à la Nouvelle-Hollande, ainsi qu*à plusieurs lies de 
rOcéanie. Mais, quand même on n'admeltrail pas celte hy- 
pothèse, il n'en est pas moins vrai qu'on ne saurait ima- 
giner une autre direction de Taxe du globe qui permit au 
soleil de réchauffer à la fois une aussi grande étendue de 
terres, surtout s*il est vrai que Finclinaison du plan de 
F orbite sur celtii de la rotation fût aussi grande qu'elle 
l'est actuellement. En attribuant à Taxe du '{lobe la direc- 
tion que je viens d'indiquer, nous n'aurons pas besoin, 
pour expliquer le développement exubérant du monde 
organique avant le déluge, d'avoir recours à la suppo- 
sition arbitraire d'un climat différent. L'hypothèse que 
je propose explique comment les animaux et les végé- 
taux des tropiques qui exigent un climat toujours chaud, 
ont pu, à uue époque antérieure à la nôtre, vivre dans des 
lieux où le froid règne actuellement dans toute sa rigueur 
durant la plus grande partie de F année. On comprend éga- 
lement comment les éléphants, les rhinocéros, les hippo- 
potames, les hyènes, les tigres et d'autres animaux du 
monde antédiluvien ont pu vivre en Angleterre, en France, 
en Allemagne , etc. , et comment il se fait que le mammouth 
ou Félépbant antédiluvien, qui, à en juger d'après son or- 
ganisation, a dû rechercher les plaines unies couvertes d'une 
riche végétation , ne se trouve nulle part plus fréquemment 
que dans les plaines de la Sib( rie, tandis que le mastodonte, 
qu'on suppose uvoir j)rL'féré les contrées chaudes et maré- 
cageuses, a pu vivre dans l'Amérique du nord, puisque la 
constitution physique de pluneurs contrées de ce pays, 

0 
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notamment des districts habités actucllcinont par les In- 
diens libres, présentent avec profusion loutes les coriflilions 
nécessaires à leur existence. On explique de même com- 
ment le Groenland pouvait nourrir des palmiers, tandis 
qn*à la même époque les plantes et les animaux des tro- 
piques existaient au Mexique, au Pérou et dans 1* Amérique 
méridionale; comment les restas fossiles de plantes trouvées 
dans les terrains bouillers de TAngleteire, de la France, 
de la Belgique , de la Hohème, du Canada et des contrées 
voisines du golfe de BafQn ont pu appartenir presque tooa 
aux mêmes espèces. Si donc nous supposons que la Sibérie 
cl rAmérique du nord étaient situées sous la ligne ou 
qu'elles en étaient du moins rapprochées, et que plus 
tard, par suite d*un déplacement d'axe, ces terres se sont 
trouvées près des glaces du pôle nord, nous ne nous éton- 
nerons plus de rencontrer des cadavres bien conservés de 
rhinocéros et de mammouths dans les glaces delà Sibérie, 
où ils ont dû être enveloppés depuis des milliers d'années, 
après avoir été saisis dans les contrées on ils vivaient 
par le déluge, qui lut la conséquence nécessaire du dépla- 
cement de Taxe du globe. L'eau en se changeant subite- 
ment en glace les a entièrement préservés du contact de 
Fair extérieur, et par conséquent aussi de la corruption , 
qui se serait manifestée au bout de quelques jours, s'ils 
avaient séjourné dans Teau où ils auraient été soumis à 
Tinlluence de Tair ^ 

* Le* toologiitei cl In giologiMa b« ■'aceofdenf pi« tor la uiora d« etiditl dt car* 
taiWM 4poqoe> géoIogiqnM. Étsit-il tropical , tempéré ou Froidt On peat citer dM MU 

à Tappiii dp rh iciiiu' dp ces opinions. Osl ainsi que plosiours pspf'ccs d'animaui de 
la pi'iiodf' diluvifrnic, tels quf U' bcruf, le cheval, le clii«>n, etc., dont les ospccps ana- 
logues de noa jours ne supportent pas on climat très-cbaod , se trouvent fréquemment 
dnc VKmnf «ccidMrtik, Mto dcvicMcnl plue rcrac i actafc qa'ca ciCMC «en le 
Mfd cl re»t Le célèbre Gttfier eiprinc . dent wn oofnge eor fet ecicncBli fceeilee 
(4* ëdllioD , VT. page 1T9). son cionuenient de ce que les restes du cerf a bois gigan- 
tesqnes, qn'on a trouvés dans de» terrains semblables k ceux qui recèlent les rcstrs de 
l'olépliant ft du rhinocéros, se rencontrent si frcqueminent en Irlande, tandis qu ils de- 
viennent plus rares daus rËorope occidentale à mesure que l'on avance vers le nord oa 
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Il est un autre phénomène géologique du plus grand in- 
térêt qui s'explique au moyen de mon hypotJièse d'un dé- 
placement d'axe, je veux dire la circonstance que les grands 
continents qui ont été soulevés du sein de la mer courent 
du nord au sud et non pas de Touest à Test. Supposons 
que récorce du globe, formée d'une enveloppe pierreuse 
et de plusieurs couches superposées, ail élé primitivement 
sphérique; supposons eu outre que son épaisseur soit, à 
quelques exceptions près, uniforme, que le renflement 
occanonné par le feu souterrain ait, par conséquent, été 
le même sur tous les points et qu^aucune autre force de la 

ipr» l'i'sl , cl qu'on appriit lu- des roiitrt-e» où les leslcg «rclfpbnut-i dominant, comme, 
par evcmpic, eu Sibérie. Ce fait , que Cuuer propose comme un problème géologique • 

téM«dM , a'olbt ««Mftt diCBralli il Tctt tdml mm ••«• «■ d^hcMMat de ¥%ta lat- 
VMl lci|iiel réfnaleor aartit tnwné U ri^fm de* p£lM telucb, 1« Sibérie cl TAfle , 4e 

manière à déterminer dei (wndiUoiis cliinati-riques telles que les ptaterax de la Sil>érie 
«lit Hn offrir une demenre conienuhle à l'éléphant, tandis que le cerf ne ponvait y vivre. 
11 est liorii de doute ({ue les animaux dont un « trouvé les restes dans les terrains dilu- 
viens ont, eu géiierj] , vécu aux lieux mêmes où leurs débris se rencontrent. Kn même 
temps, il M faal pas perdre de vue que le déloge, que la plupart des géolugaet c'aecor- 
deat à icfBider eeame me caleetropbe qal « eoteU presque leelee Ice firilet d« 
nwde » • adeemlreoieat dû trieeporter lee ■aimai • on les icilee d'aniaieiix que celte 
inondation s fait périr, dent dea latitadee éloignées de leur demeure primitive , et que 
par conséquent l'apparition de quelque» rares d<^bris d'aniroaui des tropiques dans cer- 
tains lieux ne uous autorise nallemeut a en roiiclure que ces animaux y ont vécu à cette 
époque, ui que cra liens ont joui d'uu climat des tropiques. Lorsque, plus tard , j'expli- 
qacrel U IMoife de» dUrérenli cearenta pradnila par le déln^ * Tidée que Je viens de 
•IfMler lera pina évMeBle , et r«ti conviendM que la pidaeiiee de qaelqœa evlmt dee 
tropiques ne suffit pas pour en coaclofC on climat tro^aal deaa les lieux où ils ont été 
trooiés; car ou pourrait affirmer , avec autant de raiitnn , que le climat des tropiques 
n'a régné nulle part, et qu'il y a eu partout uu climat tempéré. Il ne faut non plus perdre 
de vue que lee déluie de plaaiee dml en a ineoqné le témoignage aiin de prouver qne 
eerteba liens •atjonid'oacUmal tropical m Iroavent preiqae eiclaai«e«eBt dans lee 
terreioc les plus anciens, et qne. par conséquent. Ile ne peuvent noni apprendre 
que furt peu de chose sur l'état du climat immédiatement avant le déinge. Voici l'et- 
plicatioM qui me parait la plus naturelle: daus les lient on l'on rencontre des restes 
nombreux d'animaux des tropiques, au sein des terrains diluueus, il faut que le climat 
dea tropiques ait régné immédiatement avant le déloge. Réciproquement , il faut que 
daae lee uiras oA Uê tonraine dilavleM feeèle«t des nelea ftéqoaafe d*aaiflMiu . deal lel 
espèces analogaes vivent dans ou climat nains cliaod on dans on climat laapérd , Il ail 
régné on dimat tempéré immédiatement avant le déluge. 

f >it conclusions me paraissent si simples et dédaites de piécsissea si inconlestaliies » 
que personne ne voudra les contester. 
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natare n^aii coopéré à produire des soulèvements on des 
afiaissemeots , il est évident que Técorce du globe , une 
fois recouverte par les eaux, se serait partout soulevée 

également, et par conséquent n'aurait guère pu s' élever 
au-dessus du niveau de la mer. Mais nous voyons que 
c'est précisément le contraire qui a eu lieu , puisque de 
vastes étendues ont peu à peu émergé jusqu'à une hauteur 
très-considérable. 

En vertu de quelle loi de la nature ce soulèvement s* est- 
il opéré? Telle est la question qui reste à résoudre. Sans 
vouloir nier que des circonstances particulières, telles que 
Fépaisseur inégale de Técorce du globe ou Faction varia- 
ble de la chaleur intérieure, ne puissent avoir contribué à 
faire soulever le continent au-dessus du niveau de la mer, 
je pense que la cause essentielle n'a pu être autre que la 
force centrifuge. Il est évident que la région de Téquateur 
est celle où cette force a dû agir avec le plus d'énergie, 
et que c'est par conséquent dans cette région que l'écorce 
du globe a pu le plus difficilement résister à la force 
extensive agissant de Tintérienr. G*est donc là que l'ex^ 
haussement du sol au-dessus du niveau de la mer a du 
atteindre son maximum, et il a dû continuer jusqu'à ce 
que l'équilibre se soit rétabli entre les différentes parties 
du globe. Cependant on peut démontrer avec certitude 
que plusieurs circonstances locales, notamment la plus ou 
moins grande résistance de Técorce du globe, ont dû em- 
pêcher cette écorce de s'élever uniformément : en sorte que 
les reliefs les plus considérables auront dû se former là 
où la force centrifuge agissait avec le plus d'éuergie. Je 
suppose qu*il a dû en être ainsi de la contrée qui était au 
centre de Timmense continent que je suppose avoir été 
formé des différents continents actuels, qui est précisé- 
ment celle où sont situées les plus hautes montagnes de 
l'Asie et de tout le globe. Cette partie de la surface du 
globe aura ainsi été la première mise à sec, et l'élévation 
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da grand continent aura été en augmentant vers Téqua- 
teur. En admettant que Téquateur ait eu autrefois la si- 
tuation qiu' je lui assigne, nous pouvons, par conséquent, 
nous expliquer pourquoi le grand plateau de la haute 
Asie est la contrée la plus élevée au-dessus de la mer, et 
après celui-ci les plateaux de T Amérique, puisque ces 
plateaux correspondent précisément aux régions de Tan- 
den équateur. 

On objectera peut-être que, d'après ce que je viens 
d'avancer, il faudrait que les continents de l'Asie et de 
l'Amérique septentrionale, surtout les contrées situées 
sous l'ancien équateur ou à Tentour du pôle nord actuel, 
ainsi que les contrées de rAmérique.centrale, et une par^ 
tie de l'Europe, notamment une partie de la plaine orien- 
tale de celte partie du monde, fussent bien plus élevés 
qu'ils ne le sont effectivement. Je répondrai k cela que 
ma théorie admet comme vraisemblable que ces contrées 
se sont plus tard abaissées. Ainsi, le sol des parties 
septentrionales de l'Amérique et de l'Asie a dû nécessai- 
rement s'affaisser par suite du déplacement de Taxe du 
globe, lorsque ces contrées ont été transférées de l'équa- 
teur dans le voisinage du pôle, et cela par l'effet de la 
force centripète qui l'a emporté sur la force centrifuge 
que l'on sait être à peu près nulle, sous les pôles. D'ail- 
leurs l'expérience nous apprend que des affaissements 
pareils s'opèrent encore de nos jours, puisque, d'après les 
observations de M. Pingel , non-seulement le Groënland, 
mais aussi une grande partie de l'Amérique septentrionale 
et de l'Asie septentrionale, s'affaissent lentement Quant au 
continent de l'Amérique centrale, il y a assez de raisons 
pour admettre que sa faible élévation au-dessus du ni- 
veau de la mer provient des mêmes forces qui ont dé- 
terminé un écroulement partie! vers le pôle nord el un af- 
faissement graduel des contrées environnantes; seulement, 
ces forces, par suite de circonstances locales, ont agi d'une 

9. 
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nlani^^o différontp dans rAmérique centrale. Car il faut 
se rappeler que cette partie du Nouveau-Monde est située 
non-seulement près de réqualcur actuel, mais aussi près 
des contrées qui, selon moi, ont été traversées par l'an- 
cien équateur, c* est-à-dire à peu près an point de jonc- 
tion de ces deux cquateurs. Conformément à ma théorie, 
le sol de ce continent a dù être très-élevé au-dessus du 
niveau de la mer, particulièrement après le déplacement 
de Taxe. Ajoutons à cela que, par suite du déplacement 
de Taxe, l'écorce du globe était probablement, comme le 
continent voisin dn pôle nord , très-tendue dans ces lieux, 
et, par conséquent, fort sujcltc h se briser et à s'écrouler. 

Néanmoins, comme le coiiliiioiit de l'AuK rique centrale 
était peu étendu, et que, par conséquent, la tension de 
Técorce du globe a dû y être moins grande qu^au pAle nord, 
il a pu arriver que Técorce se soit seulement fendue en 
s^afTaissant. Une circonstance qui vient à F appui de cette 
supposition, c'est l'existence de cette immense fente qui, 
selon M. Alexandre de Humboldt, traverse le continent de 
l'Amérique de l'est à l'ouest, depuis les côtes de la mer 
Atlantique jusqu'à la mer Pacifique. Plusieurs volcans 
sont situés sur cette fente, qui s* étend entre le 18'» et le 19*, 
sur une longueur de 150 lieues. Tels sont les volcans de 
Tuatla, (J'Orizaha, do Puehla, de \evada di Toluca, de 
Tancitaro et de Colima, qui s'élèvent en partie jusqu'à 
une hauteur de 51 U7 mètres. Prolongée du côté de 
l'ouest, cette fente tri|verse, à une distance de plus de 
50 lieues, les Iles volcaniques de Revilla^^igedose, encore 
plus loin, dans la nier du sud, l'archipel de Sandwich avec 
le iMowna-Roa, qui s'élève jusqu'à une hauteur de 
4872 mètres. ( )[ , une coïncidence aussi remarquable ne 
saurait être l'effet du hasard : il faut absolument en cher- 
cher la cause dans une loi physique. Quai|t à la grande 
laine orientale de TEurope , qui a incontestablement été 
(ouverte parles eaux dans la période actuelle, je sup- 
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pose, contrairement à T opinion générale, qu-elle est la . 
conséquence d^on aflaissement subit, dont FefTet a dû 
être une inondation violente. Je développerai plus tard Jes 

raisons sur lesquelles je fonde cette opinion. 

On objectera peut-tMre que ma théorie n'est pas d'ac- 
cord avec les recherches faites sur le niveau des cinq parties 
du monde; que c*est le plateau de TAsie et plusieurs con* 
* trées de 1* Amérique méridionale, et non les contrées situées 
sous Téquateur actuel, qui constituent les points culminants 
du globe; mais il ne faut pas perdre de vue que l'épais- 
seur de l'écorce du globe a naturellement dû augmenter 
dans la même proportion que le refroidissement progres- 
sif de rintérieur du globe et des dépôts neptuniens. On 
pourra, par conséquent, admettre que, déjà avant le der- 
nier déplacement de Taxe, Técorce du globe avait une con- 
sistance telle f que ces plateaux, qui sont traversés par de 
nombreuses chaînes de montagnes^ ont pu résister à tout 
affaissement, alors même que l'écorce se brisait en d'autres 
lieux sous rjnfluence du déplacement de Taxe , et que de 
nouvelles chaînes de montagnes venaient changer le niveau 
des différentes contrées. Ajoutez à cela que le poids de la 
masse des eaux, qui a tout d'abord du prendre la forme 
sphérîque, devrait nécessairement empêcher que le fond 
de la mer sous Téquateur et les terres exondées qui s*y rat- 
tachent ne s'élevassent jusqu'à la hauteur que les grandes 
lois de la nature semblent exiger. 

On pourrait en outre objecter que les différents mouve- 
ments qu'on aperçoit de nos jours dans plusieurs parties 
de l'écorce du globe ne s'accordent pas avec la grande in- 
fluence que j'attribue à la force centrifuge. Je conviens 
que la cause des mouvements présents ne réside pas uni- 
quement dans la force centrifuge, mais plutôt dans une 
autre force : la force d'extension de la rhaleur intérieure. 
Quoi qu'il en soit, plusieurs données géologiques indiquent 
que la force centriftige exerce encore de nos jours une in- 
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fluence considérable sur les terres eu les soulevant D^un 
autre côté le fait que l'ccorcc du globe conserve depuis 
plusieurs milliers d'années sa forme actuelle est une 
preuve qu'elle s'est coD^lidée, et, par conséquent, que les 
effeU actuels de la force centmfuge ne peuvent être comparés 
à ceux qui étaient produits lorsque cette écorce était en- 
core assez mince pour subir des modifications brusques et 
fréquentes. Aujourd'hui il parait que les soulèvements 
et les affaissements partiels de la surface du globe n'ont 
d'autre cause que la chaleur intérieure. Quoique l'action 
de cet agent soit variable selon les circonstances locales, 
on doit néanmoins supposer qu'il tend en général à dilater 
l'écorce du globe, de même qu'un gaz emprisonné dans un 
ballon en gonfle également toutes les parties. Mais, s'il est 
vrai que la force extensive tende à faire disparaître les iné- 
galités de l'écorce du globe, il s*ensuit que ce seront les 
parties les plus rapprochées du centre du globe qui de- 
vront subir de préférence l'influence de la force extensive; 
elle agira avec le plus d'énergie sur les parties les moins 
élevées de F écorce du globe et principalement sur celles 
qui sont recouvertes par la mer. Ce seront par conséquent 
ces parties du globe qui, dans la suite des temps, seront 
les plus exposées aux tremblements de terre. Cette hypo- 
thèse paraîtra ])eut-ètro trop hardie au premier abord, 
d'autant plus que jusqu'ici on a prétondu tout le contraire : 
je n'en suis pas moins convaincu que ceux qui voudraient 
soumettre cette question à un examen plus approfondi, fi- 
niraient par se ranger à ma théorie. Cest ainsi que pendant 
les temps modernes les tremblements de terre ont été com- 
parativement très-fréquents dans le Danemark, dont le sol 
est bien moins élevé que celui des autres pays de l'Europe. 
Il a été prouvé que le sol de ce pays continue à se soulever 
d'une manière graduelle au-dessus du niveau de la mer*, 

* Vof ei le petit exposé intérctMnt do profefieor Tordibaramer, dani le Dajen de 
Vau 1841 , aomérat 84 8&. 
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tandis que lo sol plus élevé de la plupart des autres pays 
de r Europe , celui de F Angleterre » de la France , de 
r Espagne et même d'une partie de rilalie avec ses vol- 
cans, le Vésuve et TÉtna, conserve à peu près son ancien 
nivean aa-dessns de la mer. I^e fait que ce sont les pays 
où se trouvent les rolcans en activité qui ont élé jusqu'ici 
les plus exposés aux éruptions volcaniques et aux tremble- 
ments de terre qui en sont la conséquence ne saurait con- 
stituer une objection sérieuse, puisqu'il a été prouvé qu'il 
existe une Uaison intime entre la plupart des volcans, quel 
qu'éloignés qu*ils soient les uns des autres; en sorte qu'il 
est tout naturel que les éruptions volcaniques qui occasion- 
nent des tremblements surtout dans les contrées adjacentes 
s'opèrent par des voies déjà ouvertes. 

J*observerai encore queFétndedes volcans nous enseigne 
que les conséquences des tremblements de terre dans les 
contrées élevées ont été , en somme , plutôt des écroule 
ments que des soulèvements. S'il y a des lieux auxquels 
cette rèjjle ne soit pas applicable , il faut en chercher la 
cause dans la combinaison des forces centripète et centri- 
fuge, qui tend sans cesse à développer la forme sphériqne. 
Ceci nous explique pourquoi en 1822 une grande partie 
du littoral du Chili, aux environs de l'équateur actuel, s'est 
subitement soulevée de plusieurs pieds, quoique son niveau 
fût déjà très-élevé, tandis que la cote du Groenland est ac- 
tuellement en voie d'affaissement 11 parait qu'un affaisse- 
ment JetttbiKblé m lie* dans une grande partie de l'Amé- 
rique septentriottiâe et' dèf^Asie septentrionale. Or, comme 
ces régions n'étaient pas trés-éloignées do l'ancien équa- 
teur, elles ont dû subir pendant cette période un renfle- 
ment très-considérable. 11 est plus dil'iicilc d'expliquer 
l'exhaussement et l'affaissement périodique du littoral de 
la Suéde, depuis Colmar jusqu'à Tornea, ainsi que la cir- 
constance que la rive opposée du golfe de Bothnie s* élève 
et s'affaisse également, quoique d'une manière moins sen- 
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sibie. J« serais tenté de lui asssignorUinéiDeeauseqii^au 

soulèvement et à rafraissement alternatif du temple de 
Serapis, près de Puzzuoli; savoir, d'une part la tendance 
de la chaleur souterraine à soulever les terres les plus 
basses, et d'autre part la lutte de la force centripète et de 
la force centrifuge, dont Fénergie doit s'augmenter par le 
déplacement périodique de Taxe de 1 { degré (!*> 21*), re- 
lativement au plan de rèdiptique. * D'ailleurs le grand 
nombre d'îles d'orij^irie volcanique dont l'océan est parsemé 
uous prouvent asses que le fond de la mer e&t encore plus 
snjet aux soulèvements qne ne le sont les terres peu élevées ; 
et, enoore de nos jours, nous voyons sortir du sein de la 
mer de pareilles lies volcaniques. Cette disposition du fond 
de la mer à se soulever, disposition qui doit surtout se ma- 
nifester au lieu où le «jlobe est le plus soumis à l'action de 
la force centril'uge, c'est*à-dire aux environs de Téquateur, 
nons explique ainsi d'une manière satisfaisante pourquoi les 
des d'origine volcanique qui datent d'une époque relati- 
vement moderne tmi ft nombreuses dans le grand Océan, 
mix environs de l'équateur oclueL 

tn iroUième phénomène géologique d'un haut intérêt, et 
qni est intimement lié à celui que je viens de révéler, s' ex-» 
plique par la même hypothèse; c'est le fait que toutes les 
chaînes de montagnes du globe sont orientées du nord au 
sud ou de l'est à l'ouest. Si nous admellons que l'axe du 
globe a été déplacé à plusieurs reprises et que le plan de 
son nouvel équateur forme un angle de 90 avec son an- 
cien, on concevra facilement qne l'écorce du globe, en 
changeant de forme, a dù se hriser de préférence dans le 
sens de l'équateur, où le glohe était principalement soumis 
à l'action de la force centrifuge, et où les différentes parties 
de son écorce étaient moins qu'ailleurs balancées par la 

■ Il »e puiiri tit bien q''e Ih raison pourquoi let pétriticatîuii» d'eau duuce rt celle* 
«i'eao laléi* allpiiicnt dan* le* ba*iiiu8 de Ldndrr* et de l'arii u'rùl d'autte e»n%e qa'uB 
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force centripète. En appliquant ce raisonnement aux dif- 
férents systèmes de montagnes da globe, on verra qu*ilest. 
justifié par la direction de presque toutes les cbatnes. 

C'est ainsi que les montajijnos primitives, qui, d'après les 
obsorialions de Sleffons, dp Léopold flo IJuch, d'Alexandre 
de Huniboldt et de plusieurs autres géologues, courent du 
nord au sud ou de T ouest à Test, suivent les unes la direc- 
tion que j'attribue à Tancien équateur, les autres celle de 
Téquateur actuel. Ce phénomène semble donc venir à 
Pappui do la supposition que Tancion rquateur avait effec- 
tivement la direction que je lui assigne. Mon hypothèse est 
eutin confirmée parla classification des systèmes des mon- 
tagnes de r Europe, établie par M. Élie de Beaumont, 
dont fai donné un extrait au commencement de cet ou- 
vrage. Remarquons cependant que M. Élie de Beaumont 
suppose que le soulèvement des chaînes do montagnes a 
été occasionné parle refroidissement de fécorce du globe, 
qui, d'après lui, a dû la briser en lignes décrivant des 
arcs de cercle, tandis qu*il me semble plus vraisemblable 
d'admettre que c'est le refroidissement qui a fait soulever 
des chaînes de montagnes très-irrégulières ; ce qui me * 
porte à attribuer la régularité des soulèvements des mon- 
tagnes à une cause purement mécanique ; savoir, à la force 
centrifuge. 

Il existe des phénomènes semblables dans les chaînes 
de montagnes d'Asie ' et d'antres parties du monde , mais 
comme les rapports géologiques de ces pays ne sont pas 
encore suffisamment connus , je n'entreprendrai pas d'en 
déduire aucune conclusion, quoiqu'il me semble très-pro- 
bable que plusieurs des chaînes de montagnes qui se diri- 
gent de l'ouest à l'est, par exemple, le massif principal des 
montagnes de T Afrique centrale, doivent leur naissance & 
la période diluvienne et au dernier déplacement deTéqua- 



* V«f«fl rAgktmUvU, p«r Honboldl. 
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teur. M. Elle de Beaumont considère la chaîne colossale des 
Andes comme la dernière chaîne de monlajjnes qui se soit 
soulevée, et il suppose que ce soulèvement a occasionné le 
déluge. D'après ma théorie aussi le soulèvement de cette 
chaîne de montagnes peut avoir eu » quoique indirectementt 
quelque part dans cette catastrophe, attendu que les Andes 
suivent la direction qui a dù èlre celle de l'ancien êqualeur, 
et qu'elles s'étendent jusqu'aux environs du pôle nord. Le 
soulèvement des Andes, en augmentant T étendue de Tim- 
mense continent qui entoure le pôle nord actuel, a, par 
conséquent, pu contribuer à en briser la surface, et c^est 
cette révolution qui, selon moi, a causé le déplacement de 
l'axe du globe et le délufje. 

L'hypothèse de M. Elle de Beaumont sur l'origine du 
déluge n'est donc point en contradiction avec mes idées. 
Celles-ci se concilient aussi fort bien avec Thypothèse que 
semble approuver M. le professeur Forchhammer, selon 
laquelle il faudrait attribuer cette catastrophe au soulève- 
ment de la chaîne de l'Oural, qui doit avoir coïncidé à peu 
près avec celui de la chaîne des Andes. On pourrait sup- 
poser aussi que des soulèvements considérables ont eu lieu 
dans la chaîne des Andes après le déplacement de i'a\e 
et la catastrophe du déluge qui en est la conséquence, 
puisque Téquateur actuel traverse TAmérique. Cependant 
plusieurs raisons théoriques dont le développement dépas- 
serait les limites de cet ouvrage, me portent à croire que 
le soulèvement de la chaîne principale des Andes est beau- 
coup plus ancien. 

Un quatrième phénomène géologique , qui semble se rat- 
tacher intimement aux deux précédents, principalement à 
celui de la direction des chaînes de montagnes du nord au 
sud et de Touest h. l'est, c'est la manière dont sont distri- 
bués les volcans. On a proposé différentes théories sur la 
distribution des volcans ; mais, quelque divergentes qu* elles 
soient, elles s'accordent cependant toutes à admettre que 
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les volcans d(-'rriienl (Us lij^nes du nord au sud et de 
l'ouest à FpsI. Sickler avait pensé que la plupart des vol- 
cans pouvaient se rapporter à neuf lignes décrivant, quoi- 
que avec des interruptions asses notables, des arcs de cercle 
d^uii pôle à Tautre, dont trois lignes parallèles, qui, sous 
la tnéme latitude, font le tour du i^lobe. I>a principale de 
cesli<jnes, celle qui passe sous Tcquateur ou près de celui- 
ci, se compose de plus de U)() volcans ; la seconde, qui est 
à 51° de Téquatcur, fait le tour du pôle-nord; quoiqu'elle 
soit la plus petite, elle n'en présente pas moins quelques- 
uns des volcans les plus terribles. La troisième ligne Fait 
le tour du pôle-sud, h peu près à pareille dislance de 
réfjuateur, puis(jiie, au dire des navi<(aleurs , la Terre de 
Feu , les iles de la Circoncision, de Ja Désolation, célles 
de Sandwich, et le plus grand nombre des autres Iles au 
delà du 6V de latitude méridionale, malgré le peu d'accès 
qu'elles offrent aux visiteurs, par suite de masses de glace 
qui les couvrent, présentent des indices non équivoques 
d'une orif][iiie volcanique. 

D'après Topinion de plusieurs géologues, la force vol- 
canique parait atteindre son maximum d'énergie sous les 
pôles etscusTéquateor, tandis que dans les pays tempérés 
les volcans qui décrivent des arcs de méridien sont moins 
considérables. Le professeur KorcliliamnuT admet , ainsi 
que M. Lyell , six lignes principales de volcans, dont trois 
vont du nord au sud, et dont les trois autres sont situées 
aux environs de l'équateur. Ces dernières, qui vont de 
Touest à Test, sont distribuées de telle sorte que chacun 
des trois grands continents que nous avons admis, savoir : 
TKurope el TACrique, l'Asie et l'Australie, l'Amérique 
septentrionale et méridionale, présentent une ligne se di- 
rigeant du nord au sud, et une autre qui va de Test à' 
Touest. 

Quoi qu'il en soit, la régularité de ces lignes ne peut 
iHi'e attribuée au hasard ni & des causes locales. Il seaible 
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qu'on doive en chercher Forigine dans la même cause (|ui 
a occasionne les phénomènes [)récédents, c'est-à-dire dans 
le déplacenienl de l'a\e <iu ylube. On sait que les volcans 
daleui des périodes ie& plus réceutes de la l'orjuation du 
globe; supposons donc que par suite de la force cenirifuge 
récorce du globe ait été sollicitée à se souleva*, et par 
conséquent à se briser de préférence sous féquateur, sup- y 
posons en oulie que la chaleur du soleil, que nous savons 
être le plus i'orle sous Téquateur, ail eu quelque iniluence 
sur le développemeut des volcans, et je crois qu il sera 
permis d'admettre que le plus grand nombre des volcans 
doivent leur origine à divers dêplacemenls de Taxe du 
globe, qui ont dû fissurer profondément Técorce du globe, 
partout où celle-ci n'a pas été entièrement brisée par T effet 
des soulëvcaienis et des affaissements occasionnés par celte 
révolution. Quoi qu^il en soit de cette conjecture, je ne vois 
pas qu'il soit contraire aux lois de la nature d'admettre 
que les volcans , qui suivent la direction de Téquateur ac- 
tuel, et qui pour la plupart datent des temps modernes , 
ont apparu après le déplacement de Taxe, tandis que ceux ' 
qui suivent la direction du méridien remontent à la pé- 
riode qui a frécédé immédiatement cette révolution , alors 
que fêquateur traversait les pôles, et que la masse prin- 
cipale des terres, qui s'étend du nord au sud, se trouvait 
située le long de Téquateur. Ce qui parait venir à l'appui 
de cette explication, c'est la circonsUmce que les voicana 
de l'Amérique, qui sont situés sous les points de Jooctioa 
des deux équateurs, sont les plue développés et les plus 
actifs, tandis que les volcans de TAsie centrale , (jui ne sè 
trouvent ni sous l'équaleur, ni près de lui, ne sont, pour 
ainsi dire, que des solfatares. Quant aux volcans qui se 
trouvent réunis autour des deux pôles, peut-être faut-il 
les attribuer aux nombreuses cavités de ces régions. Aussi 
longtemps que ces cavités (qui doivent être Teffet de la 
force expansive de la chaleur souterraine) se trouvaient 
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dans los régions de l'équaleur, elles rronl pas été sou- 
miMs à riofluence de la forée centripète; mais lorsque 
une fois elles se sont trouvées transférées sous les pdies, 
où cette force exerce sa plus grande puissance , Técorce 
du globe qui les rorouvro a du rôder, et la chaleur inté- 
rieure qui se trouvait |)ar \h forif-inent comprimée, a dft 
chercher une issue et causer ainsi des éruptions nom- 
breuses et violentes. 

Un cinquième phénomène remarquaNe réclame encore 
notre atfentîon. Bien qu*il serve principalement & prouver 
combien en divers lieux Técorce du filobe a été réduite en 
fragments pendant la période diluvienne, il n en contient * 
pas* moins un argument important en faveur d*un déplar 
cernent de Taxe : c^est le fait de la fréquence dans les ter- 
rains dtlu\ipns de différents métaux, tels que de Télain, 
du cuivre, du platine, de Tor, principalement de l'or en 
poudre, etc., etc. ; puis de différentes pierres précieuses, 
telles que de Tagate, de la cornaline, deTonyx, du zir- 
kon, du saphir, du topaze, du diamant et d*autres. Les 
géologues qui attribuent à Faction de Feau la décompo- 
sition des terrains, expliquent de la même manière Texis- 
tencc des métaux et des pierres précieuses dans les ter- 
rains diluviens, il ne faut cependant pas oublier que le 
sable et Fargile^ qui constituent principalement les terrains 
diluviens, ne sont fréquemment que le résultat d*une dé- 
composition chimique du feldspath et du quartz dont se 
compose le granit, et que pour que cette décomposition ait 
pu avoir lieu, il a fallu que des vapeurs volcaniques com- 
muniquassent aux eaux une température très-éievée. De 
même, les métaux, les pierres précieuses, notamment For 
et le diamant, qui se sont trouvés primitivement dans les 
terrains les plus anciens, dont le gisement est ordinaire- 
ment inlérieur à relui des terrains d'une formation plus 
récente, supposent nécessairement, pour être arrivés à la 
surface, qu^ine révolution ait détruit les roches dans les- 
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qurllps ils élaionl renfermés, el en outre qu'une force ex- 
traordinuirc soit intervenue pour réduire eu grains ou en 
poudre fine Tor, qui, de tous les métaux connus, est le 
plus flexible. 

En résumé , quelle que soit Tinfluence que Teau , par 
suite du déplacement de Taxe, a pu exercer pendant Té- 

poque diluvienne, je prétends qu'il faut nécessairement 
supposer la coopération d'autres forces non moins puis- 
santes, qui sont la force centripète et la force centrifuge, 
ainsi que la force volcanique dont elles ont dik accroître 
Ténergie. Ce sont ces forces réunies qui, à mon avis, ont 
principalement coopéré à briser les terrains les plus infé- 
rieurs el i\ former les terrains diluviens , qui ont ensuite 
été déposés par la mer. Il se présente ici un fait bien 
digne de remarque : les terrains diluviens dans lesquels 
on rencontre le plus souvent les métaux et les pierres pré* 
eienses, de même que les lieux ôA on les trouve, sont sur- 
tout situés dans le voisinage des parties du globe où ont 
dû s'opérer, par suite du déplacement de Taxe, les affais- 
sements et les soulèvements les plus violents , et où , par 
conséquent , Fécorce du globe plus qu'ailleurs a dû être 
réduite en fragments , tandis que les parties de la surface, 
qui se trouvaient entre l'ancien et le nouvel équateur, 
n'éprouvaient en quelque sorte qu'un faible ébranlement. 
Je démontrerai plus tard que ces soulèvements el ces afiàis- 
sements ont effectivement eu lieu. Je me bornerai ici à 
faire observer que ces accidents, ainsi que la dislocation 
de Fécorce du globe, qui en a étè la conséquence, doivent 
principalement être survenus là, où, par suite du (lé()la- 
cement de Taxe, la force centripète et la force cenlriliige 
ont exercé le plus d'influence, savoir, aux environs des 
anciens pôles, qui se trouvent sous Téquateur actuel, et 
aux environs des deux points de Tancien équateur, qui se 
sont trouvés former les pôles actuels. Cest aussi précisé* 
ment dans ces lieux les métaux el les pierres pré- 
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cieiues soot le plus abondanls, quoiqu'il faille admetlre 
que le courant de Peau les ait déplacés tant soit peu. Cest 

ainsi, par exemple, que les pierres précieuses de F Amé- 
rique se trouvent j)riiu'i|)alemenl au Brrsil , dont les ter- 
rains diluviens renferment aussi de l'or, et que la cote oc- 
cidentale de TAfrique (la Côte d'Or) offre la plus grande 
abondance de poudre d'or. Or, s* il est vrai que le point de 
jonction du méridien de File de Ferro et de Féquateur actuel 
correspond à l'emplacement de Fancien pôle nord , dans 
l'Atlantique, il s ensuit que ces deux pays, le Hrésil et la 
cùte occidentale de rAtriquc, étaient peu éloignés du pôle 
d'alors. L'ancien pôle sud se trouvait au contraire au point 
opposé du globe dans la mer du Sud. On verra plus tard 
que le premier courant principal du déluge devrait néces- 
sairement porter les terres, déchirées par le déplacement 
de l'axe, des environs du pôle sud vers l'Océan des Indes, 
d'où le second courant principal du déluge devrait les re- 
jeter sur File de Ceylan et sur les Grandes-Indes , en deçà 
du Gange. Ceci explique pourquoi les terrains diluviens 
de ces pays renferment non-seulement une quantité con- 
sidérable de cuivre et d aiitns sortes de métaux, mais en- 
core assez de diamants et d'autres pierres précieuses pour 
avoir rendu célèbres les noms de F Inde et de Golconde. 
La circonstance qu'il faut ebercber Fopbir des anciens 
aux environs de la mer des Indes est un indice que For 
abondait déjà anciennement dans ces contrées. Aussi, plu- 
sieurs des îles situées au sud-est de l'Asie, telles (jue l'île 
de banka^ si riche en étam, semblent-elles prouver, par 
leur ricbesse en métaux , combien les bouleversements des 
terrains ont dû être violents dans ces lieux. 

Si ensuite nous tournons nos regards du côté du pôle 
nord actuel, qui, selon ma théorie, se douve sous l'an- 
cien équateur, nous verrons qu'on trouve fréquemment 
en Sibérie, non-seulement des métaux, mais aussi des 
pierres précieuses. Les vastes contrées qui s'étendent ait 

10. 



Digitized by Google 



114 



LE DÉLLGK 



pied (le la chaîne de TOural sont l'ormèes de terrains dilu- 
viens (jiii renferment de Tor. (]et or provient sans doute 
de la décomposition du fer sulfuré contenu dans les masses 
de quartz et de feldspath, de T^spè^e qu'on trouve encore 
dans les veines de granit de$' mikies de Beresowsk et de 
Catliarinenburg. 1*6 fait qu^on a trouvé dans ces mêmes 
terrains diluviens des dents et des ossements d'éléphants, 
détruits probablement par le dernier déluge , est une 
preuve que ces terrains ont été décomposés à la même 
époque. 

Un sixième phénomène qui non-seulement vient à Tap- 

pui de l'hypothèse que Taxe du globe a été déplacé à plu- 
sieurs reprises , mais qui indique môme que ce (h'place- 
ment a été très-considérable, c'est la manière dont nombre 
de couches neptuniennes ont été recourbées et contournées. 
Ce phénomène se répète dans presque toutes les formations 
neptuniennes secondaires et tertiaires ; on Fa remarqué dans 
tous les pays oCi les circonstances locales ont permis d'étu- 
dier les couches de la terre, tantôt isolément sous la forme 
de collines et de monticules» tantôt sous la forme de chaînes 
de montagnes. Un exemple très-remarquable de couches 
contournées se voit dans les montagnes de craie de File de 
Mœen. La côte orientale de TEcosse , notamment du Ber- 
wickshire et du Foi'farshire, nous en offre un autre excnip'e, 
sur une étendue d'environ 28 kilomètres. Je citerai encore 
la Suisse, où la grande chaîne des montagnes du Jura se 
compose de plusieurs crêtes parallèles séparées par des 
vallées longitudinales et formées de couches fossilid^res re- 
courbées. On a expliqué de plusieurs manières les con- 
touruements de ces couches, qui, dans le principe, ont dû 
être horizontales ; mais la théorie la plus satisfaisante est 
celle de James Hall, qui voit dans ces formes contournées 
Feffet d*une pression agissant & ta fois sur la surface et 
sur les extrémités opposées des couches lorsqu'elles étaient 
encore tlexihies. C'est ainsi qu'elles ont pris la forme qu'elles 
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ont conser?^^ en m roidissatiL Quand il s^affit de trouver 
la cause d'une pression lattTnlo nssoz forte pour donner 
aux ( ouc'lies une forme coulouriu'e, il n'est pas hors de pro- 
pos de recourir à un soulèvement de deux chaînes de mon- 
tagnes parallèles ou à d'autres révolutions partielles de la 
nature. Je dois cependant faire observer qu^en général, le 
soulèvement de montagnes est plutôt propre l^faire prendre 
aux roudies déplacées une position inclinée qu'une forme 
contournée. Il semble que l'énorme pression qui étail néces- 
saire pour produire ces phénomènes n'ait pu être amenée 
que par le déplacement simultané de plusieurs parties de 
récorce du globe, se portant des régions de Féquateur vers 
les régions polaires, et par la tendance du globe h prendre 
une nouvelle ("orme sj)liéri(pie. Celte hypothèse du moins 
est la seule qui réunisse toutes les conditions nécessaires 
pour produire une telle pression, savoir : la force centri- 
pète, qui tendait & porter vers le centre la partie disloquée 
de récorce du c][1obe; le liquide intérieur, qui empêchait 
qu'elle no s'affaissiit considérablement; et enfin, l'énorme 
pression latérale que devait subir Técorcc du globe toutes 
les fois qu'elle s'enfonçait dans des excavations d'une éten* 
due borisontale moindre que sa propre surface. Si ce 
phénomène n*esl pas plus fréquent et s*il ne se montre le 
plus souvent que sur des espaces peu étendus , c*eit que 
récorce du j^lobe a été sujette à de nombreuses révolulions 
qui en ont ellacé en partie les traces. 

Les phénomènes géologiques que je viens de signaler, 
de même que plusieurs autres d'une importance non moins 
grande que je mentionnerai plus tard, s'expliquent donc au 
mojfen de F hypothèse que Téquateur a nne fois en une 
autre position que celle qu'il a acluelleineiit ; ces phéno- 
mènes sont par conséquent autant d'indices géologiques 
en faveur de cette hypothèse. Je ne disconviens cependant 
pas que, si ces indices n'étaient que des faits isolés, ils ne 
suffiraient pas pour justifier la théorie, et quMI fandrait 
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lui chercher des preuves nouvdles et plus fôrtes ; mais je 
pense que les phénomènes que j'ai allégués en favenr de 
mon hypothèse la rendent assez vraisemblable pour qu*il 
me soit permis de devancer la marche de ces investiga- 
tions, eu reciierciiant si ce n'est pas dans ï histoire du dé-^ 
teloppement du globe qu'il faut placer la cause du dépla- 
cement de son axe, et si la révolution causée par ce 
déplacement n*est pas un chaînon nécessaire dans la 
grande série des phénomènes de la nature si intimement 
liés les uns aux autres, dont se compose Thistoire du dé- 
veloppement du globe; en d'autres termes, s'il n'y a pas 
assez de faisons pour admettre que le déplacement de faxe 
du globe est la conséquence des grandes Uns de la nature. 
Je terminerai enfin ces recherches en exposant la preuve 
principale sur laquelle je fonde ma théorie, savoir les ef- 
fets produits sur le littoral des terres par le déluge que le 
dernier déplacement d'axe a dû occasionner. 



CHAPIÏR£ XIIL 

LA GALSE DU DKPLACE^IEXT I)K |/ a\R AINSI QUE CELLE DL DELUGE 
DOIVm ÀTRE CHERCHÉES DANS LE DÉVELOPPEUEKT 
MTéaiEim DU 6L0BB. 

Le lecteur attentif a dû s*apercevoir que j'attribue à la 
force centrifuge une influence beaucoup plus considérable 

sur le soulèvement des terres que ne sont disposés k lui 
en accorder les géologues modernes. Si donc la théorie 
nouvelle émise dans cet ouvrage , ou plutôt si ïaneienhe 
théorie, qui y est considérée sous un nouveau point de 
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vue, cl qu'on pourrait peul-ôtrp nommer la Ihcovic de la 
force centrifiK/c f se trouve confirmée dans ses parlies cs- 
sentielUs, il faudra considérablement modifier les idées 
ingénieuses exposées d^ abord par M. Léopold de Buch et 
développées ensuite par M. Elie de Beanmont, car si la 
force centrifuge n'a pas exercé une inlluencc prépondé- 
raute pendant les périodes de calme, nous admettons en 
revanche qu elle a contribué pour une bonne part â sou- 
lever les terres au-dessus du niveau de la mer pendant les 
catastro plies violentes qui ont agité notre globe. Léopold de 
Huch et Klie de Beaumont prétendent au contraire que le 
soulèvement des terres doit être attribué uniquenienl à 
racliou du feu souterrain. 11 me semble incontestable que 
la force centrifuge a dû jouer un rôle important dans Tbis- 
toire du développement du globe, et cela de concert avec 
d'antres forces qui ont alternativement fait valoir leur in* 
fluence. J'ai déjà fait observer que, selon toute apparence, 
les conditions qu'exijje le développement de celle force 
ne sont pas inhérentes aux matières dont se compose notre 
globe, mais qu'il y a eu une époque, dans Tbistoire de son 
développement, où la force centrifuge a commencé à agir. 
Après que les vapeurs répandues dans Tatmosphère se fu- 
rent condensées en forme d'eau, le globe a commencé h 
tourner autour de son axe ; en d'autres termes , il a passé 
de Tétat de comète à celui de planète. £n admettant que 
Taxe du globe a été déplacé à plusieurs reprises , on peut, 
au moyen de Fépaisseur croissante des couches, vérifier 
llnfluence croissante que la force centrifuge exerce swr le 
soulèvement des terrains au-dessus du niveau de la mer 
dans les périodes consécutives de la création. Cette épais- 
seur croissante de Técorce du globe a dû, en effet, lui don- 
ner plus de solidité et la faculté de mieux résister à la 
force centrifuge, ou mieux à la force expansive du feu in- 
térieur aufi[mentée de la force centrifuge. C'est dans celle 
résistance croissante qu'il faut à mon avis cberrlier lu 
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cause des «^{raiids paroxysmes auxquels le globe a été assu- 
jelli, ainsi que de lapparitioa des grandes masses de mon- 
tagnes qui ont été soulevées par la force centrifuge dans 
les lieux où Técorce do globe s'est brisée, c'est-à-dire» en 
général, le lotig de Véquateur i. 

Au point où en est aujourd'hui la géologie, ce serait 
m'finjjager dans des hypothèses sans bornes, que d'essayer 
d'analyser les différentes causes auxquelles on a attribué 
- les déplacements divers de l'axe dn globe durant son dé* 
¥eloppement » telles que : le choc d*une comète, le dépla- 
cement successif du centre de gravité, la force ma<fnéti- 
que et d'autres causes encore qu'il serait superflu deuu- 
niérer. Je me bornerai à faire observer, qu'au point de 
vue de la philosophie géologique, ces catastrophes ont dû 
être le résultat du développement du globe et non Teffirt 
du hasard. Ceci s'applique principalement k la dernière 
catastrophe, dont la conséquence immédiate et la plus In*- 
portante a été uu déluge universel, qui a dû inonder toutes 

> J0 a« vnH pu q«*U Mit aérentlra d« Atire obMnrar ais gèoIogqM qMl*hrpattAM 
i|M J« fi«M 4'«xp9itr M permet pu d'admeUNt «vec LëopoM de Boch el platkm 

anirt's , que les montajjrios ont dé soulevée» par suite (ie la mise au jour de nouvelle» 
innsce» plutoniennos. prirtrip ilcnit'iil du poipliyre. (Jes oufisf"? plutonicnnes, que je sup- 
pose deotiiiees par la l'ruvideocfl à diminuer le danger du soulèvement de« chaînes de 
Botiiaouo , puis(]u'eli«i «ol lervi à botH^er toatet le« Imlet tl ereiwm qw ctt léio» 
iQtioBt ont etaiéM , cet natte» «nt , U cet vrai , pour la ^apart été portées i la sw&m 
dt globa Ion dot •ooléfemente de montiigtiea ; maie ^lea aont plalM la «MiéqMMO dta 
loalèvetnenls que leur cause. CeUe bypnthèie eipliqoe eus»! pourquoi eei mtiaei plo- 
lonieoues, dont certainement le «ein de la lerre renferme de» provisions considérables, 
n'ont pas f&ii leur éruption avec plus de vioieiice, et pourquoi, aujourd'hui que la forme 
■l^éniMlale do globe est pour aisti dira •alièrameit développée, le 1^ •eolemla* deal 
rénergic se aemble poa avoir dlvioiié . te fUt Jour ordiu^eneal par ]& «oie dei tel> 
caas, et non d'eoe maiilère pin* dangereote en brieaot réooice do globe et ea loolevant 
dot montagnes. Les temps historiques nous offrent cependant quelques exemples rares 
de ce deruier phénomène ; c'est ainsi que Sirabon raconte qo'nno ranntngjie s'est soule-> 
vce près de ]^élhooe , en Uri'ce. De même s'est soulevé, il n'j a pas loug-lemps i 1« 
■ont d'tlIaboBd , i TraboMbare de Tlndos , qai a ctnqoaate nniei aaglale d*élMuliie. 
Je eilenl enfla lee fleaviee f el ae mdI iftméoi à Téeeeee H» globe dana rHa de Leaae- 
rote, en 1180 et les années «oivantes. Les deux derniers de cet phénomènes sont reroar* 
(|URhle«i <>ti re qu'il* se «ont opérée de l'ooeet « I e«t, c*osl>i«dlre pirellélemeol à l'éqna* 
leorartuel. 
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les terres et exercer une ijrande influence sur la Ibrmc 
du littoral des continents. Ce cataclysme était sans doute 
prévu dans les plans du Créateur, comme devant con- 
duire k un ordre de choses plus parfait. On objectera qae 
cette catastrophe ayant Ûù nécessaireaieot faire périr la 
plus ^jrande partie des êtres organiques, pour qui les terres 
étaient une condition absolue d existence, elle semble, par 
là même, être en opposition avec la sagesse infinie de 
Dieu. Mais ii ne iaut pas oublier que ces révolutions du 
globe (dont toutefois aucune n*a été aussi violente que la 
dernière ) étaient nécessaires pour le développenent de la 
création. C'est ce qu'il nous sera surtout facile de démon- 
trer pour la dernière révolution. Il est incontestable que 
rqxistcnce d'un continent aussi immense que celui que 
formaient les cinq parties du monde, lorsqu'elles étaient 
réunies, a dft offrir les conditions les plus fa^rables pour 
la v'ie végétale et animale , par suite de sa situation sous 
l'êquateur, de ses plateaux et d autres rapports physiques 
qui eu faisaient un sol extrêmement fertile. Aussi avons-nous 
vu que les fossiles parvenus jusqu'à nous démontrent qu'a- 
vant le déluge la vie animale et végétale était douée d'une 
énei^ie telle, qu'elle semble avoir exigé un continent comme 
c^ui que je suppose. En effet, il faut l'existence d'un pareil 
continent pour expliquer d'une manière satistaisante l'ap- 
parition d'animaux aux proportions colossales, dont on 
ne trouve -nulle part des débris aussi nombreux qu'en Si- 
bérie et dans l'Amérique dn nord, c'est-à-dire précisément 
dans les contrées qui, d'après ma théorie, ooMtiluent les 
restes de ce conlimnt prodif/iciw qui, par grâce à sa po- 
sition élevée, à son climat chaud, et aux chaînes de mon- 
tagnes dont ii était traversé, doit avoir offert plus qu'au- 
cun autre, les eonditîoas nécessaires an dévekipp«ment et 
à la propagation ile ces animaux» 

Mais le dernier but de la oréation du monde n^a pas pu 
être le développement de la vie végétale et animale tel 
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(\uv nous le rencontrons dans lés derniers âges du globe, 

pas plus (jufi do faire allciiulrc à riionniio de «grandes di- 
inensionii physiques. Le développement spirituel du fleure 
humain, tel est le seul plau digue des grandes vues du 
Oéateur. Je crois donc que de même que le règne minéral 
et le règne végétal ont atteint leur point culminant , Tan 
dans les plus anciennes périodes de la formation du globe, 
l'autre dans une des époques suivantes, de même le règne 
animal a joue son rôle le plus important dans la période 
qui s'est terminée par le déluge. Admettons un instant qoe 
ropinion des anciens naturalistes qui pensent que le genre 
bumain a dû être très-répandu avant le déluge , soit er- 
ronée, supposons même qu'il n'ait point existé d'êtres 
humains avant le déiujje universel, qu'encore le dévelop- 
pement progressif des facultés intelieclu elles du genre bu- 
main aurait nécessité une révolution semblable. Ne voyons- 
nous pas en effet les babitants de l'Asie, de ce berceau do 
genre bumain , oà Tbomme a pu dès son enfance et oà il 
peut encore aujourd'hui se procurer sans peine les objets 
nécessaires à son existence, rester durant des siècles au 
même degré de développement, tandis que les habitants de 
r Europe, qui avaient à vaincre les diflicultés nombreuses 
que leur opposait la constitution j)liysique de cette partie 
du monde, marcbaient dans la voie du progrès intellec- 
tuel avec une persistance que les peuples asiatiques n'at- 
teindront peut-être jamais ! et tout cela uniquement à cause 
de la constitution naturelle de leur sol. 

Il ne peut être question d'exposer ici comment les rap- 
ports physiques de TEuropeont contribnéà donnerà lavie 
politique et domestique de cette partie du monde un dévelop- 
pement si dilTérent de celui des autres — ce serait empiéter 
sur le domaine de la philosophie de i'bistoire. Je me bor- 
nerai donc à faire observer que Texpression « séparé par 
la mer » est et a toujours été fausse (si ce n'est dans les 
temps les plus reculés, lors(|ue la navigation était presque 
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entièrement inconnue), et ({u*il faudrait plutôt dire : « réuni 
par la nier, • puisque cesl précisément aux bords des 
mers de TMiirope, uolaninieut delà Aïédilerranée et de la 
Baltique, que la civilisation a commence à se développer 
et a pris le plus dresser, taudis que ce n'est que beaucoup 
plus tard , par suite des bouleversements de Tordre établi 
et principalement par suite des niifjrations des peuples, de 
la propagation du christianisme, des croisades, mais sur- 
tout par suite de la révolution causée par Tinvention de 
Tart de rimprimerie, que les autres nations de l'Europe 
ont pris part & ces bienfaits intellectuels ^ Je n* essaierai 
non plus de montrer, puisque d'autres Font fait avant moi, 
comment la constitution naturelle du littoral de ces mers a 
contribué de concert avec plusieurs autres circonstances ' 
à modifier la civilisation des peuples de ces contrées , ni 
comment la civilisation ancienne est arrivée à son apogée 
chez les Grecs, qui habitaient précisément de nombreuses 
petites iles, et c]ui plus que toute autre nation se trouvaient 
entourés par la mer, (jui les séparait les uns (Jes autres ^ 
Le lait important pour nous est de constater que la mer a 
joué le rôle le plus important dans Thistoire du dévelop- 
pement du genre humain ; mais pour qu'il en fût ainsi, 
il était nécessaire que les voies de communication qu^elle 
offrait ne fussent pas d*un accès trop difficile, c'est-à-dire 
qu'il y eut des bias de mer suis et profonds, puisque sans 
cela la navi<{ation et le commerce maritime n'auraient ja- 
mais pu prendre une hwn f^rande extension. Or, il résulte 
de ce que nous avons dit du soulèvement successif des 
terres au-dessus du niveau de la mer, que les bras de mer 
et l( s j^olfes profonds, si appropriés aux besoins de la na- 
vitjalion çl du commerce, n ont pu se creuser leur lit peu- 

* pMt-éirt CCpChdMll qu'une fuis l'i noiino <!• \ < |o|)p(>ni«>iii dp» voitt de coommicB» 
lion par fcrrp, iiitl.itrii;#'nt rln'iiiiiis <io ft'i, juàliluTU riincieii diclmi. 

' Vuir I I f*liilosi)jihif tir l'Histoire, par Heyel , DoUmnieDt la wroude parliV , d lu 
l'hUojtophie de Moibffli. 

11 
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daot les rpuquec ii*aii((ui]les du développement du globe, 
puisqu ils lendcnl an conlraiii' à cii iiivolor la surface. Il 
faut donc qu'ils soient relTel d'irruptions violentes de la 
mer durant des époques plui agiiées, d'où il résuite que 
le déluge , qui , comme nous le verrons par la suite , a 
proAmdément akéré Tancieii littoral des terres et formé 
des bras de mer et des golfes nombreux et profonds , doit 
être considéré comme la cause nécessaire de rexislencede 
CCS derniers et comiue un chaînon indispensable dans 
riuatoire du développement du globe. Remarquons encore 
que Vïtomme^ privé de Tusagedes métanx, n^aarait jamais 
sans le débigc pu s*élever à no haut degré de civilisation , 
attendu que les soulèvements de montagnes, môme les plus 
consiflérahles (qui en général ne disloquent pas le sol , mais 
se bornent uniquement à déplacer les masses ancien- 
nas) 9 n'auraient pas mis Tbomme en mesnre de se pro- 
curer des métaux en grande abondance, s*il avait été 
oUigé de les extraire à grand* peine du sein de la terre. 
Il fallait qu'un bouleversement violent, accompagné d'un 
déluge général, vînt les arracher en quantité suilisautc 
aax roches solides et les disperser à la surface. Sous ce 
rapport encore, nn déplacement d*axe qni aurait vio lem - 
ment bouleversé certaines parties de Técorce du globe, 
nous apparaît comme une conséquence nécessaire des lois 
de la nature. 

Quand le globe fut assez avancé pour que le règne ani» 
flMi, dont rbomme aussi £sit partie, put atteindre le pins 
grand développement physique dont il est susceptible, il 
ne restait plus à réaliser que le développement Intellectuel 

de rhomnîc. Vne révolution, dont il faut rechercher la cause 
dans le globe même et dont le résultat fut un bouleverse- 
ment total de Tordre de choses existant , devait réaliser ce 
dernier progrès. La cause de cette révolultoa fut un dépla- 
cement de Taxe du globe, accompagné non-seulement de 
violents phénomènes volcaniques, mais aussi d un déluge 
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généit^i proToqué par ce même déplacement. Je vais dé- 
montrer dans les pages qai suivent qoels furent les effets 
de ce délufje sur les littoraux, et je prie le lecteur qui 

voudra mo suivre dans ces recherches, de se munir d'un 
llïohv on au moins de cartes assez exactes comprenant les 
cinq parties du monde \ 



CHAPITRE XIV. 

LA FtmUE DES CINO MRTIR9 DU UONDR EST DVB RV MIITIE 
A ACTION Dl DKLUGE SIR LE LITTOHAL UKS .ANCIENS C0\Ti\K\T8. 

Il faut chercher la cause du déluge, principalement 
dans deux circonstances; savoir : l'inaptifude des eaux 
•\ obéir aussi promptcment que les parties solides du globe 
À la nouvelle force motrice; 2® la faculté qu^avaient les 
eaux de revêtir plus facilement que Técorce solide du globe 
la nouvelle forme sphéroîdate, après que le globe eut pris 
sa nouvelle position. Par conséquent, du momeni où l'rqui- 
libre fui rétabli, la mer a dù chercher à gagner les ré- 

* Quant au (li'placenient niëtiie de l'axe, jp iiit* bornerai a faire observer que »t l'on 
lintpend quelque part un poids à on anin'aii sp inouvaul Imriionfalompnt sur non rpittri». 
nu si l'eu eu dimloue quelque pari te poids, ce n'eft qo** pur un dcplacomnnt do .tou 
plan «0U8 ou augle de ttO" qae Téquillbn pe«l M rétablir, l u déplacemeut de l'aie du 
globe toat dd angle ée 90" ctt 4èi Ion eo qu'il j • d« plus probeble. Mit qo'on r«l* 
Irfboo i loflooMo megnétlqoo oo i «m fmo paremont nlcMiiqiio , par maipto à 
on afTaîMement tous réqaat«ar» par la raiioo qo'ao adroetlant an 4éplac«aM«t IMI* 
blable , le giobe a pu le plus promptnnent , et iians des houlrverscmenls trop consi- 
dérables , reprendre le repos npc<>s«flirr diinml la rutniioti jMais conimo il n'es! îjui re 
probable que ce repoi ail été abtolu aprè» le deplacetueot da l'a&e , il est bit» poMîMa 
i|«ia le déplacement périodique de l*«w da globt, qae laa aatronomei attribaeot à ooe 
antre cauie , lavoir à la révolnfion de la lune auloor du aoleitt mit do moina en patlie 
la eont^oenee du grand déplacement qoe je «oppoM avoir en Ken. 
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gions de Téqualeur et recouvrir toutes les terres que ne 
protégeaient pas contre TinondatioD Félévation de lear 
ancien niveau ou le soulftvement récent Ce sont ces cir- 

ronstaiices (pii ont drlrriniiu'' la direction des deux courants 
principaux du dclnj^r. l']n même temps, par rcffcl du nou- 
veau plan de rotation d'ouest eu est, une direction occi- 
dentale a dû être imprimée au second courant principal, 
qui transportait les eaux des pôles actuels vers Téquateur 
actuel, et il a dû en résulter un refoulement prodigieux 
de ces mêmes eauv. Si reffel de celle direction occidentale 
n'a pas été bien considérable près des pôles, où la rota- 
tion du globe est peu sensible, il a dû en revanche être 
d* autant plus violent sous Téquateur, où la masse des eaux 
était très-considérable. Cette direction du courant a sans 
doute joué un rôle important , et c^est elle en partie qui a 
façonné les (golfes et les bras de mer que le courant y avait 
creusés. Pour répandre plus de clarté sur cette matière , 
je distinguerai troh cmiranls principaux ^ sans compter 
les courants secondaires. On conçoit en effet qu'un globe 
qui chemine dans Tespace a dû éprouver des vibrations 
prolongées par suite du déplacement de son a\e. Ces vi- 
brations n'ont pas laissé d'exercer quelque influence ; mais 
en tous cas les courants qu* elles ont occasionnés et les 
mouvements de toute nature qu'elles ont fait subir à la 
mer,n*ont été que des agents subalternes dont Finflueuce 
ne saurait être comparée à celle des trois courants prin- 
cipaux. 

Examinons d'abord l'effet du premier courant principal 
qui est résulté de l'inaptitude des eaux à obéir aussi prom- 
ptement que les parties solides du globe à la nouvelle force 
motrice pendant le déplacement de Taxe. 

Si nous nous représentons le poijit de l'Atlantique où le 
méridien de l'île de Fer coujX' l'éijuateur actuel sous Tan-. 
cien pôle nord , et le point opposé de la mer Pacifique à 
la place du pôle sud actuel ; si nous considérons en outre 
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qui! le globe $*est mu dans la même direction qu'actuelle- 
ment , savoir do la gauche à la droite (a — b), c'esl-ù-dire 
de Touesl à Test, et que la force qui a déplacé Taxe, iorce 
que je désigne par la lettre x, a commencé par adirer 
lentement vers le pôle nord les parties de la surface du 
globe qui occupent aujourd*hui les régions de ce pôle , 
mais qui pi r* idenmicnt , d'après mon hypothèse, tlaienl 
situées sous Téquateur, dont je nommerai le centre // , il 
est clair que, par suite de la rotation du glohe autour de 
son axe, le point y n*aura pu se diriger directement de 
réquateur vers le pôle nord, mais qu'il aura dû suivre la 
diagonale des forces. 

En effet, deux forces se trouvaient ici en présence. IVune 
part rancieime rotation du glohe de l'ouest à Test {a— h), 
c'est-à-dire de a vers b, sollicitant toutes les parties do 
sa surface, et par conséquent aussi le point y dans la 
direction de Touest à Test avec une vitesse donnée, qui 
aura été en diminuant de l'équaleur vers les pôles; d'auire 
part Tinlluence de x sur tf , qui, attirait avec une cer- 
taine vitesse ce dernier point vers le pùlc nord, et formait 
un angle de 90^ avec l'ancienne force de rotation , 



c é 




Sollicité ainsi par ces deux forces, le point y n*aura suiVi ni 
la ligne a ni la ligne a c, mais leur diat^onale a d. 



a k 

Or, comme la vitesse de la rotation va toujours en di- 
minuant de l'équateur aux pôles, il .s eu.suil que le point y 
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devra ai)oulir au pôle nord, en dêcrivanl une spirale dont 
les cercles iront en diminuant ; réciproquement tes lieux 
qni précédemment se trouvaient sous les pôles , se por- 
teront vers Féquateur, en décrivant une spirale dont les 
cercles iront en aii"nuMi[aiiL 

Quand les forirs afjissent à antjlo droit, la lij^ne que 
parcourt un corps eu suivant la diagonale des forces 
( voyez la dernière figure ci-dessus ) est plus longue que 
celle quMl aurait parcourue, sMl n*était mu que par une de 
ces forces ( ad est plus ^rtaià que ah ). Pour peu que le 
MK nvemeiil selon la diagonale ait lieu dans le nu'^me es- 
pace de temps, il devra être accéléré. Cela posé, il est clair 
que le point y, en cédant à la force diagonale occasionnée 
par X et Tancienne rotation du globe, avancera à chaque 
pas de sa route de Féquateur vers le pôle nord avec une 
vitesse relativement plus grande que celle qu'il aurait eue, 
s'il avait suivi simplement Tancienne rotation du globe. A 
Texceplion des deux points où l'ancien et le nouvel éqiia- 
teur se croisent, c'est-à-dire des deux points qui sont 
restés situés sous Téquateur, il en sera de même pour 
tous les autres points de la surface du globe, puisque, par 
reffcl de la masse solide du globe, la force x agira partout 
éoalcinciit. Jusqu'à ce que l'équilibre se soit rétabli, la 
surface du globe sera donc animée d'une plus grande vi- 
tesse que si elle n'avait obéi qu'à la force de rotation. 
Cette accélération sera surtout sensible sur le fond solide 
de la*mer; les eaux, an contraire , qui en sont moins af- 
fectées, subiront un mouvement inverse à la diagonale 
qu'aura suivie le fond. 

Pour déterminer exactement la vitesse de ce courant du 
déloge, il faudrait savoir de combien était plus grande la 
vitesse accélérée du globe ; or, comme la force qui a attiré 
le point y vers le pôle nord est inconnue, et qu'il est im- 
possible, dans l'étal actuel de nos connaissances géologi- 
ques, de calculer la résistance qu'a rencontrée la masse 
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des eaux sur les difR^rents points de la surfkce do globe, 

nous sommos parla nirmo privés fie toute base solide pour 
asseoir nos calculs. Xous serons donc obliges de recourir 
à rhistoire, doDl les renseignements autorisent à conclure 
que le déplacement de Taxe s'est effectué dans un laps de 
temps relativement long, et que par conséquent le pre- 
mier courant du déluge doit s'i5tre avancé avec une grande 
lenteur. 

Mais, quelque lent qu'ait été le déplacement de Taxe, 
il n*en est pas moins certain que le poids prodigieux de 
la masse d*eau, qui successivement sortait de son ancien 
lit, a dû exercer une influence considérable sur les litto- 
raux. C'est ce que j'essaierai de démontrer en jetant un 
coup d'œil rapide sur chacune des grandes mers; mais, 
comme il est difficile de suivre sur une surface plane la 
diagonale des forces qui ont animé le globe pendant le 
déplacement de son axe , il sera plus convenable de les 
décomposer dans leurs deux éléments, savoir: la force 
rotatoire primitive et la force qui tendait h déplacer Taxe 
de rotation, pour en conclure approximativement la dia- 
gonale du mouvement. 

Môme en suivant cette marche. Il sera diflioile de déter- 
ininer quelle a été Pinfluence de ces forces combinées sur 
le mouvement des terres solides, et pn'r conséquent sur !a 
direction de l'inondation qui a suivi une direction inverse. 
Quoi qu'il en soit, il est évident que l'énergie de ces forces 
a dû beaucoup varier par suite de la forme sphérique du 
globe. Si nous nous figurons que la partie de 1 Atlantique, 
qui actuellement se trouve au point de jonction du méri- 
dien de l'ile de Fer ef de l'éfjuateur, était placée autrefois 
aux régions du pôle nord; qu'elle. a été transférée lente- 
0ient dans sa situation actuelle, on conçoit qae la vitesse 
du mouvement a dû atteindre son maximum sous le mé* 
r*idf^n de Ttle de Fer, et quelle est allée en diminuant à 
pai'tii* de ce méridien jusqu'A se perdre aux deux points 
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<»ppo8és du globe, c'est-ènlire à 90^ de co méridien. H 

en est de même de rinlluenre que raucierine force rola- 
loirc du jjlobe doit avoir exercée. Aux Ii(Mi\ qui ancien- 
uemeiii occupaient les ré'^ions polaires, el qui, par con- 
séquent, se trouvent actueilement au point de jonction du 
méridien de Tile de Fer et de Féquateur, cette force doit 
avoir été nulle, tandis qu*elle a déployr sa plus grande 
énergie à ÎK)" de ces points, aux régions qui se trouvaient 
sous Taneien équateur et qui aujourd'hui sout aux pôles. 
En suivant la diagonale de ces deux mouvements, la vitesse 
de la rotation du globe doit avoir été accélérée ; la mer, 
qui n'a pu suivre asses vite la nouvelle impulsion donnée, 
a pris une direction opposée et a ainsi occasionné le pre- 
mier courant principal du déluge, qui nous a laissé des 
traces non équivoques de sa direction dans la forme des 
golfes et des bras de mer, lesqueb sont ainsi devenus des 
témoins du déplacement d*axe. 

1. Océan Atlantique. On sait que cette mer s* étend du 
nord au 'sud sous le méridien de Tile de Fer. S'il est vrai 
que la partie de la surface du globe, qui avant le dépla- 
cement d'axe était située au pôle nord, a été lentement 
transférée dans sa situation actuelle au point de jonction 
de ce méridien et de Féquatenr, il a dû résulter de ce dé- 
placement un mouvement du nord au sud qui se sera 
communiqué au fond de la mer. Ce mouvement a dii at- 
teindre son maximum sous le méridien de l'île de Fer, et 
diminuer à Test et à T ouest de ce méridien. L'influence du 
mouvement rotatoire du globe devait à son tour exercer 
une influence notable, en imprimant aux parties solides 
du globe ou au fond de la nier un autre mouvement. Par 
suite de la plus grande force motrice dont étaient douées 
les régions voisines de Téqnateur, Ténergie de ce dernier 
mouvement a dû aller en augmentant des régions des an- 
ciens pôles vers Tancien équateur; le fond de T Atlantique 
a dû, en vertu de Tancienne rotation du globe autour de 



^ uj i^ud by Google 



CUAPlïKi*: \1V. U9 

son axe, subir un mouvement demi-circulaire qui, au nord 
de réqualcur acluol (ou philnl au nord du point qui jadis 
était situé sous le polo nord), le poussait de l est à l'ouest 
et dont la force allait en croissant jusqu^au point occapé 
par le pôle aduel, tandis qu*au sud de Téquateqr le mou- 
vement imprimé an fond de la mer était dirigé de Fouest 
à l'est et allait en croissant jusqu'à la région située ac- 
tuellement sous le pôle sud *. 

Ce que je viens de dire de la vitesse accélérée du mou- 
vement diagonal explique pourquoi le courant de T Atlan- 
tique, et par conséquent aussi la disposition des golfes 
formés par ce courant, supposent une direction inverse 
de celle de la diagonale susmentionnée. On comprend 
également la forme du littoral des contrées voisines de 
TAtlantique, puisque par suite de Tancienne rotation du 
globe les flots de la mer venant du midi devaient déjà> 
dans r Europe méridionale, commencer à prendre une di- 
rection de Test à l'ouest, et que cette direction a dù vive 
plus prononcée h mesure que le courant avançait vers le 
nord. Je ne vois pas que, selon le principe qui vient d'être 
avancé quant au creusement des bras de mer, Texistenee 
d^une telle invasion de la mer puisse être révoquée en 
doute. Je ne pense pas que quiconque a examiné attenti- 
vement les golfes et les bras de mer de la Vorvége, de la 
Graii(lr-Brc(agne et de rii landc, ceux de la côte occiden- 
tale de la France^ de l'Espagne et du Portugal, ainsi que 
le détroit de Gibraltar, puisse récuser Tidée qu'une irrup- 
tion prodigieuse de la mer, venunt â peu près du sud- 

' l,e lecleur voudra luen ne pas perdre de vuo qa'k prnpreniput pailer il n'est pas 
qaestiun de dilTéreuts èquateurs uu de dilfércDls pôles, niai» ««eiileiiieiit d'un déplace- 
meot de» dilléreutes partie» de la torface du globe relaliiemeiit au plan iovariolile de 
réiiulNr tt «ox poialt iDvariablw nonmct l«t pAlM. Qarad éme il wt ^oMttoB, én» 
lé préMot ottvnig*, de « réqoâlrar ictoel. » j« détigM p*r 1& 1« p«rl]« d« la tuiftcc dii 
;]lol)e qai aelullement est située d.ins le plan ét réqaateoi . de même que l'exproHitinu 
• l'anrien pùln nord " dési^M 1<> Ii«a qai prMdamwnt était iilaé aoat if pàl# aord, 
el aioai de tuile. 



ouest et ayant une dlroclion plus en pins prononct*e 
(Je l'ouest h Test à mesure qu'elle aranrait el augmentait 
en violence, a inondé la partie occidentale de T Europe 
septentrionale, el changé sa forme en détachant et 8ab-> 
mergeant des contrées d*nne étendue considérable, creu- 
sant des baies et des bras de mer profonds et ne laissant 
en plare que le^ rochers les plus solides qui pouvaient 
braver la fureur de la mer. Aussi ces rochers ne sont-ils 
nnlle part aussi fréquents qne sur les côtes de la Xorvége, 
qui plus qu'ancun autre pays a été exposé à la fureur des 
\ nijues , et qui a sans doute, conjointement ai^ec la Grande 
Kretagne et rirlaude, formé la muraille la plus forte contre 
Tinrasion <le la mer Ou'on considère, par exemple, la 
côte aride de la Suède avec ses récifs, depuis Kullen jus- 
qu*en Norvège, et l'entrée du port de Gothenbonrg avec 
ses nuassifs de rochers dépourvus de végétation , et Ton 
reconnaîtra que F hypothèse qui voit dans Taridité de ces 
contrées l'oufraïije d'un terrible courant inondant la partie 
sud-ouesl de la Suède, décomposant tous les terrains meu- 
bles, creusant le golfe profond de Christiania entre la 
Suède et là Norvège , est aussi fondée que celle qui attri- 
bue ces rochers à un soulèvement lent. J* espère quMl de- 

1 Um eifcaattaac* digM d*«Mmli«i • «'eil qw et fntÊin «oarant priMdyd t»aàh 

e\(>liquer le pbtfaoïnèllC •! remarquable menlionuc fnlrr outrci ptr W. BvcUttid dans 
rialrodorlion de ton oavr«<^«« inliJuI(^ : Ceolngy n»d Mineratogy. tavoir. qoe la tôle 
occldeulale de l'Angleterre ut prètculf que det formaliou» anciecDM, e\ quVIle a poor 
cpllo raitun une apparence trèk-aride el sauvage , laudii que rinléitcur de ce paj^t 
c«l riche en terraioft iMmlllara é*iiM éleada* prodigieuae , qoi offrent det coaditiMt 
i'wiÊliêmm à m MmbmM ^o(MilatlMi iidwMtlIe , «C qa* b cMf arlMilalc Ml tttmêé 
d« femint plot réeeatt * même d'allatioat qal en font aa payt agricole coatart da 
champs et de prairies. Il n'est par coTiséqueDt pas hors de propos d'admettre qaa 
c'e%t le déluge, dont le premier courant suivait une dirertion <iiid-onest, qni a donné i 
rAii}]leterre son apparence si variée, en détachant de la mtc occidentale les termiDe 
relativement aioderaei et peu ewbéreals, et en te ralentissant p«o à pcn dao» 
HMitiw dettracUve. Il tara ddaioairé plot tard qaa la ttoaad eaoïmt priaelpal, qid a 
dépoté laa lamiat dllmiaaa da l'AaflalarK , dail «ta* nmm da aard. ot qaa ca aaavaal 
• dfacd au do aMia» reoda OMiat scnKibiet tes (rares du premier courant principal. L« 
circonstance qu'à la même époque un aff iitisenient considtrabie • ea lioa ptèl de lacd4a 
orientale de In tîrande-Rretagne coiilirme celle hypothéftc. 
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viendra évident par la suite de cet ouvrajjr que ces con- 
trées de la àScandiiiai io ont élè t xliaiissees long-temps avanl 
Tépoque du déiuge, et que les souièvemeiils qui actuelle- 
ment ont lieu en Scandinavie sont une suite du déplace- 
ment d*axe, qui a provoqué ]*aiTaissement de certaines 
parties du globe, qui actuellement ckerchent à reprendre 
leur pusilion relativement au centre du tjlobe, telle que les 
lois de la nature la leur assignent *. 

Les eaux de l'Atlantique au nord de Têquateur ac- 
tuel ont donc été poussées du sud au nord avec une ten- 
dance de plus en plus prononcée k dévier k Test, k mesure 
qu'elles approchaient du pôle. Cette disposition se révèle 
aussi dans la ibrnie de la côte d'Afrique depuis la Séné- 
gambic jusqu'au détroit de Gibraltar, bien que cette partie 
du monde fût protégée par les monts Atlas. 

Cependant les eaux de T Atlantique septentrionale « tout 
en exerçant leurs ravages sur F Europe occidentale et sur- 
tout sur sa partie nord-ouest (qui certaineuiicnt a été en- 
tièrement inondée), et tout en se frayant un chemin entre 
le Groenland et la Xorvége, ont dù rencontrer des obsta- 
cles très-considérables dans les montagnes de l'Europe 
occidentale, ce dont font foi les Hébrides, les Orcades, le» 
iles de Schetland et de Paro, ainsi que T Islande, dont la 
physionomie nous dit assez que c'est elle (jui a reçu le 
premier choc de la mer a«}itée. (lelte résislance, conjoin- 
tement avec la tendance des eaux de la partie méridionale 
de r Atlantique septentrionale ( savoir la partie de l'Atlan- 
tique qui se trouvait aux régions de Tancien pdle nord ) 

* Kn 1S4U , j'eus Piicore uue fuis l'ocrasiuii de faire uu voyage en XoTvcjjp par l** 
bateaa à rapeur qui fait !«* service de Copenhague a Clir.stiania. Je pu» donc éludiiT at- 
titiiwurt realiétt ém part 4s GoCMmsi^. «iMlqvt tct ihnn polate du solfe de 
GhrifliuUt MsqMUlMcbe 1« ImIim i ?aptar. Lê» ««Mvllpt «bMfwtioM i|m j« 6i ne 

eonfirmèreul dsilS l'idée que la forme du littoral est due eu partie du moins à ooe isva^ 
«ion de ia mer venant du ^tiH-otiPsf. C.vUr idée n p!p forlifiie clwi moi daus mon 
deruier \n\, âge «n >Hirwrge , en lUiA , lots de la réuuioB dea Mteraiieiea ir—di«ate« i 
Chritliauia. 
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a dû forcer ces eaux à subinorjjer li> Groenland el des éten- 
due» très-considérables de la partie orientale de F Amérique 
du nord, et, tout en décomposant des niasses prodigieuses 
des terrains meubles, donner naissance au golfe de Baffin, 

:ui\ d(''lr(>ils de (luiiiherlaiid cl de Hudson, et peut-(Mrc* 
aussi au ynW'v de Hudson, qui eejx'ridant semble |)lul«U 
avoir été iormé par le second courant principal des eaux 
venant du nord. 

Les eaux de la partie de FAtlnntique qui occupe T hé- 
misphère au sud de IVquateur actuel n*ont pas causé des 
rava<{es aussi \ioIetils. (loiiune elles avaient é<]alemonl une 
.direction sud-nord, elles onl plutôt contribué à augmenter 
la violence du courant dans la partie septentrionale de 
TAtlantique. Xous'avons montré en effet que plus la mer 
était éloignée de F ancien pôle nord , plus la vitesse du 
eourant oeeasionné par le mouienuMil inverse du fond so- 
lide a du être considérable. Les ean\ rie l'Atlantique au 
nord-est des Antilles furent entraînées avec beaucoup plus 
de violence que celles de la partie située vers les iles du 
cap Vert et ia Sénégambie, et par conséquent firent place 
beaucoup plus promptement que ces dernières aux nou- 
velles masses dVan. La vitesse dn courant occasionné par 
là le lonj] de la partie oricnlale de rAmcrique méridionale 
dans la direction des Antilles, doit encore avoir été accé- 
lérée par la circonstance que les eaux de TAtlantique au 
sud de Féquateur actuel (eaux qui d*abord ont été arrêtées 
pur r.Arri(|iio» dans les lianes de la(pielle elles ont creusé 
le i\(Aïv de (iuniée, el par les îles à l'ouest de rArri(pie, ainsi 
(pie par les masses d'eaux qui se mouvaient avec moins de 
célérité ) étaient également chassées dans la direction des 
Antilles. Cette direction, de concert avec le troisième cou- 
rant principal , qui était moins violent que les autres, et 
qui suivait aussi la direclion de Tcsl à ruuesl, nous explique 
iacilement l'origine des Antilles, qui, selon toute apparence, 
faisaient ori(jinairement partie du continent lynéricaiti, 
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ainsi que l'origiiie du grand golfe du Me.vique, li est pro- 
bable aussi que TAinérique méridionale doit en partie sa 
forme allongée et aiguë du côté du sud, à Finfloence de la 
partie méridiontile de l'Atlantique ; du moins remarqne- 
t-on des témoins de la violence croissante des llols dans 
les grandes masses de roehers noirs qui accompagnent la 
côlc depuis les environs de Fernambuco jusqu'au cap 
Horn. Ce fait est d'accord également avec l'hypothèse qu'au 
sud de Téquateur actuel, l'Atlantique avait une tendance 
très-prononcée à dévier à l'ooest. 

Ainsi le littoral des terres qui environnent TAtlanlique 
rend pour ainsi dire téinoijjuage des courants survenus 
dans cette mer û la suite du déplacement de l'axe du globe, 
et la violence de ces courants est attestée par la profon- 
deur relativement très-considérable de FAtlantique. Des 
sondages exacts , si jamais on est en état d'en exécuter, 
démontreront sans doute que celte nier a le plus de pro- 
fondeur aux lieux où, selon mon hypothèse, les courants 
ont dû être le plus violents et où la mer était le plus res- 
serrée. 

2. Ouoîque moins faciles à sijjnaler, les effets du déluge 
n'ont pas dù être moins sensibles dans Yocéan Pacifique. 
Tandis que l'ancien pôle nord était transporté dans la ré- 
gion où Téquateur actuel coupe le méridien de file de Fer, 
l'ancien pôle sud émigrait dans la région correspondante 
de l'océan Pacifique ((ui aujourd'hui est l'équateur. Ce dé- 
placement n'a pu s'opérer sans (•()nnninii(jner aux eaux de 
l'océan Pacilique un nionvenient (Iiaj|unal en sens inverse 
de celui dont était animée la masse solide du globe ; mou- 
vement qui a dû amener la destruction de terres étendues. 
Ce <iue nous voyons confirme l'existence d'une telle réwH 
hUion. 

Considérons d'abord ïocênn Pacifique au nord de l'é- 
quateur actuel, ou si f on aime mieux au nord de rancieu 
pôle-sud. Ija force qui a déplacé l'axe du globe n dil com- 



inuniquer au fond de la mer un mouvementf du sud au 

nord, qui aura clé ;ï son iiiaxiiiiuin soiks le méridien de 
l'île de Vei\ mais ù mesure qu'il avaiirail vers Tancicu 
équateur a été modiiié paa* le mou venient rolaioire du globe 
autour de soo axe de Toueet à Test Ces mouvemeoU coca- 
bîoés auront communiqué i cette mer uu mouvement in* 
verse de leur diagonale, soit du nord-est au sud-ouest, et 
poussant les eaux conlre la côte orientale du continent 
de r Asie et de la Auuvelle-HoUande, elles auront donné 
naissance aux formes déchirées et découpées que présente 
le littoral de ces contrées, ainsi qu'aux iles nombreuses 
dont abondent F Asie orientale et TOcéanie. Aussi semblent- 
il qu il n'y ait qu'un déluge qui ail pu produire un si yrand 
nombre d'îles et leur donner leur forme propie. — La 
partie septentrionale de lu nier Pacilique a, par conséquent, 
exercé sa plus grande ioiluence sur F Asie <M*ieotaie et ÏO^ 
céanie; elle a en outre agi sur T Amérique, qui a prindl"» 
paiement dû ressentir Finfluence de cette partie de la mer 
qui e&i au sud de Ti quateur acluel. L'ancienne rotation du 
globe a du imprimer au fond de celte partie de l'occan P&-> 
cilique, ainsi qu'au fond de tout le Graud-Océan, un mou- 
vement circulaire autour de F ancien pôle-sud, et ce mou^* 
vemeat a dû être à son maximum sous Fancien équateur, 
c'est-à-dire à 90* de l'ancien pôle-sud, ou à 270" à l'est de 
l'île de Ter, où cet é(juatcur aura suivi à peu près la direc- 
tion actuelle du nord au sud. Ainsi, tandis que la (orce qui 
déplaçait F axe du globe portait la pointe méridionale de 
F Amérique par un mouvement circulaire au sud-oiieat, la 
mer recevait le long de «es côtes une impulsion inverse ; 
la même force aura poussé l'Amérique septentrionale vers 
le nord, en lui faisant subir un mouvement circulaire, tau- 
dis que les eaux de la partie septentrionale de la mer Pa-* 
cilique étaient lancées au sud-ouest par-dessus F Asie orien- 
tale et FOcéanie, laissant la place qu'elles avaient occupée 
à ^autres masses d'eau. Par suite de ces mouvements com-* 
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(>fîqué8 la mer Pàcifique a dû être animée (Tan mouvement 
semi-circalaire le long de tonte la côte occidentale de TA- 

mérique, depuis sa pointe nu' r idionale jusqu'aux îles 
Aléoules, et c'est aux endroits où le courant était le plus 
violent et où les terres étaient le moins proté^rées par des 
montagnes qne T Amérique a dA souffrir le plus de T in- 
fluence du 'déluge. 

Cette hypothèse se trouve en effet confirmée par Voh- 
servation. Toute la càie oeeidentale de l'Amérique est dé- 
coupée jusqu'aux régions que protégeaient contre la vio- 
lence des eaux les Andes et leur$ ramifications ; c'est 
TAmérique du sud et TAmérique moyenne jusqu'à la Ca- 
lifornie qui ont souffert le plus. Nous remarquons aussi 
que là où le courant était le plus fort, la mer ne présente 
que (juelques îles rocailleuses, dont les masses de granit 
ont pu résister à la puissance des eaux. Les îles de Sainte- 
Hélène, de l'Ascension, les Hébrides occidentales, les Or- 
cades, les iles de Shetland, celle de Faro et T Islande, situées 
aux lieux oh le courant a été le plus fort, confirment éga- 
lement cette liypolhcse. De même aussi la mer Pacifique, 
qui sans doute est redevable de sa grande profondeur le 
long de la cèle occidentale de TAmérique à la violence du 
courant, ne présente que quelques roches le long de cette 
cdte, telles que Tile de San-Jnan-Pemandez, celle de 
San-Felipe, les Iles de Gallapagos, etc. 

C est ainsi que la mer elle-même nous fournit une preuve 
des ravages du déluge. C'est sans doute aussi par suite du 
mouvement du déluge le long des terres, que la côte oc* 
cidentale de l'Amérique est restée privée de bras de mer 
profonds et sûrs, tandis qu*ils sont fort nombreux le long 
de presque toute la côte de la Norurége et d'une grande 
partie de la cote orientale de la Chine, par suite sans 
doute de la circonstauce que le courant violent s'est jeté 
sur ces derniers pays dans une direction oblique. 

3. Si nous considérons maintenant la mer des Indes ou 
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la partie du Grand-Océan placée entre l'Amérique, TAsie 
et la Nouvelle-Hollande, nous trouverons que la force, qui 
a déplacé Taxe, de concert avec celle qui faisait tourner le 
jlobc autour de son ancien axe, ont également dû com- 
muniquer à cette mer une direction inverse de la dia(|onale 
de ces mouvements. L'énerfjie de ce courant, qui par con- 
séquent aura été du nord au sud, a du atteindre sou 
maximum sous F ancien équateur ou à 90^ à Test du mé- 
ridien de Tile de Fer ; mais comme la force qui déplaçait 
Taxe faisait en même temps décrire à la côte orientale 
d'Afrique, et principalement à sa partie méridionale, un 
mouvement oblique vers la mer, le courant a été obligé 
de prendre une direction nord-est sud*oue$t el a ainsi 
inondé la côte avec une violence proportionnée à sa force. 
Or, comme celle-ci a dû atteindre son maximum au point le 
plus méridional, ceci nous explique comment à été creusé 
le détroit de Mozambique, comment ont été formées l'île 
de Madagascar et les îles au nord-est et à l'est de celle-ci, 
qui sont en partie composées d'énormes rochers qui pro- 
bablement étaient réunis à l'Afrique. Cette même hypo- 
thèse nous explique aussi la forme aiguë de la partie mé- 
ridionale de r^Afrique. La mer des Indes, poussée dans la 
direction nord-est sud-oiicst , détacbait de cette partie du 
monde les terrains qui formaient l'ancien littoral du côté 
du sud-est, tandis que les eaux de la partie méridionale de 
r Atlantique, poussées dans une direction sud-est nord-* 
ouest, enlevaient les terrains qui formaient F ancien litto- 
ral du enté du sud-ouest. Ces deuv mers réunies ont pour 
ainsi dire fait tournoyer autour de la côte du Cap les eaux 
qui de la sorte ont arrondi la pointe nu'ridionale de l'A- 
frique, et ont creusé le lit profond de la mer autour du 
cap de Bonne-Espérance. Ces! du moins un fait digne 
de remarque que toute la côte orientale de F Afrique, et 
sa côte occidentale, aient la même l'orme que les masses 
de rochers qui les protègent et les fortiiienl. Xous relrou- 
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vous ce uu'ine plH'iiomi'ne plus ou moins j)roiKu\<'«' dans 
la i'orme du litloral des autres parties du monde, ce qui 
vient encore à F appui de ma théorie. 

4 Le froid et les glaces nous empêchent d* avoir des 
renseignements exacts sur les terres baignées par la mer 
(ihfciale du sud. Vous savons cependanl qu'elles sont 
lormt'cs de rochers arides ou couverts seulement d'un peu 
do terreau, et leur constitution particulière ainsi que leur 
peu d'étendue relativement à la mer qui les entoure in- 
dique assex qu'elles ont beaucoup souffert des attaques de 
la mer, dont le mouvement était accéléré, (]uant à F Atlan- 
tique, par la force qui déplaçait Taxe du j^lohe ; et quant 
h la mer Pacifique, par suite du mouvement rotatoire du 
({lobe autour de son axe. Les eaux de la mer du Sud, 
poussées le long de la côte orientale et occidentale de 
r Amérique du sud , ont ainsi contribué de concert avec 
celles de FAtlantiquc et de la mer Pacifique à donner à ce 
pays sa forme allou<{ée et pointue. 

Cet aperçu succinct de la direction du premier courant 
principal du déluge et de son influence sur les côtes des 
cinq parties du monde, nous conduit ainsi & ce résultat 
très-important : c*est que la forme du littoral de ces cinq 
parties du monde n'est pas l'effet du hasard , mais se rat- 
tache à Tune des révolutions de la nature, (irlte révolu- 
tion est Tun des auueaux les plus importants de la grande 
chaîne d'événements, qui, conformément au plan sage et 
invariable de la Providence, a amené successivement 
Tordre de choses actuel sur la terre. Cette vérité gagnera 
en évidence lorsqu'on aura suivi ma théorie dans ses dé- 
tails. 

La seconde direction principale du déluge, celle des 
pôles vers Féqnateur, confirme aussi d'une manière frap- 
pante Topinion que je viens d*énoncer. ApW's que FAtlan» 
tique se fut ouvert un passage enlre la Xoruége et le (iroën- 
Jand et qu'elle eut inondé une partie de l'Europe occidentale 
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«t de rAnién(|iic oririitaie, les eaux ont dû s*accumuler 
dans les régions du pôle»nord; mais lorsque l'équilibre 
fut rétabli, la tendance du globe à prendre sa forme 
sphérofdale a dû forcer les eaux à s'écouler de nouveau 

dans toutos les directions vprs IVqnateiir. (le mouvement a 
donné naissance aux baies et aux bras de mer qui courent 
du nord au sud, tels que ceux qui se trouvent le long de 
la mer Glaciale du nord. Aussi voyons-nous que toute la 
partie septentrionale de la Sibérie, de F Europe, de ris- 
lande et n)(>uie de TAmérique, qui cependant nous est fort 
peu connue, présente une suite non interrompue de golfes 
et de bras de mer qui , à peu d'exceptions près, suivent avec 
la plus grande régularité une direction nord-sud ^ 

Bien moins faciles à suivre et bien moins réguliers sont 
les effets du courant de la mer dans la direction du pôle 
sud à l'équateur. Il en faut chercher la raison dans di- 
verses circonstances. Et d'abord que les terres sont relati- 
vement rares dans Tbémispbère méridional depuis le pôle 
sud jusqu'au 45«. Ajoutez à cela que les terres, depuis 
cette latitude jusqu'à Téquatetir, où le globe est formé de 
masses plus solides, étaient déjà soulevées lors du dépla- 
cement d'axe , de sorte que la violence (1( s eaux a dû 
être moins grande sous cette latitude. Observons encore 
que riniluence du troisième courant principal, occasionné 
par la rotation du globe d'ouest en est, et qui par consé- 
quent suivait la direction inverse de l'est à l'ouest, a dû 
aller en croissant à mesure que le second courant princi- 
pal approchait de l'équateur, où la vitesse du mouvement 
rotatoire du globe est h son maximum. Ajoutez enfin le 
balancement considérable de la mer, occasionné, soit par 

« het effels «us-meullonncs de Tinvasion de la mer qui est venue des région» po- 
laires, et qui a prnl. -.Mi-mpiit (^(■•po^(■ 1.'- I.'rr.iins diliivions i\v riK-miuphère septentrional, 
ont »an» doute tn^n^f ISnciilnna et pluMcurs notre» géologue» à prétendre qa« « 
)qS« Mt venu du nord . " ce qui sera . je m'en fliUl», <fid«al Itnque j auni trtlM 4m 
terrtint «rratIqDea ila Nord , «1 du «vitsfmrot |plfM «1 dra brai d« ncr ila Cal^0tl 
•t d« t« Baltique. 
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les mouvemenls plus ou moins irréguHers auxquels le 
globe a dA être sujet pondant quelque temps , à la suite 

«lu (lôpiareiiîcnt (\o son -axe, sdit par la réaction des cou- 
rants du nord au sud qui sont venus se heurter sons Fé- 
quateur, et Ton comprendra facilement pourquoi les ré- 
gions de réqnatenr actuel entre le 45** degré de latitude 
septentrionale et méridionale sont celles où les traces non 
équivoques d^une direction prépondérante du délojje sont 
les moins fré(|uenfes, spécialement an sud de Téquateur, 
où la masse d'eau était plus considérable. Les traces de 
courants n*y sont cependant pas entièrement nulles : c'est 
ainsi que le grand golfe qui forme toute la côte méridio- 
nale de la Nouvelle-Hollande semble être Teffet d*un puis- 
sant courant venant du coté du sud, et la grande masse 
de ces mêmes eaux semble expliquer comment en venant 
de ce côté elles ont pu repousser le courant du nord et 
creuser les golfes de la mer des Indes, et comment con- 
jointement avec le troisième courant principal , dont la 
direction était de Test h F ou est , elles ont pu creuser et « 
modiiier les golfrs nombreux de l'Asie, qui tous plus OU 
moins semblent se rattacher à un courant venu du sud- 
est, tels que la mer Rou^rp, le golfe Persique, le golfe de 
Siam et celui de Tonkin, la mer Jaune, etc. Plusieurs des 
golfes de la côte orientale de TAfrique et de l'Amérique 
semblent aussi se rattacber au troisième courant principal, 
qui probaljU'incnt a exercé une inllueiice notable sur la 
forme des côles de la Méditerranée. 

Quoiqu'il soit difficile d'indi((uer la loi selon laquelle 
ont été creusés les golfes de la Méditerranée j on n^est ce- 
pendant pas entièrement dépourvu de guide en suivant ma 
théorie. Le premier courant du déluge venant du sud-ouest 
semble avoir laissé des traces dans les golfes de Gènes et 
de V enise, mais surtout dans la forme du littoral de la Dal- 
matie ainsi que dans celle de la côte occidentale de la Tur* 
quie, de la Grèce et de T Asie-Mineure. Peut-être aussi ce 
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courant a-t-il formé les détroits des Dardanelles et de 
Constantinoplc , bien qu'ils semblent dater d'une époque 
plus récente. De même que la côlje méridionale de la Mer 
Noire forme deux baies qui rappellent le second courant . 
principal, de même la circonstance que la Méditerranée ne 
présente pas do golfes dans la direction du nord au sud, 
mais que la mer le long de l'Afrique est peu profonde et 
son fond formé de sable, semble confirmer ma théorie , 
puisque, pendant que le déplacement d'axe avait lieu, la 
partie de TEnrope ({ui est au midi du 45** de latitude 
boréale, devait être sufiisanmient exhaussée pour être à 
Tabri des eaux, si ce n'est de celles que le premier cou- 
rant principal avait élevées à un niveau plus considérable. 
Mais c'est surtout le troisième courant , dont la direction 
est de Test à Touest, qui a laissé des traces sensibles sur 
les côtes de la Méditerranée, en imprimant aux eaux pous- 
sées du cùlê dii nord et du nord-est parle premier courant 
principal, une direction nord-ouest, direction qui est très- 
visible dans les golfes du littoral de la France et de l'Es- 
pagne, mais surtout dans celui de Tarente, dans la mer 
Adriatique et dans la côte orientale de la Turquie et de la 
(Irèce. 

On peut sans doute élever des doutes sur rexaclitude 
de plusieurs détails de la théorie du creusement des golfes 
et des bras de mer que je viens d'exposer. Néanmoins 
elle me semble assez évidente , dans ce qu^elle a d^essen- 
tîel , pour former , conjointement avec les indices nom- 
breux qui déjà ont été si^jualés ou qui vont Tètre, une 
preuve irvéj'ragaùle du déplacement d'axe que je suppose 
avoir eu lieu. 

Je ne saurais terminer cette partie du présent ouvrage 
sans mentionner deux phénomènes du plus grand intérêt 

géoloc^ique pour les Scandinaves, savoir : les terrains er- 
ratiques ((/ilifcium) de Diémisphère boréal, principale- 
ment ceux de l'Europe septentrionale, et le creusement 
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des baies du iiaté<{al ainsi que dfs «golfes de la Baltique. 

Les terrains ( rraliques ont doniii' Vwu à nombre de eon- 
jeclii res, et AI. ForcLlianimer a établi à leur sujet une hy- 
pothèse très-ingénieuse, qui s'accorde eu ce qu elle a d'es- 
sentiel avec mon hypothèse d'un déplacement d*axe et ses 
conséquences immédiates. 



CHAPITRE XI. 

lA PORUATIOX DU TBRRAIX KRRATIQUR DK LA SCANDINAVIE KT DK 

I/HKMISI'HKIIK Si;rTlv\THI()\ \I. KST LXK COXSKgi'K.VCK DES DIK- 
KKKK.VTS DKPLACKMEXTS DE l'aXE 1)1 4ÎL0BE , XOT.^MEXT UL 
DERXIRR QUI A OCfLASIONNÉ LE DÉLL'UK. 

Le terrain erratique de TKurope septentrionale pré- 
sente, pour aie servir des paroles mêmes de M. Forchham- 
mer, un phénomène «{éologique du plus (\rand intérêt. On 
le trouve dans la plus grande partie de la Suède méridio- 
nale, dans tout le Danemark , dans la partie orientale de 
l'Angleterre méridionale, dans l'Allemajjnc septentrionale 
jusqu'aux monlajjnes (hj Harz el de Sa\e, dans la plaine 
orientale de l'Europe autour de la Baltique, et il a sans 
doute des rapports intimes avec le terrain erratique de la 
Pologne et de la Russie. Sa surface très-inégale forme ra- 
rement des plaines étendues, et, sous ce rapport, il diffère 
hcauLoup dv lu formation à ïjrès humique (formation 
d'Alil), qui est plus récente et dont la surface est partout 
unie. Quelquefois cependant ce terrain forme des plaines 
et nous en avons des exemples dans les landes de Vibourg, 
mais en général sa surface est ondulée. Le sol de toute la 
Sélande, de la Fionîe, et des petites iles dont se compose 



142 



LE DÊLLGË. 



Ir Danemark ( à rcxcoption loulofois de l'île élevée de 
Mœn), ainsi que celui de la partie orientale du Jutland, du 
Slesvig et du Hoisiein, a partout le caractère de terrain 
erratique, et, grâce aux masses d*argile qui entrent dans la 
composition de ce terrain, le sol de ces contrées est fatrcH 
rable à la culture du blé et du colza et an développement 
du luHre. La surface ondulve de ce lenain prèsenlc tou- 
jours des formes arrondies et des collines isolées ou réunies 
en groupes. Les chaînes de collines sont rares et de peu 
d'étendue. Les vallées ont le môme caractère ; elles sont pour 
Tordinaire évasées et profondes, leurs berges sont plus ou 
moins élevées. 0» <>ii se représente une quantité de seg- 
ments sphériques placés à coté les uns des autres, et Fou 
aura une image du terrain erratique du Danemark. Les 
vallées en forme d*auge ont été autrefois des lacs, dans les 
plus petits desquels s* est déposé par la suite des temps nn 
terrain bourbeux qui les a comblés. 

(l'est celle variété de collines et de vallées qui, jointe à 
la fertilité d'un sol a|)proprié À la culture des céréales et 
an développement du hêtre, a donné aux contrées que je 
viens de mentionner leur caractère gracieux et riche, mais 
en même tomps uniforme. Ce n'est qu'aux environs de 
Veile et nu nord de cette \ ille que les vallées |)r( nnent une 
forme plus allongée. Dans les régions où les couches de 
saUe prédominent f les côtes de la mer sont plates et unies; 
là oà Fargile domine, elles sont escarpées et minées par la 
mer, qui parfois y a creusé des golfes profonds qui s'éten- 
dent bien avant dans les terres. 

Le terrain erratique se compose de sable, de marne, 
d'argile bleue et jaune, et on y trouve répandus depuis la 
snrface jusqu'à la base des fragments de granit, de gneiss, 
de porphyre amphibolique, de grès de transition, degrun- 
stein, etc., tandis (|ue les pierres, dont la substance n'est 
pas très-dure, s'y rencontrent rarement. Les gros blocs ont 
perdu pour la plupart leurs angles .saillants, et leur surface 
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arrondie porlc d'ordinaire les traces d'un froUeni€nt ipn*\ 
et continu. On t'n Irouve q^tlquelois qiii sont li'i's-volunii- 
neuxi ^^"^ dioc«;s<î de Flude daut» Tilc de 

Mors, qui a 7 oiètres de 1od<{ sur 6 aiè(res de large, eldool 
r^paisseur est inconnue. Des biocs semblables existent en 
Allemagne, où Ton citait jadis comme Tun des plus re^ 
iiiajquahics la pit'ire de Markjjial sur le Ilaube-Alpe, qui 
pesait 2r><XJ()() kiloj^raninit s ; on en a fait un vase de 7 mè- 
tres de diamètre. C'est encore un l'ait digue de remarque ^ 
que ces blocs ne se trouvent pas seulement à la surface 
du sol, mais jusque dans les plus grandes profondeurs des 
dépôts sablonneux et argileux qui entrent dans la compo- 
sition du terrain erratique. 

Les blocs erratiques appartenant aux iorinalions plu- 
tonienues ou à celles de transition présentent des traces 
si évidentes de leur adinité avec les roches des montJigMS 
de la Scandinavie, qu'on ne saurait douter qu'ils n*aieni 
été amenés de ces montagnes ou d'autres qui leur res- 
semljlent. Le silex est de Tespèee (\uv renferment les ter- 
rains calcaires du Danemark ; d'autres espèces de pieri es 
telles que le basalte et rolivine* tronvéee aux environs de 
Copenhague, mais origiuaires d^Hor, près de Riogsis eo 
Scanie, et le grès hbuiller, sont de même nature que les 
montagnes de cette partie de TEurope. 

Les recherches les plus récentes de M. Forchliammer 
snr le terrain erratique, l'ont conduit à y distin^^^uer trois 

formations ; savoir : les dépôts U^teux, les 44(pd^ ar(i^ . 
kux (les argiles à bfees^rrati .nés), H h* éépéU mblM^ 
neux (les sables & blocs erratiques). Il suppose que là 

formation de ces dépots s* est opérée dans li ni en aile qni * 
s'est écoulé depuis la première époque pliocène jusqu'à 
l'époque actuelle. Selon lui , la formation du terrain erra** 
tique n par conséquent exigé une durée de temps eonsidé* 
rable, et a eu lieu k des époques fort éloignées les unes des 
autres. Saas partager en tous poniU 1 opinion de M. Forcli- 
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hammer sur les révoliUioiis do la iialuiT onl doiiiH' 
naissance à ces lonnulions el notamment aux déprMs sa- 
blonneux que j'ai attribués au déplacement de Taxe du 
globe, je suis cependant d'accord avec lui en tout ce que 
sa théorie de la formation du terrain' eixatique a d'essentiel. 
Les conditions géolotjiques dans lesquelles on rencontre ce 
Icrraiii en Danemark n'étant j]uère connues en France, 
je donnerai ici une description succincte de ce terrain d'a- 
près un rapport de M. Forchhammer à l'académie des 
sciences de Copenhague, inséré dans le journal Bamk 
Ugeshrift du 9 décembre 

(4 Les recberclies «{éolofi(iques laites en Danemark nous 
ont appris que déjà à la lin de l'époque crétacée les mas- 
ses de rochers qui forment la Scandinavie ont commencé 
à se déplacer. Ce mouvement a bouleversé une chaîne de 
récift de corail qui semble avoir bordé la limite sud-ouest 
des montagnes primordiales de la Scandinavie , et les va- 
rjiies de la mer, ayilées pat* le mouvement du sol, ont 
formé, des débris de ces récifs, les couches ondulées du Li- 
mestone. Ce premier ébranlement n'a fourni ni blocs. er- 
ratiques, ni sable, ni argile, provenant des terrains pri- 
mordiaux. Dans une formation subséquente qui. s'est opé- 
rée à une époque trt»«-éloignée de la précédente et qui 
coïncide avec les formations qu'on désigne en général sous 
le nom de formations piiocènes anciennes, on rencontre 
déjà éet Mocs erratiques appaftenant aux terrains pri- 
mordfsux dç la Scandinavie, mélangés avec de rares débris 
ée la (brmaUfln crétacée. Cette formation est très-riche en 
fossiles, surtout (Paiiiuiaux d'eau douce, i*) lie ne peut donc 
avoir été trausportée par les glaciers , et conmie l'organi- 
sation des fossiles indique un climat à peu près semblable 
au climat actuel de la Méditerranée, il serait contraire à 
toute vraisemblance d'admettre que les masses qui les ren- 
ferment ont été transportées sur des radeaux de glace. 

)} I^s blocs erratiques sont surtout volumineux el nom- 
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. breuz dans la seconde formation da terrain errafiquc, les 
dépôts argileux ou argiles à blocs erratiques. M. Dons, 
propriétaire de Hessela<][erf][aard en Fionie, a offert an 

gouvernement un bloc dunl la partie qui s'élevait au-dessus 
du sol avait la lotinc d'une pyramide de 3^4 mètres de cir- 
conférence et de 3 mètres (K) c. de hauteur. Le roi de Dane- 
mark rayant fait dégager des terres qui rentouraient jus^ 
qu*à une profondeur de 3 mètres 30 c, il s*est trouvé que 
la base de la pyramide allait toujours en s'élargissant , et 
il n'est guère probable que la moitié de cet énorme bloc 
soit dégagée. Les fossiles qu'on rencontre quelquefois dans 
cette formation prouvent aussi qu'elle s'est opérée dans la 
mer , et que la mer avait déjà alors les propriétés qu'elle 
possède actuellement U est donc impossible que des gla« 
ciers aient charrié ces masses de pierres, de sable et d'ar- 
gile aux lieux où elles se trouvent actuellement. D'un au- 
tre côté, le fait que le sable, l'argile et les pierres se trou- 
vent presque toujours mélangés, exclut la supposition que 
des lies de glace auraient charrié ces masses du nord au 
midi , pour les déposer sur cette partie du fond de la mer 
qui, en se soulevant par la suite, aurait formé le sol du 
Danemark. Car il ne faut pas perdre de vue que des îles 
de glace qui seraient assez grandes poi^r charrier des mas- 
ses considérables de terres et de pierres ne peuvent tlotter 
que dans une mer profoadO|<eique la différence de vitesse 
avec laquelle les pierres,!^ sable et Fargîle se seraient 
précipité^ pendant que la ^lace fondait lentement, aurait. » 
tiécessaircment séparé ces différenles parties, ce dont nous 
ne trouvons auçune trace dans le terrain erratique* Je ^ - ^ 
rai encore observer qu'à- peu près la moitié de nos -pierres 
erratiques, grandes et petites, sont formées des rwkmtaf^ 
partenant au terrain de la craie. €elle8-ci ne viennent donc 
pas des parties élevées de la péninsule Scandinave, mais 
des couches inférieures de notre propre sol. Le rapport 
entre les pierres appartenant au terrain crétacé et la craie * 

13 
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fn place est si intime , que déjà deux fois le nombre con- 
sidérable de ces pierres m'a engagé à y faire des fouilles, 
et chaque fois j'ai trouvé de la craie en place. Les soulè- 
vemeots nombreux qui ont eu lieu à cette'^époqoe mou* 
treot que tout le sol, et uotammeiit celui qui entoure le 
Gatégat , a été violemment agité , et ces violentes révolu* 
lions plutoniennes expliquent sullisamment T origine des 
pierres erratiques ; elles ont été détachées des terrains 
primordiaux très-éloignés de la surface du globe et sont 
le résultat de la révolution violente qui s*]f est opéréa Cette 
révolution a continué encore bien avant dans la période 
suivante, et elle n'a pas mémo encore entièrement cessé de 
nos jours, mais continue à se révéler daus de légers trem* 
hiemeuts de terre. 

n La troisième et dernière liMrmatioo qui entre d|ans la 
coipposîtion do tenrain erratique, savoir, les dépéis «aUon- 
neux, renferme en beaucoup d*endroits des fossiles d^ani» 
maux qui se trouvent encore dans les mers du Daiietnurk ; 
mais, tandis que Targile renferme des fossiles d'animaux 
qui ont vécu dans la profondeur des mers , ceux du sable 
appartiennent à des espèces qui doivent avoir véen près 
des odtes. L'irrégulanlé et la dédivité des coucbee ainsi 
que leurs interruptions fréquentes , la forme longitudioale 
des collines (par exemple, de la colline entre Herloi et 
Lystrup, dans la Sélaude septenlaionale, d'uuecoUine sem- 
hUble entre ^estved et Taubeiige de Mogenstrup, des col- 
p lines de Reftnmv, de la partie septentriomde de Siumsoé et 
notamment de HelgeiiœSy en Jutland) , tout nous révèle que 
c'est dans une nier très-agitée que s'est opérée celle for- 
mation dont les masses cohéi^eotcs ont couservé la forme 
des vagues. 

» Cette dernière fonnation se ntrouve dans des centrées 
très^tendues de la Suède. Nous y reneootroas tontes ks 
particularités qui caracténsent les eoUines du Danemark , 

et personne ne s'éloaiiera que les blocs erratiques soient 
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plat dani ce pays de mhers, tMidi* que 1« 99^ 

ble est plus common en Danemark, n 

Tel est Texposé de M. Porchhammer, auquel je crois en- 
core devoir ajouter la description d'une des parties princi- 
pales du terrain erratique, savoir: des blocs erratiques rl 
des collines lonf^itudinales dites Aase de la Scandinavie 
et de la Finlande, dans la formation desquelles ces blocs 
jouent un rôle important. Je tirerai cette description des 
écrits de liéoDbard 

(' La présence des blocs erratiques plus ou moins volu- 
mineux à la surface du globe, dans différentes parties de 
r hémisphère boréal, constitue F un des phénomènes les 
plus importants de la géologie. Ces blocs sont souvent en- 
fouis dans Targile ou dans le sable, mais ils ne sont jamais 
liés aux terrains en place. Dans certaines conirées les 
blocs les plus rapprochés de la mer sont les plus grands, 
A Tinverse de ce qui se voit en d'autres lieux, où le volume 
des blocs va en diminuant à partir des montagnes. L*ob^ 
servateur est naturellement porté à placer dans les mon- 
tagnes voisines Torij^ine de ces blocs, qui sont quelquefois 
si nombreux qu'ils entravent souvent ragririiliure et ren- 
dent des contrées entières stériles. Mais comment faire lors* 
que sur Tespace de plus de cent lieues il n'y a pas de 
montagnes dont ils auraient pu avoir été détachés, et 
qu*en outre la mer les sépare des chaînes de montagnes 
qu'on est tenté de regarder comme leur gisement primi- 
tif? Nous trouvons, par exemple, grand nombre de ces 

I Géologie , iil , 468. — Léonkaid partage l'opiniuii eriuuce dp pluii(>ur» géolugue», 
do Dombra dttqoeU tout tortoal Ict géulogoctaTfnBtacl» , qai iM>n»cot qoe lei blocs «r- 
nOqMtt f riMiptltoMat cmt qui ont dM |»MfNirtioM cootidénibln, m m Irvaroif ffà*k 
U Mirfac* do mI. Il n'en est poiol •lati, «1 l'on rracooiro dM bloei emflqaH plm oo 
moins volumineux, niéh'8 irrégulièiemciit avec les autres furnialîonfl qui •lilfMll duit la 
c imposition du terrain erratique, jusqu'à une prufundear de 70 à ItK) mètres. I.*e\pofc 
de LéoufaArd est joste Bceonoin» dau* los eBsemble» poisqa'il e«t permit de croire que 
loi npporli qaî lient le* dlifénnttet fimuttotte dfl loittio crrolique entre elle* sont lee 
mteet dans fonte lenr éptiuenr. 11 eaf nafarel qu'en Korw^gc aarloof ce lenain se ee 
Ironre qn'i U «nHlire da ml. 
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blocs en Danemark et dans tous les pays qui entourent la 
Baltique, dans les plaines sablonneuses de la Weslphalie, 
du Hanovre, du Holstein, du Mecklenbourg^ de la Prusse, 
de la PolognCt ^ 1a Russie, depuis Saint-Pétersbonrg jus-- 
qa*à Moscou et jusqu'aux Karpathes, sans qu'on puisse 
indiquer avec précision jusqu'où ils s'étendent. En certaines 
contrées ces blocs sont assez rares , et il y a des espaces 
de plusieurs lieues où on n'en trouve aucune trace; mais 
il est d* autres contrées où ils sont très-abondants et d'un 
volume prodigieux; plusieurs ont des angles saillants, ceux 
surtout qui sont enfouis; mais la plupart sont arrondis et 
comme usés. Tous les blocs dispersés dans le Danemark 
et dans rAUemugne septentrionale ont été amenés de la 
Morwége et de la Suède ; en Prusse et en Pologne , on ren- 
contre des débris des montagnes de la Finlande; dans la 
Russie septentrionale, jusqu'au Niémen, ces blocs sont aussi 
formés des rochers de la Finlande, ôu bieA ils ont du rap- 
port avec les monlagues près du lac d'Onega. 

n Dans la plaine du Yorksbire, en Angleterre, et même 
jusqu'à la côte orientale de ce royaume, on trouve des 
blocs de granit qui doivent avoir traversé la grande chaîne 
centrale des montagnes de l'Angleterre; d'autres blocs 
erratiques de ce comté ont été amenés , dit-on , de la côte 
du r.abrador, et il est hors de doute qu'on rencontre dans 
la Bretagne des blocs erratiques originaires de laNorwége. 

» Sur la côte de la Hollande s'élèvent des collines sa- 
blonneuses d'environ 50 mètres de hauteur au-dessus du 
niveau de la mer. Sur le sable jusqu'aux rives de l'Escaut 
se trouvent dispersés des fragments de rochers et de 
grands blocs erratiques, qui tous sont d'origine septen- 
trionale. Dans les landes autour d' A mers foort, dans la pro- 
vince d'Utrecht, se trouvent des blocs de granit et de 
porphyre^ de la même espèce que ceux qu'on rencontre en 
Suède et en Nonvége. Les blocs augmentent de dimension 
à partir de la Belgique, dans la direction de rOstfries- 
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land, de la Scanie et du Smaaland; dans les landes de 
Mooker oo trouve de même fréquemment dos blocs de si- 
lex pyromaqiie, qui ne peuvent provenir de la Scandina- 
vie; des parties calcaires y sont intimement liées et les 
blocs sont couverts de pétrifications. 

» Ces blocs#ne sont pas disposés ou amoncelés dans la 
direction de certains courants; ils sont dispersés à Ta- 
venlure, quoique pour Tordinaîre par groupes, et semblent 
avoir été lancés, comme Feau d*une fontaine^ d*un point 
central autour duquel ils décrivent un demi-cercie. 

n Un phénomène propre à la Scaiidinavie et surtout à la 
Suède et à la Finlande, et qui osi intimemenl lié à Texis- 
tence des blocs erratiques, c'est celui de ces digues nom- 
mées Aase ou plutôt Sandaase Ces digues sont compo- 
sées de débris rocheux, d'amas de sable (d*argile), de 
gravier, de granit et de blocs de granit ; en Suède elles 
s'étendent du nord au sud; en Finlande leur direction est 
plus variable, et on les voit quelquefois se croiser. Un 
autre fait non moins remarquable, c'est que la surface des 
rochers de la Suède, partout où ils sont dénudés, n'est pas 
senjement usée et polie , mais présente aussi des sillons et 
des stries nombreuses qui ne peuvent provenir que du 
passage de blocs transportés par les eaux. Ces sillons et 
stries sont en général parallèles et dirigés pour la plu- 
part du nord au sud. Cependant il est plusieurs contrées 
où elles courent de l'est à Tonest (on plus exactement de 
l'ouest à l'est), et quelquefois elles affectent différentes di- 
rections dans une mémo montagne. Des observations sem- 
blables ont été faites en Finlande. Toutes les bauteurs 
entre les 40 et 43° de longitude et les 60 et Q^f" de lati- 
tude y sont arrondies et ne présentent ni arêtes ni angles. 
Les montagnes et les collines granitiques ont perdu leur 
forme particulière; elles sont arrondies comme les gran- 
des vagues de la mer après une tempOle. Lorsqu'elles ont 

été protégées contre Tinfluence de l'atmosphère par des 

is. 
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masses de gravier, on trouve leur surface parfaitement po* 
lie, de manière à refléter les rayons du soleiL Les sillons 
et les stries parallèles 8*y retrouvent également et suivent 
4ine certaine «direction , presque toujours du noi^-nord* 

ouest au sud-sud-est.»» 

M. Léonhard, ainsi que plusieurs autres fi[éolo<T[urs, sup- 
pose que ces phénomènes , qui se déploient dans la plaine 
de la likandinavie et de TKurope orientale, proviennent 
d*invasions violentes de la mer, qui, après avoir inondé la 
Scandinavie et la Finlande, ont transporté les mines des 
montat^nes de ces pays au sud à travers la plaine orien- 
tale de TËurope. Cette hypothèse a été raoditiée par M. Forch- 
hammer, qui suppose que les formes arrondies des mon- 
tagnes de la Scandinavie sont en grande partie dues an 
mouvement ordinaire des ondes, à une époque oâ ces 
montagnes étaient recouvertes par les eaux de la mer, et 
qu'une grande partie des déhris des roches erratiques ont 
été détachés du fond sur lequel ils reposent, en particu- 
lier ceux du Danemarit. Parmi les autres théories qu*on a 
exposées jusqu^id pour expliquer les phénomènes errati- 
ques, la plus remarquable est la théorie des glaciers de 
M. Agassiz , qui suppose que les blocs auraient été trans- 
portés par des glarirrs \\ la manière des morains ; niais je 
ne pense pas que celle hypothèse soit applicable au ter- 
rain erratique de la Scandinavie. Ausri la plupart des géo^ 
logaes Scandinaves Foni-ils récusée pour le terrain erratique 
du nord de TEuropc, et tous ceux qui ont vu le phéno- 
mène sur les lieux s'accordent à attribuer son origine à 
de grands courants. On en revient ainsi peu à peu àTopi- 
nion du savant Sefstrom, qu*on peut résumer dans les 
propositions suivantes : 

1. Il y a eu une grande inondation qui a lancé une masse 
considérable de pierres, de sable, de gravier, d'argile, 
par-dessus les montagnes de la Scandinavie; les débris 
moins volumineux ont formé les digues ou traînées longi- 
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tudioales nonnnées Aau en ScaDdinavîe ; les débris plits 
volumineux ont glissé par -dessus Jet rochers en place 
et y ont produit les sillons et les stries que nous y re- 
marquons. 

2. Ces débris ont usé et arrondi le versant septentrio- 
nal de toutes les montagnes et de toutes les roches que 
Sefstrom a rencontrées en Suède ( hypothèse qui n'est ce- 
pendant pas fondée dans- toute son étendue). 

3. Cette inondation a en général suivi la direction du 
nord-nord-est au sud-sud-ouest, mais les collines qui se 
trouvaient sur son passage ont contribué à en modifier la 
direction. 

4. Cette révolution a dû s opérer dans une période géo« 
logique rektivement récente, moderne. 

5. Le courant était animé d*une vitesse très-considé» 

rahle. 

G. Sa puissance a dû (Hrc considérable, à en juger 
d'après les masses qu*il a déplacées. 

7. Cette révolution a été de longue durée (If. Sefstrom 
a été conduit à cette opinion par suite de la supposition, 
qu'il partageait avec nombre d'autres géologues, que le 
terrain erratique de TRurope septentrionale était le résul- 
tat d'une seule période géologique, tandis que les dilTé- 
rentes formations qui entrent dans sa composition indi- 
quent plusieurs catastrophes. 

8. Cette inondation a élevé les eaux de la mer d*au 
moins 500 mètres au-dessus de leur niveau actuel. 
pense avee Sefstrôm que c'est principalement au courant 
venant du nord qu'il faut attribuer la direction des sillons 
et des stries que présentent les rochers de la Scandinavie, 
ainsi que celle des OEsars qui s*y trouvent, direction qui 
presque partout en Suède est du nord an sud. En Dane- 
mark, les traînées longitudinales, qui pour la plupart ont la 
même direction, ont été formées par le déluge. Cependant, 
^vant d'entreprendre de prouver <|ue les directions princi- 
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paks du déluge, aeeaûoniié par le dernier déplacement de 
Taxe du globe, devaient nécessairement entraîner les débris 

des rochers du nord et les jeter sur les plaines méridio- 
nales précisément aux lieux où elles se trouvent mainte- 
nant, je crois devoir mettre sous les yeux du lecteur Thy- 
pothése ingénieuse de M. Forchhammer sur la formation 
du terrain erratique; car il me parait ipcontestable, comme 
Ta démontré ce savant minéralogne, que cette ibrmation 
n'est pas exclusivement reffet de Faction mécanique de la 
mer» mais qu'un agent bien plus énergique y a coopéré. 
Cette hypothèse, proposée d* abord pour le terrain errait*^ 
que du DanemariiL, me semble plus on moins applicable 
à tons les terrains diluviens qui nous sont connus jos*- 
qu'ici et qui tous, bien que modifiés selon les localités , 
ont le plus grand rapport avec le terrain erratique du 
Danemark ^ 

Gomme s^exprime M. Forchhammer, ce n*est qn*en ad- 
mettant' des soulèvements et des affaissements successifs 
durant la formation dn terrain erratique que l'on parvint 
k expliquer la disparition de tous ces dépôts. Au premier 
abord cette hypothèse semble peu applicable au Dane- 
mark, que nous sommes habitués à considérer comme un 
pays calme, puisqu'il n'a ni volcans, ni courants de lave, 

' Toul eo reuvoyaat mei lecteart aas Reliquùe diluviana de Backland. où le* ditfe- 
rtito ternlat diltvicM wit déeiito a«M «udltode , Jt ne bamni à mImIm de eal m* 
trtgt k 4««iipttra qa» M. Bald • itfMt fiolofM usiats, t doBB<« à» rnd«a tomln 
allovien de rAttSl«(*>'*» Mqoel Baekiaod a draaé le nom de dUutium. « Ce terrain . 

dit-il , oecape ane grande élcndae ; il recoam one partie considérable de la sarface de 
ta Grande-Bretagne ; on le trouve également à des haaieari três-con(idi<rable!; et sour le 
niveaa de la mer; il se compoM d« trois formations : de sable , de gravier et d'argile. 
Dana ratgtle ta ftoota qaelquefole do nUe , du gravier , det Macs erratiques (tanider 
«l»Mt) da paida da plsiiaait laoaoa ; «aie aa a'f faflMB|M aoeaaa Iraee de iliaUlea- 
liatt ; daa Maea analiqoas ploe oo moins voinmiaaai ea Ivoovcnt dissémioéi dass loala 
la masse. En quelques endroits, l'HlIuvion forme une couche de fiO mètres d'épais- 
senr; elle renferme ooD-seuiement des blocs erratiques, mais aussi du gravier (gravet), 
c'est>4-dire des fragoMnU arrondU d« toalc capèce da roche et des débris anguleux des 
ffodies voisioea ; ce» dar^an saal an général «aiaa eaapacta* que les piamian » qui . à 
foMe d*^ rokWe» ont éfd ceatarUe en galels. • 
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ni roches plutoniennes, et que c'est à peine s'il ressent 
quelques légères secousses lorsque TËurope entière est 
ébranlée dans ses fondements. Mais il faut remarquer 
qu*il n*y a que les mouvements plus violents qui ont pu 
produire la matière dont la plus grande partie. du sol du 
Danemark et de l'Allemagne septentrionale est formée. 
La chaîne de montagnes dont Tile de Moen fait partie, et 
qui occupe une étendue de (30 milles depuis la mer du 
Nord jusqu'aux bords de la Baltique, prouve aussi que 
des soulèvements et des affaissements considérables ont 
eu lieu, et les couches inclinées du Helgoland, qni s^éten- 
dent jusqu'à Tile de Sylt, attestent le même fait. 

Les catastroplips qui ont bouleversé les montagnes de 
la Scandinavie et entraîné leurs débris dans la mer adja- 
cente, ont dù également bouleverser le terrain crétacé qui 
formait le fond de cette mer. Je crois donc que le terrain 
erratique indique que le niveau de la Scandinavie a éprouvé 
de grands changements. Qu'on se représente le sol de la 
Scandinavie soulevé par le gaz souterrain , non pas d'une 
manière régulière, mais par un mouvement ondulatoire; 
il s'ensuivra que le sol tout entier aura dù Stre violem- 
ment* agité ; des masses de ce gas se seront échappées 
partout où Fécorce du globe se sera crevassée, et, par 
suite du frottement des rochers les uns contre les iuures, 
celles-ci auront été réduites tantôt en une poudre très-, 
fine et tantôt en fragments plus gros. 

Voilà comment le déplacement de Taxe du globe a n^ 
cessairement dù opérer sur le sol de la Scandinavie. Ce 
déplacement, ainsi que les soulèvements et les affaisse- 
ments qui en furent les conséquences, aurait communiqué 
une commotion violente aux parties de l'écorce du globe 
dont la position relativement à Téquateur et aux pôles, et 
par conséquent aussi relativement an centre du globe, se 
trouvait changée. Comme récorce du globe n'était pas 
assez solide pour résister à la force qui tendait à lui donner 
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une nouvelle forme , il a dû en résulter un mouvement en 
général ondulatoira Le Danemark et les montognes de la 
Seandinavie doivent surtout avoir été en proie à ces corn- 
notions que M. Pordihammer suppose nécessaires pour 

avoir bouleversé le terrain crrtacé et les autres terrains 
modorncs du Danemark, ot réduire, au moyen d'émana- 
tions gaicuses, les roches en place de la Scandinavie en 
Uocs plus on moins volumineux , en gravier et en cette 
poussière fine qui , en se mêlant aux eaux de la mer , 
s*est changée en sable et en argile. Les raisons sur les- 
quelles M. Forchhammer fonde son hypothèse de ia for- 
mation du terrain erratique me semblent décisives ; mais 
j'ose croire qu'en admettant ma théorie d*un déplacement 
d*axe, on est autorisé à limiter Tépoque de la formation 
des dépdts sablonneux , et qu'on peut la rapporter à une 
seule période relativement très-courte. On rencontre, à la 
vérité, en Danemark, surtout sur la cMe orientale du 
Slesvig et du Holstein , certains dépots sablonneux qui 
sont plus anciens que les dépôts argileux du terrain erra- 
tique, et qui, par conséquent, ne sont pas le produit de 
la catastrophe en question. Il n^est pas douteux, en effet, 
qu'une partie considérable du Danemark, surtout la pantie 
occidentale du Jutland, qui probablement était unie ;\ la 
Norwége, ne se soit soulevée du sein des eaux avant la 
. Ibnnatioa des dépôts de lignites qui entrent dans la com- 
position du terrain erratique, et que M. Forchhammer 
nous dit provenir de forêts de conifères , dont fespèce est 
éteinte. Mais il est d'autres raisons géoloji^iques qui me 
portent à croire qu'à l'époque de la formation des d( pois 
argileux le sol du Danemark s'est affaissé sous le niveau 
de la mer, mais pour s'exhausser de nouveau avant la for- 
mation des dépôts sAblonneux. Il me parait dès lors pro- 
bable que le sol du Danemark, comme celui de la plupart 
des autres pays de l'Kurope, était recouvert des terrains 
tertiaires. Si de nos jours il n'en reste plus guère de traces. 
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c'est parce qu'ils ont été ejiijxjrh's par le premier courant 
principal du déluge, formé des masses d'eau de la mer du 
Mord, auxquelles sont venues se joindre celles de TAtlan* 
tique. Ce coorant, tout en submergeant le Dtanenerk et k 
p^insule Scandinave , semble ai'oir éonn^ an Jntland sà 
forme allongée en pointe da côtè> do nord-est , et avoir 
creusé le j^olfe de Christiania, ainsi que les autres golfes 
ci bras de mer le long du Catégat Rappdons que le der- 
nier déplacement de Taxe doit avoir eu pour résultat d'af- 
ûûsser d'une manière irrégbliire, et sons rinfloenee d*irw 
ruptions volcaniques de plus en plus violentes, toute la 
plaine orientale de l'Europe; d'où Ton peut conclure que 
les dépots sablonneux du terrain erratique ont surtout été 
formés par les énormes courants venant du nord et de l'est 
L'impétuosité même de ces courants et les commotions 
qu*a dù éprouver le globe, du moins pendant quelque 
temps après le' déplacement de son axe, ont eu pour ré- 
sultat de faire affluer et refluer la mer à j)lusirurs re- 
prises, quoiqu'aiec une énergie toujours décroissante ; et 
c'est sans doute pendant cette période, lors de la forma- 
t^09^4*8 dépôts sablonneux ( alors que l'écoree solide du 
^Ms était animée d*nn mouvement ondulatoire très*pro- 
noncé), qu'auraient été déposées les différentes couches de 
cette formation. Dans l'intervalle du flux et du reflux de 
la mer et pendant que celle-ci était moins agitée, une 
^[uantité assex considérable de &able el d'argile tenue en 
suspension a dft se précipiter au fond des eaux. Ceci se 
sera répété à plusieurs reprises» quoiqu^avee une énergie; 
toujours moindre , et de nouvelles coudies auront recou-'^ 
vert les plus anciennes. On comprend qu'il est impossible 
de fixer la durée de temps qu'a exigé pour s'effectuer 
chaque flux et reilux de la mer; nous fisrons seulement 
obsôrver que, parties du pôle nord, ces eaux ont dA p4^ 
nétrer bien avant dans f Allemagne, et traverser la Russie 
pour venir se mêler avec celles de la mer. Moire ; , est- 
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il surpreuunl que dans un trajet pareil les eaux aient 
trouvé mainte occasion de déposer les matériaux qu^elles 
charriaient. La puissance des couches du terrain erratique 
u'emp(^che pas de supposer qu'elles ne soient reffet d'une 

• seule catastrophe suhitc et violente, du moment que des 
circonstances particulières n'indiquent pas qu'elles ont été 
formées par une suite de catastrophes. La question prin- 
cipale qui se présente est par conséqueiU de savoir ^i la 
l'orme arrondie des blocs que ces terrains renferment ne 
suppose pas nécessairement qu'ils ont été roulés long- 
temps au fond de l'eau. Or, si nous tenons compte des 
effets extraordinaires des forces plutoniennes qui, pen- 
dant la catastrophe du déplacement d'axe, ont agi sur les 
parties disloquées de l'écorce du globe de manière à ré- 
duire en poudre les masses pierreuses les plus cohérentes; 
si nous considérons en outre que précisément là où les 
courants étaient le plus violents la mer a dû exercer l'in- 
fluence la plus considérable sur les masses pierreuses en 
les arrondissant ; qu'après le déplacement d'axe il doit 
s'être écoulé un assez long espace de temps avant que la 
mer ne reprit son calme; qu'une partie de ces masses 
pierreuses arrondies doivent probablement leur forme à 
des catastrophes plus anciennes ; que plusieurs des blocs 

' erratiques no sont point arrondis, mais anguleux; si nous^^ 
considérons onHu que les blocs erratiques qui se trouvenl< 
*" près de la surface, et qui ont été usés pendant des niil- 
Jj^. liers d'années, ont dù perdre leurs parties saillantes, nous*: 
ne trouverons pas surprenant que la plupart des dépôts 
'sablonneux du terrain erratique proviennent d'une seule 
catastrophe qui, par des raisons historiques que j'avan- 
* cerai plus tard , semble avoir duré pour le moins une 

• année. Il suflit de rappeler qu'en nombre d'endroits les 
sables ont dù être lancés sur le rivage par la mer agitée, 

Î'W* et (|uc les soulèvements et les affaissements qui ont ac- 
compagné le déplacement d'axe ont dù produire les mêmes 
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eftels dans tous les licMix où les conditions du sol étaient 
les mêmes. On explique ainsi d'une manière satisfaisanle 
Torigine des dépôts sablonneux do terrain erratique, non 
seulement de F Europe septentrionale, mais encore de tout 
rbérotspliëre septentrional 

Je vais maintenant essayer de sig[naler en peu de mots 
les contrées par où ont passé les courants qui ont dépose 
le terrain dont les bloca erratiques forment la parlie es^ 
sentielle. JjB premier courant principal du déluge a tra- 
versé la partie septentrionale de FAtlantique avec une vi- 
tesse toujours croissante, en partant du sud-onest pour se 
rapprocher toujours plus de Test. (Test ce courant qui a 
entraîné les blocs détaclii's de la côte occidentale de l'An- 
> gleterre par-dessus la chaine centrale , vers la côte orieii- 
' taie, où noai;lei trouvons. Dan^ la -Scandinavie, le pre- 
mier .coi|fii«t tda-'^déluge a euivi une direction presque 
ouest-est : il a dft par conséquent porter dans la même di- 
rection les rochers qu'il charriait, et qui, daiis leur pas- 
sage, ont ppU la surface des rochers et iormc les digues 
bBgkndinales ou œsars qui suivent surtout en Finlande 
.la "direction de Touest à Test. Le second courant principal 
. ^d dèrluc^e, que nous avons vu suivre une direction nord- 
^l^ud, a dû partir des rêjjions du pôle nord pour se diriger 

vers Téquateur; et, tout en charriant les hlocs crrat^i^^iis - 
. vers le sud, il a du effacer en graude parlie les tr^Hftdu"^ ^ 

premier courant principal. On concevra ainsi conmcnd'tf 
. se fait que les blocs erratiques de la Russie proviennent*'. > 
des montaf^nes près de TOnéga et des monta^ine» de la 
Finlande, comment ceux du Danemark, de r:\Il<Mna<]nc 
septentrionale, de la Hollande et en parlie ceux de l'An- * 
gleterre ont été transpoilés de la ikandinavie par le cou- ^ 
rant violent de la mer ; comment même courant a pu 

* Observons ici qun , quiiii|Ur l'Rrgile joue un yraud uAv dauH la cunipusitiuii de ce» 
di-pùl», on le» M crpcndani iiomnii-s dépôts sabloHHtux, parce qu** le «al)l« y doiniiiv 
ynivraltmeot, M qui esl SQil«u(l« cm ea ScMtdtoatifT. ^ \ ' 
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creuser les vallées et former les œsars qui suivent une di- 
rection du nord au sud ^ ; enûn, comment les terrains di- 
luviens de France et d'Angleterre out pu élre déposés^ 
eomne le ioutiasaeat lee.gédbgues, par un déluge ve- 
nant du nord. La circonstance même que T Angleterr9 pré- 
sente des pierres erratiques qui proviennent du labrador 
s'explique lorsqu'on se rappelle qu'une partie des eaux de 
TAtlaotique ont du , d'après Tliypothèse que j'ai émise 
plus haut, être lancées contre la côte orientale de l'Amé* 
riqœ septentrionale et creuser la baie de fia/liu ; iandis 
que les blocs venus de la cdte do Labrador ont dû être 
entraînés du nord au sud par le second courant du déluge, 
par conséquent aussi en Anc^leterre. 

Gomme j'admets que la mer, en refluant du golfe de 
Christiania ci de Uv Norvège, à travers le Catégat et ks - 
Mslis , est venue s* un» à un «sfraAt eocoM plus fort ve- 
nant du golfe de BothniiTet de la Mlique, U est natuial 
que les masses de blocs erratiques venues des montagnes 
de la Suède aient suivi la diagonale de ces deux courants» 
et se soient disséminées sur la Scania, le Holstein, la Fsso 
orientale et la Aelgiqoe K 

< n a'y wHm mm «Ha, «omb Soote la phiptrt Sm «Mavf 4« ta MomcsQ , 
* n^alCBt été fernéei par le coarast HW-iDCtttieoaé « qooiqne des ratioos loeale* Iw obli* 

gpnt qaelqapfuis à dévier de lear direction normak da oord aa sad. Lm députa argU , 
leus du terrain erratique de la N'onvége sont, comme ceai da Danemark , eitrémeMsl 

• fertiles ; noiig l'n avous de» cieinples frappantf* flans les contrées qui bordent le lac do 
Mjuten , turtout dans les districts de Toteu ot de Hedeuiarkco , ainsi que dana rife de 

a«ly, «w 1t i^p«%t iwre Hbi li è a l M , dani ta H|owb inét, Ibm te H adf B t ilt > 
y'w t p p ri li f ii M wi W t * ta Siftaf A Hd d» taltagwëti, . taa cka^ «Mt Ulliii^ 
ItacBl cachés par d«a piamt tmHqoaa appartenant à la deralére" eateatrophe de la 
tarfVi et les cultivateurs sont par cette raison frjn rs fî'rmpluypr nnp métbode de Inboor 
f Irai à fait parUeali^re r^hllog) , qui , tout en « IhuI trcït-pénible , semble cepeodaot fa» 

■ vcviacr la défaioppemeat da blé. J'ai vu récemment on champ qae la propriétaire de 
ta ««rrarta d« Hoîdal fit défiieber , et qui peat aanrir d'mtnpta dt U tarliliU du terrato 
tntfkfM. Db volBBilBBm Moea «craSqaaa délaehéa d«a BOnlaSDM TBh ta aa par ta te» 
nière cataaboplw » «t Jfléa dasa ta valléa étroite qai forma ta baaata da lac «t dv Saata 
(Élo) de Hardal, out été enlevés et ont cédé la ptaœ 4 de riches moisaBBa. acitit & 
déffirer qae de pareilles transformation* fussont mnius rares en Xnrt\(^<]e. 

* Uae «érie de recherches fort lagéoieases de M. Forchhammer sar la tarraia «rra- 
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î/ explication que je viens de donner de T origine deii 
blocs erratiques est encore confirmée par Texistence de 
blocs sur plusieurs points de l'Amérique septentrionale, 
notamment près des lacs Hnron et Érié; 

Los steppes ou les landes s! remarquables de TAmé- 
rique septentrionale, ainsi que les alluvions de la Sibérie, 
semblent également prouver que des étendues prodigieuses 
de Técorce du globe oot été abîmées par une grande ré- 
volution de la nature, et que les terrains çrratiqves formés 
de leurs mines ont été en quelque sorte lancés dans tontes 
les directions. 

Pour prouver cette hypothèse, je citerai ici un auteur 
qui s'est cxpiimc en faveur de Tidentité du terrain dilu* 
vien de jr^jmén(|ne avec celui de T Europe, savoir le doo- 
tèlir Hiti^î»dir^.\<}uolqu!jl semble admettre la théorie des 
,^laciersd^A<^a8siz , il n*etf est pas moins vrai que les résiil» 
la(s aii\(jU('ls il est arrivé concordent pour la plupart avec 
la théorie de Sefstrôm et semblent conûrmer ce que j*ai 
. avancé de yacii^o du second courant principal dn déloge* 
Ces résultats sont:' 

1. Que le terrain diluvien de TAmérique doit être le ré* 
sultat d^une ou de plusieurs forces très-généralement ré* 



lique da Danemark out prouvé que celui de la côte occidentale de la péniutule du 
Jiûand contient betaeoap d» gréa de Iraotition , qui doit être vena de la mer du \ord, 
M ptol-IlM éè la eoalIoiMtiM 4*0M lovauUoB d« gréa , qa'é» tmomtf dans U Hhr- 
w4fi aériMMltt ftt'M imariM, U tamlD «ntllfM !• la 'parti» Mplw l rl w i ah da la 
Sébada, de la Floaia at de la partie méridionale do Julland oriental est tartoot riche 
en porphyre de tranaition . qui doit avoli «'te amrnc des onvironi» de Christi ini.i ou de 
((uelque autre •yxtème de montaj^nes du la même e»p«'ce ; enfin , que le leiialu erratique 
de la partie orientale du Danemark , uotamment da la partie orientale du nord de la 
Séiande, at prabaUtnant aaiai des liai ét Moaa , da Faillir at da Lakad , aiaai que da 
la partia ariaaiala da la Fiania » aanUanaanl baaaeoap da caleaire da IraMiliaa , qal 
doit awair été aaaad par lea aan da la BalliqMs. Gaa ftito aaaMait aanSfaMT d*«M IM> 
niêre remarqoable U diractiaa svpfaada daa toaia laarafcli priMifawi àm dilaji. tatatr : 
da l'aMai, da aard al da l'ait. 



' Fint aaaiveriarf address before Ihe u Atoociation of American Oeologcalt a «1 
tbeir eaeand aimoal meatlag in Fbiladelphla, Xew Haiea, Hamlea 1841. 
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panducs qui auront agi dans la môme direcliou en par- 
tant du nord ou du uord->e8t ; 

2. Que cette force a agi sur toutes les hauteurs depuis 
le niveau actuel de la mer, ou peut-être même au-dessous 
de celui-ci et jusqu*à une hauteur de 1000 à 1300 mètres; 
(dans la Nouvellfi-Angletcrre, le sommet du plus grand 
nombre des coUines et des montagnes, sans en excepter 
même les pics isolés, qui n'ont pas moins de 1000 mètres 
de hauteur, sont évidemment polis et présentept des sil- 
lons' et des stries; il en est de même de leurs versants sep- 
tentrionaux ; les versants orientaux et occidentaux pré- 
sentent mt^me ce phénomène jusquuu fond des vallées les 
plus profondes ) ; 

Que la présence de polis et de stries également bien 
conservés aux différents niveaux semble indiquer que les 
acfents qui ont produit ce phénomène ont agi simultané- 
nient à toutes les hauteurs ; 

4. Que le parallélisme parfait des stries sur des éten-> 
dues considérables est une preuve qu elles ont été pro- 
duites par les angles saillants de. masses très-lourdes et 
très-volumineuses qui, dans leur passage, ont été poussées 

. avec une force presque irrésistible par Teau ou quelque 
autre agent; 

5. Que l'énergie de cet agent semble avoir été eu di- 
minuant du côté du sud ; 

6. Que la hauteur relative des différentes parties de la 
surface du sol n*a pas été modifiée depuis lors ; - 

7. Que le continent de TAmérique du nord était en 
grande partie exhaussé lorsque survint le phénomène er- 
ratique ; 

8. Que Teau doit avoir été l'une des forces motrices de 
cet agent ; 

9. Que la glace doit en avoir été une antre ; 

10. Que cet agent a exercé son influence avant Texis- 

tence du genre humain , puisque aucune trace de débris 
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d'hommes ou d*aiiimaux des espèces existantes n^a été 
trouvée dans les terrains diluviens ; mais que les débris 
qu'oïl y a découverts appartieiiueiit pour la plupart k des 
espèces éleîates, et que les dépùis argileux el sablonneux 
formés dans cette période ne contiennent probablement 
aucun animal ni aucune plante * ; 

1 1. Que cet a<Yent doit cependant avoir exercé son in- 
fluence à une époque rclatii ement rét enlc ; 

12. Qu'il doit avoir été plus puissant qu'aucun de ceux, 
qui aujourd'hui agissent sur notre globe. 

Une autre question est de savoir si la même catastrophe 
qui a formé les blocs erratiques de Thémisphère septen- 
trional a aussi donné nai^nce aux blocs erratiques des 
Alpes. La présence de ces blocs sur les flancs du Jura a 
donne lieu à hoii nombre d'bypotbèses, entre autres à celle 
des glaciers. Il ne m'appartient pas de prononcer un ju* 
gement définitif sur cette question, n^ayant pas vu les lo- 
calîtéi mais au point de vne sous lequel j'envisage la 
catastrophe qui a donné lieu à la formation du terrain 
erratique de la Scandinavie, je dois naturellement être 
porté à adopter T ancien ne explication qui attribue le 
transport des blocs de la Suisse à des courants, et qui me 
parait la plus simple. Je pense donc que Tépoque du sou- 
i^mient de la masse principale des Alpes , qui a coïncidé 

< Je me bornerai à faire observer ici qu'il en est de mttit* du (errain cmtiqoe de ht. 
Se '.ndiuavîe , dont cependant les derniers d^-pùts «nblnnneot ont cte déposés long-temps 
après la création du r^fnrc hiimnin. Les violentes coinmolioiis qui ont accoaipayuc la 
roimaliou des terrains erratique»! ont nécessairement dû onéantir les masses molles qui 
•*f Iraoviieat, coeséqaeouunt let finttt. les «nlaMt el Iti bomiet, «1 a*f laiiier 
qaelqoet pëtriflcetUn» q«i , pu tailr de leur doiel^ • eaf pa résbter à le force ëera- 
Mnte. 

* It aw perati cependant qne tes partiian» de la lUevie dei glaciers, du nombre des- 
quels sont plofieors savants do premier ordre, commettent deas grandes fautes : d'abord 

d'appliquer cell« théorie à tous les l)lor« erratiques de In Sainse , fans eteeplion ; et, en 
second lieu , de l'applifiuer atn terrains erratiques de 1 1mm ope seplenlrionale , à l'égard 
desquels \l. Forrliliammer a prouvé de la manière la plus petemploire qu'elle n'est pae 
applicable. 

U. 
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avec crilé dn déloge général, a été ttceotnpagnée d^kitasfmis 

violentes de la mer et d'irruptions plutonienncs d'une 
grande énergie, et que le mouvement ondulatoire de l'é- 
corce du globe i en brisant la masse principale des Aipes 
immédiatement api^s leur soulèvement aura donné nais- 
sance aux vallées transversales. Cette opinion me parait 
d*au(ant plus vraisemblable que plusieurs géologues , en- 
tre autres Buckland*, assurent que le déluge général s'est 
étendu jusqu'en Suisse, et que les blocs erratiques de ce 
pays présentent des rapports frappants avec ceux du ter» 
rain erratique de la Scandinavie. On ne saurait nier que 
les soulèvements et les affaissements puissants que j^ad*» 
mets n'aient dù fortement ébranler les Alpes, et qu'il n'ait 
pu s'en dùtarlier des blocs et se former des ruines. Si l'on 
se rappelle que le premier courant principal du déluge 
devait nécessairement rejeter les eaux de la Méditerranée 
sur rSurope, tandis que le seèond courant principal, qui 
allait du nord au sud , portait les eaux de la mer du Nord 
et une partie de celles de la Baltique à travers les vallées 
de l'Oder, de l'Ems, du l\ eser et du Rhin jusque bien 
avant dans l'Europe centrale, on est naturellement porté à 
admettre que ce déluge a exercé une influence asses puis- 
sante sur les Alpes pour en détacher des blocs et les 
traîner dans sa course. Il est vrai qu'on ne retrouve pas- 
toujours les traces de la route qu'ont parcourue ces blocs, 
quoiqu'on puisse les suivre en plusieurs lieu\ ; mais il faut 
se rappeler que l'écorce du globe a probablement, depuis 
cette catastrophe, éprouvé plusieurs révolutions violentes, 
et que le cours régulier des eaux et oelui des glaciers, 
durant une période tranquille de quatre mille ans , y ont 
dù produire des changements considéraliles. 



* Reliquief Diluvinvtr, prrmi) r« r'-ditinn, %H , où U dénoatre commcilt le dé> 
lu^f a dt'placé Ifi bloct de rocberit d« la Suinite. 
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CHAPITRE XVI. 

HYPOniàSB QUE LES GOLI KS KT LES BAIES DU CATÉOAT ET DR 
• LA BALTIQVB OXT M CEBUflél Mfe tit DttVQR. 

Dans un petit mémoire du plus grandintérél, M. Poreh- 

hamnier a tâché de prouver ' qu*ii fut un temps où le 

golft de Bothnie et celui de Finlande formaient deux lacs, 
dont U premier, aelon Engelhard , versait probablement 
son trop-plein par le lac Wener dans la mer du Nord; et 
'q«e les !les d'Àland sont les débris de Tisthme qui Si^pn- 
rait ces lacs de la Baltique et unissait la Su^dc h la Fin- 
lande et celle-ci à TEsthlande. Cette barrière a dû être 
franchie à peu près simultanément par les eaux de ces 
. deux lacs qui ont produit dans la Baltique un courant 
dont la direction était commandée par la diagonale des 
deux déversements. Ce courant s(> sera, par conséquent, 
d*abord jeté sur les îles d'Oland et de Gothland, et il aura 
laisse les traces de ses ravages sur la côte nord-est de 
Boniholm, Après avoir creusé le golfe de Dantzig, les eaux 
auront en refluant pris une direction occidentale; c^est 
alors qu'elles auront creusé le golfe de Ghristianstad en 
Scanie, et qu'elles se seront répandues à trjirers le détroit 
profond qui sépare l'île de Bornholm de la Suède, sur le 
grand plateau de craie dont les îles de Séiande, de Moen, 
de Rfgen et plusieurs autres lies du Dauemark sont les 
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débm. Elles s*y seront creusé deux passages , Tun entre 

Mocn et Hy(]en, raulre, qui se sera plus laid refermé, 
entre Arkoiia et Stubbenkammcr. Mais, n'ayant plus ici 
assez de force pour se frayer un passage à travers les 
couches de craie plus solides de la Sélande , le courant se* 
sera borné à y creuser le golfe de Prœsto et celui de Kjoge. 
Enfin il se sera définitivement arrêté au fond du golfe pro- 
fond pri's de Travcmnnde, qu'on peut considérer comme 
la continuation du passage creusé parla mer entre Rygen 
et Môen. En refluant il aura uni ses eaux ù celles qui 
étaient entraînées à sa suite « et, à la faveur des rapports 
locaux, il aara creusé les baies nombreuses du Holstein et 
du Slesvig , formé les petites iles du Danemark et creusé 
les dvuK Belts. Cette grande catastrophe qui sépara Tîle de 
Bornbolm de la Suède, la Sélande de la Scanic, l'île de 
Môon de celle de Rygen , etc. , et qui, selon l'opinion de 
M. Forchbammer, doit avoir eu lieu lorsque le globe était 
déjà habitable, sinon habité par des hommes, est confir- 
mée par les rapports des blocs nombreux gisant près des 
côtes du Mecklenbourg et du Lauenbourg avec ceux des 
contrées plus septentrionales, ainsi que par le rapport de 
la llore du Danemark avec celle des régions plus méridio- 
nales. 11 faut, selon M. Forchbammer, chercher Torigine 
de ces rapports dans le flux et le reflux d*un courant ve- 
nant du nord. 

On concevra facilement, d'après la tliéorie quej'ai donnée 
de la formation dçs golfes et dos bras de mer des différentes 
parties du monde çn générai, que je partage en plein 
r opinion ingénieuse de M. Forchbammer sur le creuse- 
ment des baies et des golfes du Danemark en tout ce qu'elle 
a d'essentiel. Il me paraît, par conséquent, plus que vrai- 
semblable ; 1° que le Danemark tout entier formait avant 
le déluge une seule plaine attenant non -seulement au 
Holstein et à T Allemagne, mais aussi à la Suède, et dont 
les terrains récents ont été entraînés par le premier con- 
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rant principal du déluge; 2'' que la Balliqiic, lo goll'e do 
Bothnie et celui de Finlande formaient trois lacs : le lac 

■ 

de Bolhnie, versaoi son trop-plein, à travers le Wener, ^ ' 
dans la mer du Nord , tandis qne le lac de Finlande ver- 
sait son trop-plein dans la Saltique , qui communiquait 

probablement avec le Calégat ou la mer du Nord au 
moyen de quelque canal qui aura traversé le Danemark 
ou la Suède f peut-être par le lac de Vettern et le fleavc 
de Motala, si remarquable à cause du reflux périodique do 
ses eaux. Mais ici se présentent deux objections notables 
qui empêchent d* admettre que le mouvement des eaux de 
la Baltique ait été la conséquence de la rupture d'un rem- 
part retenant prisonnières les eaux des golfes de Bothnie 
et de Finlande. La première de ces objections, c*est que la 
' masse d^eau qu'auraient contenue ces deux lacs ne me 
semble pas suffisante pour opérer la révolution prodigieuse 
qui a séparé Tilc do Kygen de celle de Môen , creusé 1rs 
lîolts et donné naissance aux îles et aux baies du Dane- 
mark. Je ne disconviens pas qu une irruption violente de 
la Baltique par-dessus les terrains peu cohérents qui con- 
stituaient la plaine danoise n*ait pu exercer une influence 
considérable; mais il faut se rappeler que , si même un 
tremblement de terre avait coïncidé avec cette révolution 
et brisé la barri(Tc qui retenait les eaux des lacs de Both- 
nie et de Finlande, on ne peut cependant guère supposer 
que la masse des eaux contenue dans le lac d* Bothnie, 
(qui doit déjà alors avoir eu une issue naturelle par le lac 
du Wener), ait été lancée subitement par-dessus le long 
rempart de granit dont les îles d'Aland nous présentent 
encore les ruines. Faut-il supposer que Técoulement des 
eaux s'est opéré graduellement? mais cette circonstance 
aurait, dès Torigine, considérablemsnt aiTaibli la puissance 
du courant En traversant le bassin de la Baltique, qui est 
fort grand en comparaison de celui du golfe de Bothnie, 
le courant aurait encore perdu de son énergie en venantià 
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plusieurs reprises se briser contre les côtes ; et, après avoir 
séparé File de Bornholm de la Scanie, il aurait été si 
faible qu'il n'aurait pas pu sa frayer an passage à travers 
la plaine du Danemark et déposer les énormes blocs qa*on 
tronve snr les côtes snd-onaet de la Baltique, et dont celoi 
qui se voit au sommet du Klingsberg, colline la plus élevée 
du Holstein , est un exemple frappant. Ce bloc ne le cède 
guère, quant à sa circonférence, à celui trouvé à Hessela- 
ger, en Fionie; il a, d'après Steffens 35 mètres dedr^ 
conférence, 14 mètres de longnenr et 9 n|ètres de largeur à 
la surface du sol ^ — La seconde objection, qui est pent» 
«^Ire encore plus fondée, déîconle de la forme des baies 
et des bras de mer do l;i cote septentrionale du Danemark. 
Ces baies et bras de mer sont le résultat d'un courant 
venu du Gatégat dans la direction du nord au sud, à peu 
prb à r époque de rinondattott causée par la Baltique» 
C*est un point snr lequel il ne me reste aucun doute, et je 
suis convaincu que quiconque aura de ses propres yeux 
examiné la cote septentrionale de la Félonie et surfont celle 
de la Séiande septentrionale, ainsi que la côte opposée de 
la Suède, partagera mon avis. Lorsqu'à Tâge de donse ans 
je retenais de la Norvège, après y avoir fait un séjour de 
deux ans, je fus frappé de la grande ressemblance des 
])lûcs de rociiers dispersés sur les îles da Danemark avec 

* Geogno^^i-§«oiogi$chÊ At^ftalu , Hambarg, 1810. page lii. 

* Le goamoiMiil fiUI Mkl«f M 1m torrw (|oi entoartut l« bloc troof é à HetMlas*r 
m Fhnil»» «t II m fnraw 91a ta dreonfénDM iasmeata A*nM mraMrt il pnM|%liUe 
qo*OT MWlt twrté 4ê wolit ^— «'H um wxfce «1 jHtM» h iiw l h twqit w i M a <atSiMié» 

par la proMmifë do Kullfll. DtM d« M* CMM p«]lliM , 1« profMNBT ForchbMMMff 

a cherché à expliquer d'une manière aoiti ingéniease que naturelle comment la mer apa 
déplacer cet énormes m«(se« de rochers , en faiiant obnerrer que le* ma«Bcs d'argile et 
de aable qoi loujoure accompagoeut les bloei erratiques ont été décunapoiié(>i dans la 
nar, at que eall*«i aai» par eoBiéqvaiit a« à peu prèa la mka» poids spécifique que laa 
liloes qa'alla * déplacés. Malt, qoolqge cetfa etpileafloa aoU aatlafaiiaate qaaat i l*aelt 
4« déplacemeul en géttéral. elle n'est pat , ea ne lembla, appiiaabla a«x Uaea amS» 
qoes dont il est qtieAlion iri. StetTonii suppose, dans le mémoire que je viens de elltr» 
que c'est à l'irruptiuii de la mer, qui doit avoir recouvert la piliue orientale de l'Earopat 
<(9mI dA le crfoeemaat flet golfas et des bras de mer du Danemark. 



les rochers en place de la Norwége. A celle époque déjà je 
fus saisi d'un vague pressenti iirpiil et je me demandai si 
ees blocs n'auraient point eu leur 'gisement primilil en 
i\orwége. Depuis iors j*ai eu le bonheur de visiter presque 
tous les ans» duranl mes vacances d'été, les différentes con- 
trées de la partie orientale de la Sélaode septenirionalc, 
et surtout les côtes qui eurent toujours ponr moi un inté- 
rêt irrésistible. La fable scajiiliiiave deGéfion, creusaiU un 
sillon pour former ia Sèiande au milieu des flots, i'able 
qui uie semblait indiquer que le Sund avait détaché la Se* 
lande de la 5uède; la ralalion >aûnple et imposante de 
Moïse sur le déhige» et las tlocs venant du nml que je 
rencontrais toujours dans mes pèlerinages, et qui nécessai- 
rement devaient avoir été transportés par une inondation 
violente de la Xorwège ou du moms de ia Suède adjacente, 
tout cela préoccupait mon imagination; je m'évertuais à 
chercher la liaison iniima de cas différents ordres de ûiils» 
sans pouvoir y parvenir. 

Plus tard, lorsque des investigations scrupuleuses m'eu- 
rent confirmé dans l'idée qu'à une é|)oque peu reculée, le 
Sund doit effectivement avoir détaciié la Sélande de la 
Sttède, examinai avec intérêt la plupart des cètes septen- 
trionales, orientales et méridionales de la Sélande; étu- 
diant en détail chaque coUine, chaqoo vallée qui se trouve 
le long du rivat^e depuis (lopenbague jusqu'à Hornbœk et 
\ukke)ioved. Quand ensuite, il y a environ doi^^e ans, je 
lus le mémoire si intéressant du prolesseur Forchbammer, 
dont je viens de donner un aperçu , je fus frappé de la 
justesse de l'idée fondamentale de sa théorie, et je trouvai, 
do nouvelles preuves en sa ûtveur, il y a environ neuf 
ans, dans l'ile de Moen, ainsi que dans plusieurs autres 
petites îles danoises ; je découvris également le long du 
Sund jusqu'à Ëlseneur des traces plus ou moins distinctes 
d'un courant venant du sud-est. Mais, arrivé au nord d'£l- 
seaonr, Thypothèsa uigéniause du professeur Forchhammar 
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ne pouvait plus me servir de guide. Tout ici indiquait 
qu'une invasion des eaux venant du nord et coïncidant 
avec celle qui venait du sud -est araii établi une conimu- 
nicalîon entre leCalégatet la Baltique, soit par-dessus les 
Iles, soit à travers le Sund et les Belts. On peut citer à 
Tappui de celle hypothèse non - seulcmenf les golfes et bras 
de mer du Jutland et parliruliercnK nt ceu\ de la Fionic, 
de la Sélande et d'une partie de la Suède (tels que le Odcn- 
sefjord en Fionie, le Issefjord avec ses bras, le Fiammef- 
jord, Roeskildejord, HolbeiLsfjord , Skelderwiek et la baie 
de Laholm, en Suède» qui doivent oécéssaireBiont Jeur ori- 
gine ù un courant venant du nord) , mais aikssi tonte la 
constitution naturelle des côtes. 

Cest au nord des Belts que se trouvent en général les 
collines les plus élevées que la mer ait formées, telles que 
Veirbéien dans Odsherred, Maglehëien près de Frederiks- 
vork, Odinshéi près de Hellebak en Sélande. EnGn le 
caractère propre de tout le pays aux environs du Calégat 
vient à son tour confirmer ces mêmes données, telles que 
je les avais déduites il y a plusieurs années de Texamen 
des contrées qui longent la partie méridionale et orientale 
.du Catégat, et notamment de Texamen minutieux des 
bords de TOresund au nord d^Eiseneor et de Helseng- 
bourg jusqu'à \akkehoved et Kollcn. Quiconque a con- 
templé d'un œil atlenlil la nature de ces contrées aura 
sans doujte observé comment la largeur du Sund va en 
diminuant du nord au sud jusqu'à Kronbourg, où il est le 
plus étroit; comment le Sund a élevé depuis N'akkehoved 
jusqu*à Elsenenr, sur le rivage de la Sélande, une chaîne 
de collines et de monticules formée de terrain erratique, 
principalement de sable et d'argile qui entrent dans la 
composition de ce terrain; comment ces collines indiquent 
la direction du courant; comment elles ont altéré le carac- 
tère du passage près de Hellebak, si cfaarinant par ses 
bois ol ses lacs nombréux; comment est formée la coltine 
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d'Odin, fameuse à cause de la belle vue dont on jouil du 
haut de son sommet; comment la hauteur des collmes va 
en diminuant du C(U(* de Hellehak; comment les blocs er- 
ratiques rejctês par la mer sont nombreux sur le promon- 
toire près de la Ibrèl de Hornbak; comment, plus à l'ouest, 
la mer qui a versé ses eaux par-dessus la côte a déposé, 
surtout près du moulin dit Dronningcmollcn, des masses 
de sable, tandis qu'elle n'a déposé les parties argileuses 
qu'au delà d'Esrom et de Xôddebo, et n'a laissé dans ce 

• • dernier endroit que quelques bancs d'argile métamorphosés 

• ** par les soins dc^ l'inspecteur du phare, M. Faber, en un site 

délicieux. Toute la cote de la Suède au nord de Helseng- 
- bourg, du moins jusqu'à KuUen, porte des traces encore plus 
frappantes de l'invasion d'une mer venantdu nord-ouest. Ce 
sont des étendues considérables de terrain couvertes de 
sable et de nombreux blocs erratiques disséminés sur les 
plaines, qui donnent en général à la contrée un air de 
tristesse qui contraste singulièrement avec la gaieté des 
paysages voisins de la Sélande, et que les soins de l'homme 
. n'ont pu chasser que dans les terres seigneuriales. Con- 
templons enfin le promontoire de Kullen, dont les formes 
ondulées semblent être l'effet de la violence des eaux, et 
demandons-nous si les masses de granit du côté du nord 
et du nord-est, ainsi que les entailles que la mer semble 
y avoir faites, n'indiquent pas pour cause de leur élat ac- 
tuel une puissance bien autrement énergique que celle de 
la mer agitée par la tempête. 

L'île de Hoeen, qui se termine en pointe du côté du 
nord, porte des traces moins frappantes des assauts d'un 
courant venant du nord, tandis que ces traces sont plus 
évidentes sur la côte occidentale de la Sélande et sur la 
côte orientale du Jutland, en Fionie, et dans la plupart des 
petites îles danoises, quoique toutes ces contrées nous pré- 
sentent aussi des traces bien incontestables d'un courant 
venant du sud-esl. 



Digitized by Google 



i70 UÉLIGË. 

Je crois donc qu^on peut admettre comme démontré 
qu'un courant venant du nord a creusé le Sund et les 

Belts; qu un autre courant venant de Test a détruit tout le 
giaud plateau de craie orientale, et que tous deux se sont 
rencontrés à peu près dans remplacement du bassia ac- 
tuel de la Baltique. Réunis, ces deux courants auront en- 
suite creusé les golfes et bras de mer de la partie méri- 
dionale du Danemark, ainsi que les canaux qui séparent 
les nombreuses petites îles qui font partie de ce royaume. 
Mais, comme la masse des eaux qui s était surtout accrue 

' par le courant venant de la Baltique ne pouvait être con- 
tenue dans ce bassin, elles se seront écoulées en partie 
par-dessus le Jutland et le Slesvîg, mais surtout par-dessus 
le Mecklcnbourg, leHolstein, le Hanovre et la HollaïK'e, à 
peu près dans la direction indiquée par la traînée de blocs 
erratiques que mentionne Léonhard. Ces deux courants 
étaii^nt Tun et Taulre le résultat du déplacement d'axe. 
Le premier eoarant principal du déluge, en poussant les 
eaux dé la mer du Nord vers le nord-est et les lançant 

«par-dessus la côte occidentale du Danemark, a dû former 
les lies à Touest du Slcsvig et du Jutland, creuser les golfes 
de la cèle occidentale de la péninsule, peut-être aussi la 
plus grande partie du LûmQord, qui semble avoir été 
iormé par un courant venant de sud-ouesL Après avoir 
donné à la partie septentrionale du Jutland * sa forme 
allongée, il s'est ensuite jeté avec une énergie toujours 
croissante sur la côte occidentale de la Suède, qui présente 
des traces évidentes d'un courant venant du sud-ouest, et, 
resserré enûn entre la côte de la Norwége et celle de la 
Suide, il a erensé.le golfe de Christiània. .Mais les eaux 
ont dû eommeneer à refluer aussitôt que la force qui avait 
fait déplacer Taxe du globe a cessé d'agir. Celles qui uc 

' Je De preleud» poiut que des inondatioas poatcrieures , par exemple rinonâalioo 
cinbriqiie » ii*«leiit p« aodiSer eoniidéraMcamit li fvrnt Ai It «ila oeddmitit dm 
muÊÊàk. 
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s^étaient pas écoulées par-dessus le sol de la Suède ont dû 
refluer du nord an sud; et nous, en considérant la carte 

(lu Danomark, nous rcmarcjuons en effet comment ce cou- 
rant, cédant aux rocliors do la Suède, a donné à la côte 
orientale du Jutiaud sa forme, et, après s'être divisé ea 
trois bras et avoir creusé le Sund et les deux Belts, a en- 
suite traversé la plaine basse du Danemark. Des courants 
samblables ont sans doute eu lieu dans la Baltique. Sup- 
})Osez même que le courant venant du sud-ouest n'ait pas 
été assez puissant pour ouvrir une connnunication entre 
le golfe de Bothnie , celui de Finlande et la Baltique, il 
n'en est pas moins vrai que le creusage a pu s*e(Tectuer 
par le concours de la masse d*eau qui, en venant du nord, 
aura creusé la mer Blanche, inondé la Scandinavie, la- 
Finlande et la plaine orientale d'Europe, et sera venue 
aujjmenter la puissaîice dos oaux do la Baltique. Ce n'est 
que par T hypothèse d'une inondation violente de la mer 
coonne celle que je viens de décrire qu*on peut expliquer 
la présence des sillons et des stries sur les montagnes et 
la forme des œsars de la Scandinavie et de la Finlande. 
Cette inondation a de même, h mon avis, été nécessaire 
pour déchirer la plaine danoise et surtout pour effectuer 
le transport des blocs erratiques d'un volume prodigieux, 
qui ont été détachés des rochers de la Scandinavie et dis- 
persés, non-seulement sur les plaines du Danemark, mais 
aussi sur la partie septentrionale de rAIlemagne et de la 
Hollande. Il me parait donc que les golfes et les bras du 
Catégat et de la Baltique, ainsi ({ue le terrain erratique 
de la Scandinavie, présentent des preuves frappantes en 
faveur de ma théorie S 

' - Des tombeaux à Uorubolm , qai dateot de riiitroductioii du christiaoUme , les tt&cet 
que ]• ntr « ftiiiéci de tca mhwa à difliheBlM époques , ainsi que leg todèveineolt qni 
l'opireiil eneun de aoi Xoert , ont foonf «a profenevr PoNhhMuner de* indicée géo- 
loflqoeB dont il a, avec om Mgacité qui loi fait grand boonear , lirë une roMllltoaqi] 

semble confirmer mon hypothèse. Il pn'lend qu'on ppnf prouv<»r que le creoMmrat dM 
AiTA» de la BaJtiqae el U fonnaliOD do terrain erratique qui on eal la eonaéqoenri» >e aonl 
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CHAPITRE XIII. 

l/HYPOTHèsR d'un DÉPLACEKBKT DE OU OLOBR EXFUQUK 

NOMBRE DE PHÉKOlli^NES GÉOLOGIQUES QUI D* AILLEURS SERAIENT 

INEXPLICABLES. 

On concevra par ce qui vient d'être dit que je ne puis 
admettre comme absolument juste rhypothèse géologique 
qu'une grande partie de T Europe, surtout de la plaine 
orientale , ne se' serait soulevée au-dessus du niveau de la 
mer que dans la période actuelle de la création, mais 
qu'à mon avis elle doit nécessairement avoir subi les mo- 
difications qu'exige la théorie que je viens d'exposer. Je 
suppose donc que cette partie de l'Europe a été exondée à 
une époque bien plus éloignée, mais que, s' étant de nou- 
veau aiTaissée par suite du déplacement de Taxe du globe, 
elle a été recouverte par les eaux de la mer : les courants 
venant du nord et de la Baltique, qui charriaient le ter- 
rain erratique et les débris de Técorce du globe, boule- 
versé près des pôles, auront par conséquent traversé la 
Russie et seront venus réunir leurs eaux à celles de la 
Méditerranée. Cette hypothèse me semble mieux que toute 
antre expliquer Torigine des steppes de la Russie et le peu 
de profondeur de T immense mer bourbeuse qui a recou- 
vert ces contrées à une époque qui, géologiquement par- 
lant, peut être considérée comme moderne. Que tel ait été 

opt'ré» il y a -4 ù ôOOO «n« , époque à laquelle . comme on poarra «'en convaincre Mi- 
suite par plusif urt raitoui Itialoriquei , le déloge , ocr«»ionné par le dernier dé|»lêC«nieHt 
d*Nte, doit avoir eu lieu. 
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le caraclère de celte mer, c'est ce que prouvent la consti- 
tution naturelle de ces contrées et des raisons historiques, 
dont plusieurs seront mentionnées dans la suite de evi 
ouvrage. 

Vidée d*une grande inondation, comme celle que je 
poslulr, n'oblige cependant pas h admettre que des soulè- 
vement considérables n'aient pu avoir eu lieu postérieu- 
rement, et qu'il ne s'en opère encore. Au contraire, jo 
regarde ces mouvements comme une conséquence néces- 
saire de Taffaissement occasionné par le déplacement de 
faxe , car il me parait très-probable que le poids prodi- 
gieux des eaux qui à cotte époque ont inondé l'Europe, et 
dont la force s'est augmentée par Timpétuosité du courant, 
ont produit un affaissement plus considérable que ne l'exi- 
geait la tendance du globe à prendre la forme sphéroidale. 
Dans la suite des temps, les parties ainsi afibissées auront 
par conséquent dû tendre et tendent encore à reprendre 
leur distance naturelle du centre du globe. X^ous trouvons 
encore une preuve en faveur de cette immersion de l'Ëu- 
rope -dans le fait que les contrées sablonneuses sont préci* 
sèment celles où la mer a dû de préférence dépasser ses 
anciennes limites : telles sont la partie septentrionale de 
FAllemagne, dont le sol, qui est couvert d'un terrain 
erratique, a été envabi par le second courant princi- 
pal; les îles de Catégat, la péninsule du Jutland, les du- 
nes de la France et de l'Angleterre, les landes de la France, 
contrées qui tontes furent envahies par les deux courants 
principaux ; les lagunes de Venise et les contrées voisines 
de la mer Noire et de la mer Caspienne, etc. En revancbe, 
là ou la foiTo du courant était assez considérable pour 
balayer la surlace du sol, le sable n'a pas eu le loisir de 
se précipiter, ll^en a été ainsi dans une partie de la Grande- 
Bretagne et dans la partie septentrionale et occidentale de 
la Scandinavie. Aux lieux où des masses puissantes de 
fjranit ont offert un abri, le sable et les blocs erratiques 
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ont formé des collines longitudinales, ttsars, comme nous 
en Soyons dans les parties méridionale et orientale de la 
Scandinavie et de la Finlande. Il ne fitnt pas , & la vérité , 
perdre de vue que le niarsck si fertile ainsi que d'autres 
formations modernes ont plus tard recouvert le sol en plu- 
sieurs cndroilSy et ont eu partie altéré le caractère des dé- 
pots sablonneux déposés par le déluge. A tout prendre, la 
théorie qui veut que la plaine orientale de F Europe , on 
même toute la partie septentrionale de TEurope, se soit 
affaissée dans une période relativement moderne, est au 
moins aussi fondée que celle qui postule un soulèvement. 
Quoi qu'il en soit, je crois qu'il est permis d'admettre que 
rhypotlièse d'un affaissement de la partie de TEurope qui 
se trouve éloignée de plus de 4Sf de Téquateur actuel et de 
-moins de 45* de Tancien équateur, et qui par conséquent ^ 
a dû être surtout considérable dans la Russie orientale, 
peut servir à expliquer nombre de phénomènes géologi- 
ques qui ont embarrassé les géologues. Elle explique pour^ 
quoi l'Europe orientale et les régions de la mer Caspienne 
qui touchent actuellement à des contrées relativement très- 
élevées formaient k une époque relativement récente le 
fond d'une mer. En effet, par suite des affaissements qui 
furent la conséquence nécessaire du dernier déplacement 
d^axe, ces parties de i'écorce du globe qui n'avaient pas à 
leur surface des masses de rochers pour les protéger, ont 
dû être comprimées dans Tangle des deux lignes monta- 
gneuses qui se croisent dans la direction des deux équa- 
teurs, du nouveau et de l'ancien; en d'autres termes, entre 
les montagnes de la Haute-Asie et de l'Europe centrale. 
Elles auront par conséquent éprouvé un affaissement plus 
considérable que n'exigeait leur distance du pôle et de Té- 
quateur, phénomène qni s^est répété avec plus* ou moins 
d'énergie dans toutes les contrées affaissées dont la sur- 
face n'était pas protégée par de grandes masses de roches 
primordiales. On conçoit par les m^^m^s raisons pourijuoi 
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le Danemark , la Finlande et la Scandinavie ont éprouvé 

ces terribles révolutions dont les traces sont encore visi- 
bles (le nos jours, pourquoi tout lo bassin do la mer du 
\ord a pu s^ affaisser subitemont, comme le prouvent les 
forêts smts-mnrines sur les côtes du Danemark, de la Hol- 
lande, de la France et de T Angleterre, et comment cet af-* 
faissement a pu , à nne époque où le globe était déjà ha- 
bité par le genre bumain, donner naissance au canal qui 
sépare l'Angleterre de la France *. 

Un conçoit pourquoi le sol de la France , qui témoigne 
d* on 'grand affaissement dans sa partie septentrionale, 
tandis que sa partie méridionale, et notamment les régions 

> n Mt «Itir fat lit MU wi»*aariMt de ékêmn . 4a baaiaaai al da MplM , qal 

Mal wenlionnépi dans |ps ouvrages de Lyell et d« Léonhard , n'ont pa croître aa foad 
lie la mer. De nu'ine il esl clair «lu'plles doivent avoir r'tô lubmeigr-e* subitemenl avec 
le aol lar lequel elles croissaient, car sans cela l'eau de In mer aurait alinqué leurs rn- 
cinea et aarait provoqaé leur décomposition. C'eit en partie par-dessus ces forèls qa'a 
fU iéfoëie ona allatkm feriila vmamé9 « manch > par lai kabilaata do HoItItiB al da 
SltMig. M. FaielilHimacr , foi a auaiiaé ee (iMoamèoa awaa la plot (nod tato . •op- 
pose que cette alluvioa a été dépoaée à ooe époque plus favorable que l'époque acioelle 
à l.t fiirini<ti<»ii de cr« alterrissement^ , c'est- i-diif iwtxui ([np tif fnt rien*»- |p canal qui 
sépare l'.lnglefcrre de h Kranre Or, voici un pin uouk ne ;[fologiqur triDarquahle dont 
M. Forcbbammcr a'esl assuré lui-même et que d autres teiuuina ont coniîrmé publiquc- 
meot. Lanqo'cn 1841 oo ciaoïa près da Hoiim oo eaoal Iravanaot ooa da cti faréit 
foof-narioca raaaovarla d*a11of ioo (manch) » ao j Iraora oa looialat fanéraira qoi tt- 
eoomit on lon^bean bdti en granit de la cdnatraaliao onUoill* en Scandinavie , dans 
Irqoel on trouva des armes faites avec du fiilcv. I.e «ommet de co tnniuIuR était à plo- 
aieurs pied» sous le niveau de la mrr. La decuuvcilc de ce mouumeut prouve d'une m»- 
olére ioeonieattbie que le Danemarli a été liabitc avant qoe ce iomalai oa ffftt élavé , par 
canféqoaiif anot qa*ll aa s'aliiiMit atae 1t eal aar laqacl il m lioota , avant qoa l'aila- 
viao ua le dépolit, at partanl, calao H. Forchhammer, avant que rAtlaolIqoa sa m 
fût frayé nn passade entre l'.'^njjlelerre el la France , et n'eiil par là or casiootoé l'inonda- 
tion cimbrique ('entre le siiième el le hnilicnir sicclc nvivnt Jcsiis-Clirisl >. Celte inonda- 
tion, dont il reste des traces remarqnabb's daus les dépôts erratiques que Forctihammer 
a Iroaté* daot tel eoolréaf aeaidantalat do Hatitaio al do Jodand , jusqu'aos aarirooi 
da SiModerlwBrg , a lotai . wloo ooa tradIMao ranarqaabla dat halrflaoli do Jolland » 
été pioToqaéa par una raine d'Aoglelerra qoi» paor Ineodar le Daoeoiarfc , SI eraoïar la 
canal entre l'Anglelerrc et la France. Obtervons que, même daoi les circonstances tes 
plus favorables, la formalii'n Hr l'allnvinn 'du marsch ) qui a rnipcrlic les cani de dé- 
truire le tumulus avec la fon t qui i'eiilmno a exigé plusieurs eiécles , el on concevra _ 
qae ee''lnmulaa doit dater d'une époque très-reculée , et qu'il doit avoir été élevé ao 
oMioa lOOe aoi avant la naiMaora da^ déuiMÎMit • piahaklOManl «iwmv kmtiemf^ 
pfm têt. 
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de la Méditerranée , a été soulevée lors du déplacement 
d*axe; pourquoi, His-je, le sol de la France est plus aplati 

qu'il ne devait l'èlre d'après les mesures de dej^rés qui y 
ont été effectuées; pourquoi TEurope méridionale, notam- 
ment les régions do la Méditerranée dont le soulèvement 
a dû s'effectuer d'une manière irrégulière par suite du 
dernier déplacement d*axe, nous offre dans certaines loca- 
lités des soulèvements si extraordinaires*; pourquoi, tan- 
dis que la partie nord-est do T Europe, y compris la côte 
orientale de T Angleterre, s affaissait et que sa partie sud- 
ouest s'élevait, il a pu se former une large fissure & tra- 
vers la Grèce, ritaOe, la Suisse, la France, la Grande- 
Bretagne et rirlande. G* est cette fissure qui , en Grèce et 
en Italie, c'est-à-dire là où elle est moins considérable, a , 
donné naissance à des volcans, dont plusieurs sont encore 
eu activité ; en Suisse , où elle est très-considérable , elle 
se lie au soulèvement de la masse principale des Alpes ; 
en France , nous en voyons la trace dans de nombreux 
volcans éteints ; en Angleterre, on la retrouve dans d'énor- 
mes fentes des couches carbonifères du Norlhumborland , 
allant du sud-est au sud-ouest; et en Islande, on la re- 
connaît probablement par la masse remarquable de lave 
disloquée qu'elle doit avoir vomie à une époque géologique 
récente ^ Ofi s^explique également par notre hypothèse le 

< Le piofiMMnr HnSmtan pràend (CeithMOt éar GeopMH», 18SS • p. 480) qs'il 

Ml éfident qne dans la période «claetle ploBÎeori li«Di de la Sicile ont éproové on lou- 
Icvemeut de :î:iO à îOO mi tres nn-dessas da niveaa de la nipr, Clmrlps Lyell eiprimp, 
tant dans l'introductiuD au troisième tome qn'u la paî]** son ouvia;(P |drjà tnen- 

tioiiiit' , sou étooDemeut d'avoir trouvé dant l'ile d'i»chia, à une hauteur de plu» de 70'.) 
mrirai mi-dcwm dn nimo d« U ntr, plos d« wingt etpèeet de novlei p^farifiét . dont 
les etpèeet enetogoet , i quelque eieeplione prit , ? ivenf lonlee deae le Hdditentaée , 
rirconslance qui prouve que ce loalèvenient doit s'rtrc opéré deM one période modenie 
de Jd formation du <]lobo. CV^t dans un fait incontestablo f[n(> non-spolonirnt <les * 
enlit-res de la Mt diterraure , mais aussi des étendues considérables de terre aur les borda 
de celte mer ont cti' suulevcps dans mu" pi-riodc réceiitc. 

* lue toile d'iovcstigatioiis scrupuleutet , faites par M. Steenstrup , savant deuuis , 
ea( enené le ideollet ]e plus ImMeeeeent. Il prMend qe*efeat la Rite aa Jour de celle 
anaaie de late il régnait dane toate rialande aa dimat ekaiid (le elimel dee réj^em d« 
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caraclêre métamorphique des montagnes de la Scandinavie, 
ainsi que la circonstance que le granit des Alpes est d*uuc 
origine récente et qne la force volcanique, dont Ténergie . 
doit avoir été affaiblie partout par les eaux du déluge, est 
aujourd'hui éteint en plusieurs lieux. On comprend enfin 
Torijjine des steppes de l'Europe orientale, de l'Asie sep- 
tentrionale et de TAmérique septentrionale qui , ce me 
semble, ne peuvent être que le résultat d'un dessèchement 
successif d* une mer chargée de limon, de sable, de pierres 
et d*autres débris de Técorce bouleversée du globe, tandis 
que la configuration de la plaine danoise, qui, & la même < 
époque, avait déjk été soulevée et divisée en îles parla 
force des courants, suppose une mer se retirant promp» 
tement et façonnant pendant son retrait les collines nom- 
breuses du Danemark, qui ressemblent à des vagues pé- 
trifiées. 

Je m'arrête ici; ufi plus grand nombre de preuves géo- 
logiques en faveur de mon idée principale serait superflu 
aux savants qui veulent bien se laisser convaincre, et 
inutiles à ceux qui tiennent aveuglément aux anciens 
systèmes. 

MfniMlpi) ^1 mbitooMMl m rafroldU Un d« rirraptkm d* celte !•««. DiNt »* Hdkiri*, 
l'irraptioD de maues de lavf et le ^knffmtat Mbit êê cUflUl rat d4 H» If f«Mé- 
qacBcei da d^UeMMnt de Tm*. 
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CHAPÎTHE L 

IL EST FOSSIBLB QUE LE GEMIE HUIAIN AIT Plî filAVIVBE AVE 
VOLUTIOMS mS LA tfATIIBI QUI OHT MOmB^OSi IM PERtflER 
DéPLACBMEVT IME I.*AXS OU tUMO, LSI UOMUU QUI OlîT MiS- 

vfoj â cene gatmtrophb bt qw RBOARDiiBiir u terre 

COMME IMMOim.K UÀSS l' UNI VERS , OXT DU CROIKE QUE Ih SO- 
LEIL, LA LUXE ET LES ÉTOILES AVAIËAiT QUIiG^ PE PLACE i>A^ 
LE GIEL DURANT CETTE CATASTROPHE. 

Que le globe ait offert Ics'conditious nécessaires à Texis- 
tence du genre huiuAia à T époque où la graade et der- 
nière révolution mentionnée ci-dessus est supposée avoir 
eu lieu, c*e9t un fait sur lequel les géologues et les natu- 
ralistes les plus distingués sont d*aGCord. Il ne «e reste 
donc qu à défendre ma troisième assertion, savoir : qu'on 
peut regarder comme certain que le genre humain a exislc 
avant le déluge, et que les révolutions occasionnées pur 
le déplacement de Taxe du globe ne l'ont pas faU pc^ 
rkr tout entier; par conséquent, que ce que rappcrte F^*- 
erUure au sujet du déluge doit être considéré dans ses 
^points principaux comme parjailement conforme a la vé^ 
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Qu^U me soit permis, sfm de prouver ce que j'avance, 
d*iiidiquer succinctemenl : 

1. Comment, malgré les révolutions de la natttre qui 
ont accompagné le déplacement de taxe, il a été possible 

f/n une partie des êtres vivants, coméquemment aussi du 
(jcitre humain, supposé qu'il ail existe a cctie époque, ait 
pu éviter la destruction presque générale ; 

% Comment la supposition qu*une partie du genre hu- 
main a été sauvée se trouve confirmée d'une manière re- 
tnarquable par la plus ancienne histoire, ainsi que par les 
traditions et les mythes qui sont parvenus jusqu'à nous, 
cl dont les relations s'accordent entièrement, en ce qu'elles 
ont d'essentiel, avec ce qui, en ejfèt, doit avoir eu lieu lors 
d'une telle catastrophe; eotio , 

S, Comment^man assertion se irmwe confirmée d'une 
manière intéressante par plusieurs données géologiques , 
sur lesquelles Certainement on peut élever des doutes, 
mais que cependant un scepticisme mal entendu a le tort 
de rejeter trop facilement 

Les naturalistes et les philosophes ont, jusqu'ici, vaine- 
ment essayé d'expliquer l'origine de la vie organique en 
général, et celle du genre humain en particulier; de dé- 
cider si la vie organique dérive d^nne individualisation de 
certaines forces naturelles ( generatio œquivoca ) ; si , par - 
exemple, le premier homme n'a point eu do parents, ou 
si un développement graduel cl prof^ressifa ou lion ; si, par 
exemple encore, l'homme, avant de devenir homme, a passé 
par plusieurs degrés de développements , et si le premier 
homme, comme le prétendent plusieurs géologues, n*aété 
qu^un singe perfectionné; si, sous certaines conditions, nn 
type primitif organique peut se transformer en une va- 
riété constante, et par conséquent si un individu de la 
race caucasienne peut devenir un nègre, et ainsi de suite.. 
Tous ces problèmes, et plusieurs autres du plus grand in» 
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lei'tH, sur lesquels l(»s» savanl» ont ovcrcé* leur sayacilé, 
sans poiirlaiil jus(jirici en avoir trouvé la clef, sont hors 
de la sphère de eel ouvra'je. .le me bornerai à faire ob- 
server ici, qu à Taide de T histoire et de la mythologie on 
peut suivre les différences des races jusqu^aux temps les 
plus reculés du genre humain» qu* il est ainsi très->probable 
que dès T origine il a du exister différentes races. 

(Juel(jue opinirm que Ton adople, on peut adnïellre, je 
crois, que iion-sculcmcnl la race caucasienne, mais aussi 
les quatre autres races principales ont existé avant le dé- 
luge. Voici, selon nous, ce qui confirme cette hypothèse : 
d*abord on peut prouver que le règne animal, notamment 
les mammifères terrestres, c'est-à-dire le second et le plus 
noble résultat de la lurce organique, atteignit son plus 
grand développement dans la période qui précéda immé- 
diatement le déluge; ensuite, il me parait contraire à la 
loi de perfectionnement progressif d* admettre que la na- 
ture ait produit la race caucasienne (race (|ui, ainsi qu^on 
Je verra, peut être supposée avoir survécu au déluge) 
avant les races humaines dont le dév( loppcrnent intellec- 
tuel est moins parfait, et qui, par leur organisation, ont 
plus de rapport avec le règne animal 11 est vrai que ces 
races sont proportionnellement très-pauvres en traditions 
historiques qui fassent alhisîon au déluge, cv (jui semble* 
raîi prouver une oi igiiie plus i"é( ( ?j(e ; cependant les Amé- 
ricains ne manquent pas de Iradilions !>ur cette catas- 
trophe K 

Observons encore qu'à rexception des habitants de la 
république de Haïti et de quelques autres phénomènes 
épars, les nègres sont restés, même dans la patrie libre de 

' Qouique je remanie comme trft-vraiteroUable qne TAmpriqne alf en dei hiMtents 

atiint le déloge, ceci n'exclut ni )p Tait hisloi iquc qu'aprt i lp ih-lugê» mdt tvaat Karrivée 

lie (I(il)iiiil) , celle partir <îo monde uf rci ii Hc» l!;il)i(,(nls de rFuropp , ni In popsibilili- 
i\i s poiipiftdr» «l'Asie s'j ^^lielll cliihlics .([ik s avoir lifui'isr li- diMioil i]p n<'i'iii<| ; 
pciil-i irc iiK'me (|u'il eu sera irnu , cuiuiiit:! Ii* préicnd Mnlir-lirun , de U Pol}4u-Me pi 
de l'Afrique. 

te 
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leurs pères, rAlrique, pendant 2 à Î3 iiiillc ans, à pou près 
au môme degré de dcvcloppemetil; d*où il résulte que leur 
peu de civilisation «'est pas une raison st^flisante pour 
nier rantiquité de leur origine. Celle-ci, au contraire, 
semble rontirmce par les fameux dessins (l'iucro^jlyplies el 
d'antiquités égyptiennes dont Denon a enrichi le monde 
savant. Ces dessins, dans lesquels on distingue facilement 
les traits de la race caucasienne, race des vainqueurs, et 
ceux de la race éthiopienne, race des vaincus, semblent 
prouver la lutte opiniâtre que les plus anciens Kgyptîens, 
(jui tout au nîoiris !2000 ans avant ia naissance de Jésus- 
Christ s'étaient établis dans la haute I^'gypte, ont du sou- 
tenir avec les habitants originaires du pays. 

Il est <lonc prohahle qu*il ue fut plus créé d'hommes 
après le déluge {k partir duquel il faut supposer que la 
force organique commença à céder devant Tintelligencc 
cioissante), à ninius que eene soient, comme le prétendent 
plusieurs naturalistes et historiens, les malheureux Papuas, 
on le peuple remarquable des Bohémiens, dont rappart- 
tion au iiillieu d*une période historique reste encore une 
énigme*. 

A l'aide d'un globe terrestre on pourra facilement 
s'assurer (jue le dernier déplaccnioiit de l'axe permet 
de supposer que la différence climalérique, condition 
ncccssairc pour l'existence et la conservation des races, 
existait déjà amnt le déluge, ce qui est contraire à l'opi* 
nîon générale des géologues; de pins, qu'elle est restée 
j)rcs(|ue la niéme, aprh le déluge, dans les parties du 
globe où il faut placer la drnirure pi iiuilive des différentes 
races; eniin , que ces endroits ont évité la destruction 
^ presque totale qui a résulté de ce grand cataclysme. Mais, 
|iour rendre cette hypothèse plus évidente, je vais exposer 



^ M. tiforye Iturrou , dans son iaUfCMtnt livi i Tin; /inaili or Ou: (îyi>sirt qf 
Sp^in, Loadrw» 1S41. a tàcbê de proavcr qo« }«s UohémitM moI origiuairat d« l'Inde. 
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(Ml peu de moU T influence du déluge sur les différeotes 
parties du monde. 

Quaut à V Europe, il o'est guère probable que sur au- 
cun point elle ait pu être protégée contre les inoodatioiia 

diluviennes. Cette partie du inonde, ayant été en butte k 
rimptîtuosilc des eaux du côté de Touest, du iiord et du 
sud, doit avoir étéu submergée presque tout entière, et sup- 
posez même que cette inondation ridait pas été accompap- 
gnée de phénomènes volcaniques, elle doit nécessairement 
avoir détruit presque tout être vivant Les seuls endroits 
qui, selon ma théorie , aient pu rester intacts et à Tabri, 
sont les points les plus élevés de F Espagne (patrie origi- 
naire des Celles) et les montagnes gréco-turques, hy- 
pothèse qui aussi semble confirmée par une tradition 
obscure et vague ^ 

II en est tout autrement de Y Asie, quoiqu'elle aussi en 
partie ait dù <^tre submertjée. \'ous avons déji\ vu coriinienf 
la première direction principale du déluge lit sortir de se-s 
bords les eaux de la Aiéditerranée et chassa avec beaucoup 
d'énergie les eaux du Grand-Océan dans la direction du 
nord^t au snd^ouest parnleseus leurs anciennes limites 
du côté de l'orient; de même nous avons vu comment ce 
courant du déluge a séparé la Xouvelie-Hollande du rnn- 
linent, hypothèse qui est confirmée par Timmense quao^ 
tité de petites iles situées près de la côte de TAsie orien** 

' D'apics ce que |>n-tend mon eeiebie tunipiiliiute • feu M. Ka*k , on a commis une 
grande faute liiilorique ea «uppotHol Deacalion contemporain de \oé ; car ai un Grec a 
v«e« 4« iMapt àê et ieraifrt H faut «oit Ogmèt. Il nt ptrattdooc |Mok«|ili»qi# 
le déluge d« Deuealioii • Hé m phéooméM partie) eeuaé pent-élre par ■» •opUvenent 
•oadalll du fond de la MédilemiK'e , nu par un ntfaiitfiement de la plaine orientale de 
rKurnpr , qu'iuirail pruduil le déplu ctTiciit de l'ate. Plu* lard , relfr plaine ne sera peo 
à peu relevée et aur.» icparii mi-df'-.'^in <i(' la nier, dont elle avait lou}(-lenips fuinié le 
fuud. Cette dernière hypuliiene &euil>le cuiiliriuce par uue aucieune Iraditiun des Saïuo- 
IlIreeM . eoneerfée ptr l>lod«re 4e SieHe (Itb. V, eip. xmfii) , telon leqnellé le PmI- 
Kexia » qai Sam»» «olralbiB m ke, fat fÙAé per Ice tMic 4ee Seaiai qei e'f tmideat t 
puis, en se jetant comme un torreat daai mdleepOBt, inonda une partie des eûtes de 
l' A sir l' Asie mipeure) . «t ebengeii en laer one partie dq coeliaent da eûté dr U 
moltirftcf. 



talo. fiA soconde direction principale de Finondaiion lanru 
du cMè du non! la mer (ilaciale sur louie la Sibérie» ol 
prodnisit, conjointêmeal avec la troisième direction prin- 
cipale, du cMî' du sud, dans le Grand-Océiiii , un oouranl 
qui so dirifj(»ii du nord-oiicsl, ol iiioiida les côtes orieiilules 
et méridionales, surtoiU celles du sud-ouest de toute TAsie : 
de sorte que probablement T Arabie, presque toute TAsie- 
Mlnenre et la Perse furent inondées. Il paraîtrait naturel 
que ces courants puissants, qui se frayaient an cbemin de 
toutes parts, eussent entièrement inondé l'Asie. Mais il 
faut se rappeler noire supposition : que l'ancien équa- 
teur a traversé l'Asie; que, par conséquent, le niveau de 
cette partie du monde, lequel est plus élevé au-dessus de 
la mer que celui des autres, a dft Tétre encore davantage 
du temps du déluge; puis, que le premier courant princi- 
pal du -déluge, le plus dangereux pour l'Asie, avançant 
avec une grande lenteur, ne put faire hausst r de beau- 
coup la mer au-dessus de son niveau actuel; que le cou- 
rant impétueux venant du nord n'a guère pu s'étendre au 
delà des montagnes limitrophes de la Sibérie , la situation 
de ce pays du côté du pôle nord étant très-éievée et les 
eaux s* étant répandues de tous côtés; enfin, que la force 
du courant du sud-est fut rompue par la tendance que la 
mer située au nord de l'ôquateur actuel avait à se préci- 
ptter vers le midi, ainsi que par TOcéanie, les iles et les 
montagnes de la côte orientale de T Asie. Il est donc à pré- 
sumer que du moins une partie du plateau de Tlnde, tout 
le Thibet, la plus grande partie du Mogol et de la Chine, 
n'ont pas été visités par le déluge ; et, supposé même (jue 
les soulèvements et les plicnomènes volcaniques, occasion- 
nés par le déplacement de Taxe, aient détruit en partie les 
pays que le déluge a épargnés, il reste cependant des con- 
trées assex étendues pour que des peuplades entières de la 
race indo-caucasienne et mogolienne, ainsi que la race 
malaise, aient pu s'y réfugier. On s'expliquera encore 
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mioux la conservation de la race malaise, (jui a pu se sau- 
ver dans les iles de lioruéo et autres gandes îles de la 
Sonde, si la demeure primitive de cette race a été au sud- 
est de r Asie, où elle se trouve encor6*eD partie, et si on se 
la représente chassée après le déluge par les races cauca- 
sienne et mogole qui, depuis celte catastrophe, se répan- 
dirent de plus en plus. Afin de mieuv comprendre com- 
ment il a été possible que ces diflérenles races aient été 
conservées, il faut, en contemplant les pays habités par 
elles, se rappeler qne le point où se croisent Téquateur 
actuel et F ancien dut rester entièrement invariable sous le 
déplacement de Taxe, et que, sans presque changer de cli- 
mat, ces contrées se sont tournées très-lentement d'un 
quart de cercle de leur situation précédente à leur situa- 
tion actuelle. 

11 en est de même sans doute de V Afrique, qui cepen- 
dant, à cause de sa situation, a dô éprouver des révolutions 

beaucoup plus violentes cjue l'Asie. Il semble du moins 
que, j)ar siiih» de cette catastrophe, la plus grande purlie 
du désert de Saliara se soit élevée au-dessus de la mer; de 
aoéme fiiut-il admettre que c'est surtout sous lequateur 
actuel que les soulèvements les plus violents ont eu lieu 
dans FAfrique occidentale ; ils y auront donné naissance 
aux grandes chaînes de montagnes qui traversent rAfricpie 
centrale de Toccidcnt à l'orient. De toutes parts l'Alnipie 
était exposée aux ravages de T inondation ; mais on se con- 
vaincra cependant, en considérant un globe terrestre, que 
non-seulement la Haute-Égypte, la Mubie et FAbyssinie, 
dont le niveau s*éleva lentement durant le déluge et qui 
furent à l'abri du courant print ipal , mais même une 
grande partie de l'Afrique centrale, ont pu éeliapper et 
offrir un retuge suffisant à la race éthiopienne. 

H est possible de même que la race américaine ait pu 
se sauver sur les plateaux du Mexique et du Pérou , d*oili 

16. 



Digitized by Google 



elle semble tirer sou orit^ine, et celle hypolbèse est coii* 
lirmée par les traditions de celle race. 

Mais, objectera-t-on pcut<-étre, les bomiues oui dû son* 
'tir que le globe cbaiigeait de rotatioD, et il a dà se oonser- 
ver des traditions sur ce point particulier. Oui» répondra i-je 
à r avance , et la suite de 1* ouvrage rendra évidente cette 
observation; oui, si les résultais immédiats de la calastro- 
plie du déplacement de Taxe n avaient pas duré, même aux 
endroits où ils ont été le moins perceptibles, à peu près 
une année ; on peut donc déduire de là que le déplacement 
de Taxe a eu lieu avec une telle lenteur, que-mème les par- 
ties de la surface du globe mues avec le plus de vitesse 
par celte révolution, par exemple, le poinl ij mentionné plus 
bauit, n'eurent qu une au^imentation de vitesse moyenne de 
quelques lieues par jour. U ne faut pas oublier non que 
cette vitesse accélérée n*esl pas venue tout d'un eoup, mais 
•qu^elie a dû s^ accroître imperceptiblement Par suite de la 
fjrande force attractive de la terre, on ne s'aperçoit pas 
quon lait sous i'équateur 5,400 lieues dans Tunivers pen- 
dant les vingt-quatre beures. Ou concevra ainsi facilement 
que, lors du déplacement d'axe, les hommes d'alors qui 
croyaient que la terre restait immobile,- et qui d'aiUeurs 
devaient diriger toute leur attention sur les terribles évé* 
nemenls de la nature occasioiuiés par le déplacement de 
l'ave , ti aient pu s'apercevoir que la terre elle-même chan- 
geail de rotation; mais ceux qui ont survécu à cette ca- 
tastrophe ont dft croire qu$ h ioUU, la hmê et Uê MeUês 
avaient changé de place dans le eieL Nous verrmis plus 
tard que telle fut en effet leur opinion. 
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CHAPITRE II. 

h*HVPOTHÈSE DU OÉPLACEUSNT DE l'axK DU GLOBE EST CONFIRMES 
PAH LA TRADITION DU PARADIS ET LES TRADITIONS D*UN CHAK- 
OKMRNT DE GLUIAT. 

lia sitaation da paradis ou de la demeure primitive de 
nos |)remîers parents est un problème qui a donné ample 

n)nti^re à des reclierclies souvent savantes et int^énieuses , 
ninis plus souvent fuliles. Ce sont surtout les théolo^^iens 
qui, tout uatureilemeut , se sont jetés avec prédilection et 
presque avec fureur sur ce sujet, quoique en général ib 
aient envisagé la question sous un point de vue entière^ 
ment faux. €omme il s'est écoulé mille à deux mille ans 
dj'|)uis le séjour des premiers hommes dans le paradis 
jusqu'à riiueiition de Tart d'écrire, et comme ainsi l'ex- 
plication de ce problème doit être basée essentiellement sur 
d'anciennes traditions, on conçoit que vraisemblablement 
on ne parviendra jamais à lé résoudre avec certitude. 
Peut-être un jour, quand la constitution naturelle de T Asie 
sera ( xaclemonl connue, la f]éolof][ic pourra- t-elle résoudre 
avec quelque probabilité ce [iroblètne (Tune manière né- 
gative : nous voulons dire qu'en tixant d'une manière con- 
séquente et exacte Tâge relatif des couches de la terre et 
des soulèvements des montagnes , et es comparant les ré- 
sultats obtenus par là avec les traditions historiques, elle 
sera en état d'indiquer les pays élevés où n'a pu être situé 
le i)aradis; mais il n'est j^uère probable qu'elle puisse ja- 
mais exactement indiquer l'endroit où il se trouvait, 11 me 
parait cependant vraisemblable que le premier séjour du 
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genre humain (mais non pas de la race caucasienne, comme 
on le prétend ordinairement) ait été les pins hautes mon- 

laines do l'Asie, rHimmalaya ou 1 Ilinflolvosch (le Caucase 
indien), appelé aneieiiiieiiieiit rimaus, moiUagnes où les 
mythes des iudieus, des Chinois et une partie de ceux des 
Perses placent la première demeure des dieux ; la mytho- 
logie Scandinave, dont mon savant compatriote, Finn- 
Magnussen, a prouvé rorigine orientale, a conservé aussi 
un souvenir confus de ce genre dans le fabuleux Vnier *. 

Il semble, en effel, s'il laul en juger d'après de forles 
preuves historiques et géologiques, que ce soit de ces mon- 
tagnes que la plos ancienne race humaine s'est répandue 
sur la terre. Une autre raison nous force, pour ainsi dire, 
à placer ici la première demeure du genre humain. Bien 
cjue la température de TAsie méridionale soit en général 
douce el cliaude, les vallées adjacentes sont cependant les 
seules contrées qui, sous des rapports plus heureux qu'à 
présent, ont pu olTrir les conditions nécessaires à rexia- 
tence de Thomme nouvelleiAent créé , lequel était encore 
sans défense et sans ressources. Mais c'est en vain que 

' I1O8 Chiiiuit no botiI p.ts li-s scnls à pn'tpitdre que la Cliiii»' est Ip pnjs r«"ntral liu 
ylube et à faire sourire pur la l«\t Kutopéeiu , qui eu coonaiBseut aiieat la couligura- 
tlOB ututlle; iMlndiAM* isménip, cruyaieat que la nukoligne d« Ititff dieiu él«it aitoé* 
an een1r« da monde. Xw «iteélm a«aBdintvet. q«l «ont tmius de FAile , «valent anui 
une idée aemblable , poiiqn'ili plaçaient la demeare de Icor* dien , Aigaaid » a« nURea 
dn monde . r'ost-à-dirc au centre de la tarface de la lerre d'alors. Il ed auet nnar^ 
«joahle qu'une telle idée u'ost pat «ans fundcnionl , puisqu'il faut adinpftn' , rointiio je 
crois l'avoir démontré, que l'Kurope , V.\Av cl l'Amérique, uoiet ver» le pôle uoi-d » 
furoiaieot avant le déluge an seul contineot, el que la Xoovdln-Hfdlande a été vnia à 
l*Aaie ; ainal les plot haotee nontagnat d« l'Atie w tnnmlent placëet è peu prêt aa 
centre de la raiiaee de la terre , telle qa*elle était en cee Icmpi. V0II& encore an trait 
qui lemble caractériser leitHlinoi» d'uuc manière très-remarquabl« , les Chinois , ciii- 
lim-s de lioiiiip Iieiirf el ([tii , s.elou (oulc apparence , on! dcj • formé un état depuis le« 
temps les pluti nculi-h. Pi oljalileuieul , comme je le muntmai plus tard, ce peuple 
aura kurvvcu au di'luge: ils avaient auparayant des notioae aioai dniree enr lee rapports 
giH>arapbiqflM àm globt; niia apria la.délage, qoi IraBtforaia la grand «mtinaat. lea 
Cliinoia • grâce i leur état d'iaolenienl ptudont dci nilllers d*annêea , grica & lenr etla- 
cbemenl olt^tiné à leurs ani-icnurN opinions, auront été iMrt d'^at de reconnaître que ta 
CJkiw n'est "plat on «entre de ce qu'eu nnnnie «rdfnairraMnt le amade. 
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nous rliorriions aiiv onvirous nnunc dv ces li.inlos nionln- 
Jolies do TAsie aclnolle col Kdcn soiiriaiil qui, suivant l'I^- 
crilure, fui la demeure de nos premiers parents, où ré(j[iiail, 
comme snr les plaines élevées de T Amérique, un printemps 
étemel; cet Kden où F homme, sans expérience ei ayant h 
combattre les bétes féroces , put trouver facilement dans 
loiitos les saisons de l'année de quoi se nourrir. Le climat 
arliiel de l'Asie n'offre rien de pareil. Or, comme il sem- 
ble contraire aux lois de la nature de supposer qu'à une 
époque aussi rapprochée de nous que celle de Tenfance du 
^enre humain, le climat ait partout été plus chaud qu*il 
ne Test maintenant, Timpossibilité de trouver dans l'Asie 
d'aujourd'hui un lieu où placer le paradis est une preun 
assez forir , (lUitKjuc indirerlc , d' un (li'pldrcim'nl de l\u e 
du ijlobe après Ui. créai ion du genre /luniain. Mais si, 
d'après mon hypothèse, l'équateur a une fois traversé 
TAsie, alors les hautes montagnes de cette dernière ont 
offert le séjour terrestre le plus enchanteur qu*on puisse 
se figurer, avec les conditions qui semblent avoir été né- 
cessaires à l'en lance du «jenrc humain. L ue des li uditions 
les plus anciennes du peuple Zend (anciens Perses) 
confirme d'une manière remarquable qu^en effet un chan- 
gement de climat a eu lieu en Asie. « Au commencement 
régnait un été éternel , dit Ëerienne Véedjo , un de leurs 
livres sacrés ; plus tard un hiver rigoureux envahit le 
monde; l'hiver devint de plus en plus rude, il réfjiia d'a- 
bord cinq mois et à la lin jusqu à dix mois. Alors le peu- 
ple Zend quitta ses montagnes et descendit dans les con- 
trées plus chaudes de la Sogdiane, de la Bactriane et du 
Persis. A la vérité, Djemsid et son peuph» retrouvèrent 
encore TJjiver dans luutes les contrées où ils allèrent, mais 
Ormudz y clian<]ea ce mal en bien, car aussitôt qu'au 
printemps la glace et la neige furent fondues, la terre se 
couvrit de la plus riche verdure. Dans ses émigrations , le 
peuple Zend trouva les contrées depuis Tlndus jusqn^au 
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Tigre encore désertes et inhabitées, Djenistd fut le premier 

qui conduisit des hommes et des animaux domestiquer 
dans ces lieux *. »> 

Cette tradition est intéressante sous un doublé rapport : 
d'aboi d, parce qu'elle indique que le climat jadis qhaud 
de la Haute-Asie, s* étant refroidi après le déplacement de 
Taxe, a pris bientôt après, et probablement par suite des 
masses loujoui s croissantes de glace et de neige, le carac- 
tère que, selon Uilter et autres géographes célèbres, il 
conserve encore actuellement ; elle est intéressante en ou- 
tre, parce qu'elle nous apprend que le peuple Zend trouva 
plusieurs des contrées les plus fertiles de TAsie désertes et 
inhabitées* Ceci montre, selon moi , que ces contrées peu 
élevées et situées près de la mer ont été, du moins en 
partie, dépeuplées par le déluge, lequel coïncida avec le 
changement de climat Cette hypothèse, est confîrmée, 
comme on va le voir, non-seulement par la mythologie 
Scandinave et celtique, mais aussi par des traditions kisto» 
riques. histoire de la Cbine est remplie de détails sur 
différents déluges. I.opi ( article Sous-Teni j , après avoir 
rapporté que les saisons furent changées, que les jours et 
les nuits furent confondm , ajonte : il y avaU alors de 
grandes eaux dans tout l'univers... Les Égyptiens croyaient 
que Fécliptique, d* abord parallèle à Téquateur (ce qui sup- 
posait un printemps perpétuel, le paradis de la Genèse ou 
le jardin des Hespérides), s'était inclinée par l'effet du 
|)assage d'une comète; que les jours et les nuits furent 
confondues ^ et les saisons changées par le changement de la 
terre ; idée que nous retrouvons chei plnsiedrs philoso«* 
plies grées, disciples des Égyptiens ^ 

Dans un ouvrage ^ qui, pour être aujourd'hui indigne-^ 

' i.'Ci. R(»(li- : Dir hriliije Sng/' nnd do* tffsnmmte HelùjUmu^ttfW rfw olMt 
lUulrer t Mtder uiitl i'trser, Oiler des Zfndvolks , p. 97-H9. 

> Voir J.-B. BoueU de CAnnj. Les Druidêt, Pari» , 1844. 

> OmmUHê hêbraisl» TMfnviHfif UUMt Kam. tJUr KUSBmt pnanjr bmrMâH 
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iiictit oublié, ne Ih^en parait pas moins une œuvre de gé- 
nie, mon compatriote, le très-savanf Rask, fait observer 

(ju'il ne faut pas conlbiKlrc la pic uiièrc doineiiiT du j(oiiro 
humain avoc le paradis de la Gont'sr , où Taiitcur de lu 
Iraditiou de la création (pour mieux dire, celui qui a re- 
cueilli cette tradition ) place le premier liomme de Tbis- 
toire, Adam. Rask ajoute que très-probablement Adam 
a f>écu en ce même endroit, mais mm être la souche du 
f/cnrc humain. Adam, selon moi, est la source de la race 
caucasienne, race par conséquent d'une orifi[ine plus ré- 
cente que la plupart des autres, mais qui de très-bonne 
heure aurait exercé une domination presque générale autour 
d'elle. Je me lépare encore de Rask sur le point principal 
qui no«9 ooeape dans ce moment. Il suppose , mais cela 
me parait fort douteux, que ï Kdcn y si e.vactemcnt décrit 
dans la Bible et qui probahlement aura été quelque pro- 
vince tout historique, était situé dans la partie méridio- 
nale de la Mésopotamie, dans les contrées fertiles autour 
de Basra. H est misembleble que les révolutions de la 
nature, causées nèci>s8a{rement par le dernier déplacement 
de Taxe du globe, chan<jèrent la direction des fleuves dans 
la partie occidentale de l'Asie, comme le démontrent aussi 
plusieurs phénomènes géologiques et traditions bistori- 
ques; par là , la base sur laquelle Rask a fondé son mgé- 
nieuse hypothèse du paradis se trouve renversée. Des rai- 
sons géologiques et historiques, qui par la snite paraîtront 
plus claires, me portent donc à placer le paradis de la 
(lenèse, comme le font les meilleurs commentateurs mo- 
dernes de lu bible, dans le Caucase aclncl, dont le climat 
doit avoir été beaucoup plus doux avant le déplacement de 
Tave qu^il ne Test à présent, et où la race caucasienne se 
trouve dans son développement le plus normal et le plus 
beau. 



Digitizca by Google 



m 



hK DÉLUGE. 

« 

9 



CHAPITRE 111. 

n^JA DU TKMPS DR SOf, IL Y A FX' l.\ ASSEZ HAITT DKGR!« DR CIVI- 
LISATION , KT FAIt COXS^mT LR CRXIIE IltMAIN A EXISTÉ DKS 

MII.LIKRS liASSilKS A\MT LK DKLIGE. 



Oiianl aux princi[)rs de Tore raskionnc , sur laquollc 
(lov rail vire basé tout manuel historique, ils iiic paraissent 
inébranlables. Je renvoie ceux qui voudront étudier à fond 
la pUis ancienne histoire de Thomme i ^0llvnl9edeRad^ 
et je me borne & fàîre observer ici que la justesse de son 
liypolliL'se , selon laquelle le genre humain existait déjà 
avant Adam , est confirmée par la Bible , par les plus an- 
ciens fragments de Tbistoire des Égyptiens et des Babylo- 
niens, de celle aussi des Indiens et des Chinois; fragasents 
sur Fauthenticité desquels on ne saurait ^ever de doutes 
et qui en grande partie sont bien plus anciens que les 
liv res de Moïse *. 
Déjà cette circonstance, que la Bible indique exactement 

* IqiH's partie» du Petilatcnque (par exemple les premiers chapitres de la (ienèse'i 
rtafciit , selon foule apparence, d'one époqne liien anlerienre à Moïse; celui-ci vivait 
environ 1 100 nns après Adam et semble tenir ses relations des Kgjptiens ; mais il u'y 
H pu» Ue doute que d'aatres fragmevlf du Pwtstraqiie M ttÀtnt, es giande partie, d-'on 
(i>mps putéritnr è f légtilatflor. Il est même vreisemblable q«« les fra^ncnb diuen qui 
compoienl les liions de Moïse n'ont été mis eu ordre complet que'du temps des rois , 
peut-être même après l'eiil de Babî lotie . e'pst-à-dire seire n vinj^t-dcux siècles après 
Ailinn Moïse fut <iaufi contredit un des génies les pluii etnineuts de l'anliquifc, et per- 
sonne ne saurait révoquer en doute sa profonde érudition , sa connaissance dett hom- 
mes , son nrt kmoor de t* «irité . mais , è «oppoier même que iMwt Ir coMidétieiif 
comme infolllible dans ses relttieiit purement hittoriqoee et géograplitqaet, on «osn- 
prendra faellcment que dee «ntM» Tokmleiret «a involmilairei ont pn , par la suite des 
temps , se glisser dans les écrits qni pwleitl co« nom ; que > p«r eonséqnent, H» dolTVnt 
t*lre soumis h une .crili(|ae judicieuse. 



CiiAPirui-; m. 

quand sont moi*tt Adam et ses descendants, quand leur 
sont nés des fils , prouve assez qu*Adam ne peut avoir 

lo j)reiiiier hommes puisque sans douto plusieurs siècles 
ont dû s'écouler avant que le genre humain fùl assez avancé 
pour pouvoiflk posséder une chronologie exacte. Il aura 
fallu un espace de temps encore plus long pour invenler 
Tart d^ écrire, sans lequel n'aurait pu se conserver la lable 
chi*onologique des premiers hommes renfermée dans la 
Bible. Celle elironolojpe est cependant d'une exaclilude 
remarquable et presque toujours en harmonie avec celle 
des anciens Egyptiens, des Babyloniens, en partie aussi 
avec celle des Indiens et des Chinois ^ 

* La »eule lentalive de démontrer celle baimonip a cm'ilt- ii bonurcuip de snxants dis- 
tiugurt one partir de leur célclirilr si prnililriiirnt ac(juif!e. Ou s'est tourmenté {)niir 
npliqurr d'une manière coiitr.iire à toute e'tpt'iiciirp ot aux lois de lu nature comment 
Ici preniert honmci ont |ju litrt •oui loogiemps que b(im r«nMigDc la Bible; roni- 
mn\ , par «impie » MélbnM)«fli , dont Tége • paité ra provarba , a pu atleindra Xki^ 
de ilGO ans. C'ett à Ra«k que nous sommes redetables de IV\|)Iic'ittinn de re problénte« 
et, ù(-il pniiit d';mlrn incritp , celui-ri «cul suffirait pour Je rendre iUiuUe , sinon nii- 
prrs (if conlt iii|(iiiiuiis , du moin» auprès de !a pnslerité. Ra^k a rcrtolu ce problème 
d'une manière aussi ingmieure que naturelle, en faisant obsciver que dans l'eufaucc 
da gf bre bamain , lonqae rann^a artiftciella aatnioomlqoe dont nom nont canmia à 
préieal n'élait pa» encore connae , Tbomnir a dA ae aer? ir d'aae «olre divUion du 
temps. Au commencement on a du re borner à la diiision naturelle du Icnips m jours ; 
plus Itiid , on l'nura divi«è en moi» iiiiifiivf>s. Mais ensuite, I<ir.s(jii'' l,i tiiinicie rie cal- 
culer le Icrnps devenait plus cumpliquie, on addilionna 2, '^, \, ou encore plus de mois, 
et on iinit par faire usage de l'année solaire . qui suppose dejù des connaissances assrx 
avancé dana l'attronomie. Voîli eommoi s'y sont pria lai bdicna, leaChinola, lea 
Bab|louitna et lea ]^gn>iiei>a . comme l*atleafcnt plttaieora aoleors de l'antiquité. Re- 
marquona eneorp qu'aa témoi,'}na!]o de toutes les nations , soit civilisées , soit barbaiea % 
l'homme , d.ius les temps hislotiques , n'a guère dépassé les limites actuellement assi- 
ynécs a la durée de sa vie. Il serait donc contraire aux loi» de la nature d'admetln que 
le» premiers hommes eussent vécu aussi longtemps que nous l'apprend la Hible , si les 
années dont n f eat qoeation sont dea annéci aelairea. Raak a daiFcment démontré com- 
ment on pevt lédoin le nombre de cei annéea , en aoppeaaat que depuia Adam jaaqn'à 
Koê, l'année a cfo égale à SB mois , depuis Sem jusqu'à Serug û deux mois , etc. , et 
que là où la i cîjle qu'il propose n'cft pni .>|iplicalde , le compilateur de la relation mo- 
Fai(|ue , olilijjc lui-même d'opérer une ndnclion , a commis une faute. Kask indique Jet 
pa»8a^es où une faute semblable a du , «elon lui , ette commise, et il la corrige. Poar 
rînalruetlon de cent de mea lecleors qui n'ont pat aoaa la main l'oofrage de Raik . et 
qnl détiraralent laioir rige qn'ont atteint adon loi lea première hommea mentioanéa 
dana la Bible avant le déloge, puis l'ége qo'lh avaient à la naiaaance de Icora fila, ce 
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I#p l'ait qui', selon la Bible, Abcl, liis d'Adam, l'ut bor- 
j{('r ci (iaïn laboiiroiir prouve aussi nu (lc<^rc de eivilisatioii 
(ju'du lie peut supposer aux premiers hommes, si Tou ré- 
ItéchU att grand nombre d'expérieDces qu*a dû faire le 
<^nra humain, dont la première nourritnre Naturelle du! 
Gonntter en fruits ou, à leur défkul, en poisson et en <{i- 
bicr, avant d'avoir l'idée de rassembler le béluil par trou- 
peaux et de cultiver la ten e à l'aide d'instruments artifi- 
cieis. La Bible nous ap|)rend encore (Gkv., iv, 17) qu'après 
la miMance de son iils Hénoc, Cain exilé bâtit une ville , 
ce qui suppose nécessairement que déjà alors il j avait 

qdl iadiqoe Tm^mc de tenpt éeoolé d'oat fénérattoo à Fraln , je pidienle Ict w «i* 
Irait de MB mvtege. 

L'âQB MB ADAHim. 
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VêtUe labk généalogiqup de In Hible doit, si ]v ni> me iinmpc , convaincre lout Irclcur 
«•lempt de préjagét de la vérilë de i'bypoiliete que l'art d'rcnre , da moiut à l'aide 
d'hiéroglyphet , a éti en mu^ event le dilef». C'est ee qae nout apprennent aoiil pie- 
iJeert eaeleBBM tradiffami, tariettl eette fradltUm leléreMenle'qne aent e conienree 
Aleiendre Foirliiller, qu'il avait recoellHe des r^ita de ildroeoe , et aeleo bqneile lea 
lima taiatt furent, après le déluge, drlerrri» à Sippare. L'hfpolhète que t'arl d'érrir^ 
a été intenté aiant le r!il»5»<' , se trouve confirmée encore, si l'on ron^ifli-ro romliien 
peu il V a de personnes ({ui , si elles ne l'ont pas noie, &uvciil à quoi à<;c sont p.irvenu!» 
leurs bisaïeuls , et quel âge ceui-ci a' aienl i la naissance de leur» premieis-ués. Cela 
coaMee, eennent leralt-il poealUe que Noé, par eiemple, qui, nIoo U SiUe, fel leevé 
da dfloge , eàt en, me le leeoen de notlees éeritet, aoB^Mviemeat Tâge do biieieel do 
•on quatrième aïeul, quand eelai-cl enl son premier-né et quand ft mourut, mais eaoere 
'ces miin»"i ciiconstnncpi» , quant à If iir f|psroo<liince jusqu'à lui, «anit p.iiler de» noms 
de tonte ci'ilt< (]('ru'>iatiou. Ce tetait, ce me semtile, csiger nn peu trop de la mémoire dea 
Adamites cl de leur intérêt pour Icura ancêtres. 



GHAPITRË lU. 



i€5 



d'autres hommos que les Adamiles, puisqu'on ne peut 
hiUir de ville sans hommes. Au&fii la liihle fait-elle, déjà 
(lu temps de Noé> la distincUon entre les fiU de Dieuei les 
fiUù des kommeê; elle dit même expressémeDt (Gek., vr,4) 
qu*en ce temps-l& il y avait déjà des Géawt gnr la terre, 
lesquels, do tout temps, avaient été des f^oiis do renom. Il 
se peut bien que celle < xpression s'applique à une rare 
d'hommes plus grande que la nôtre^ niais on ne peut nul- 
lement l'appliquer à des anges ou à d'autres êtres fantas» 
tjqaes, comme Tout fait certains interprètes ineptes de 
rÀncien Testament ^ 

-Vous apprenons donc, du récit do la Bible m<^me, qu'il 
a existé d'aiitres hommes sur la lerre du temps d'Adaui; 
et ce fait est coniîrmé par la h'ttératuro ancienne des In- 
diens, des Persans, des Babyloniens et des Égyptiens. Les 
Babylonien^ et les Égyptiens ont même une série de dieux 
ou de rois qui, non-seulement ont régné pendant une 
|)ériode é^jale à la période écoulée depuis Adam jusqu'à 
\oé, mais dont les noms et h's détails do vie s'accordent en 
partie avec ceux que nous a conservés la Uible sur les neuf 
Adamites jusqu^à Noé. Gomme la Bible donne le nom do 
Seth à un des fils d*Adam, c*est sans doute parce qu^il renn 
plaça son frère; et Thistorien juif Josèphe lui attribuant 
pour qualité disliucLivo le couratje, sans doute il faut voir • 
en lui le même personnac^e (jue la divinité éjjyptienne 
nommée Arcs (ou Mars) par les traducteurs grecs, mais 
dont le vrai pom semble avoir été Alasporos. Enos ou 
Anovis (ear les caractèm hébraïques peuvent être lus 

< La Bible (Oen., Vf , i) dit que los Jils de Dieu prirent femmM parmi \p» Jtlif* de* 
Itfimtnes. dette circouttance proave évidemmeol qu'il faut entendre par Jils île Uieu (le 
tp«J« hibno 4it 1m si» ék$ Mnue) des boninet , lebn tootc appannct le« ÈUkim oo 
lc« KlyméiÊ, il non pas , «ooum te vralent j^uieoit intarfiràteft de la Bible , des «agei 
M aillrta ilrai célesd-!: ; car il serait ftbtorde d'admettre que les angei eoaient ëponsé 
de» hommes mortels. Ha k en conclut, pt ta conclusion me spoiMp foiKlre , qu'il faut 
pulcudrf par les Klohitns Ifli anciens bahitauts du pajt uii u\aieul les Hdamiief > dont 
ii^ »''pou*t'r<'ut lf« filifK. 
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rf{alenîrnl do runi' pt <lc Taulre l'aroii)» est sans doiilc 
l'Aniihis dfs Kgyptiens. fiC cinquirnio Adaniitc, Maiiaiaiéeiy 
dont le nom ost formé du mot médiqnè Mftba ({ATfaç, grand), 
est sans doute le cinquième Babylonien qui correspond au 
cinquième roi des Égyptiens, ou Mégaloros, én grec Apol- 
lon. Knfiii la liadiLion nous dit que Xisutbros de Babylone 
échappa au déluge à peu prés de la même manière que 
\oé. 11 est donc probable» comme le fait observer Rask , 
que le vrai nom d'Adam, qui, en français, veut dire 
« homme d fut Gros où Akmw, èt qa*il était sujet de Jé- 
hovali (Jova), ou de quelque autre roi puissant, qui, pour 
quelque faute, l'aura exilé d'Héden *. (]e Jova (Jébova- 
Filoliini , JJeus deorum) réjjna sans doute sur les Elobini 
(les dieux, les dives des Mèdes) ou les Ëiy niées, peuple 
qui, Don*seulement, semble avoir e3D8rcé nne influence très- 
considérable sur les destinées des Adamites, .mais aussi 
avoir ooonnuniqué les bienfaits de la civilisation à presque 
tous les anciens peuples de l'Asie, car tous, sous diUV- 
rentcs Ibrmes, ont conservé dans leurs niythologies le sou- 
venir des princes de ce peuple, ou des douze grands héros 
éiobiqoes. Noos les retrouvons, par exemple, dans la my- 
thologie des Babyloniens et des Égyptiens, d*où, plus tard , 
ils ont passé dans celle des Grecs et des Romains. Nous 
les retrouvons même cbez les babilants du Nord, dans les 
douze Diars, Droiler ou Hoi'goder d'Odin. Eniiu, d'après 
l'Écriture sainte, les fils des Ëlohim, c'est-à-dire de Dieu 
ôil des dieux (dénomination que plusieurs des despotes de 
rOrient ont gardée jusqu*à nos jours : Temperettr de la 
Chine, par exemple, qui se fait appeler fils du ciel, le 
Dalaï Lama du Tbibet, que la superstition considère comme 
une espèce de dieu, etc.) ; ces iib des Ëlohim, disons-nous, 

> Le génitif lafio (Ji>«i») • fo même ndne ; littk entll CMfra que Jdiovah (Jov«) et 

rifltRiidfti* Jofur (roi) soirl tjQOajmet . Jupiter cm Jovis ptler, compoRé de Jor^(dFnoini« 
nation uniltrique; et ptOer (pèr») dMifM donc orij|iii«ii«iMnt la mrme divinilé que Je> 

linvali ou Jova. 
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d'après la \V\h\v mt^nic, étaient les maîtres du pays, tandis 
que' les Adamites ou les descendants d'Adam, qui presque 
toujours, ou du moins dans les premiers chapitres de la 
Genèse, sonl nommés les enfants des hommes (ou plutôt 
les enfants d*Adam, de Thomme) étaient dans la dépen- 
dance. Au chapilic VI, verset 2 de la Genèse, par exemple, 
il est dit que " les fils de Dieu, voyant que les filles des 
n hommes étaient belles , prirent pour leurs femmes de 
n toutes eelles qu'ils choisirent, » relation qui rappelle 
l'usage qu'ont encore de nos jours les pfinces de rOrient, 
en prenant pour femmes surtout des Circassîennes. Ajoutez 
que la mythologie des Grecs et leurs poètes (par exemple 
Hésiode et autres) placent les dieux sur la terre dans la so- 
ciété des hommes ; que. les relations des Égyptiens, qui ne vi- 
sent nullement à faire passer les dieux pour des êtres céles- 
tes, les rangent tout bonnement dans la série des rois et pré- 
tendent qu'ils ont régné (e^atftXeuaocv) ; que même quelques 
traditions, par exemple celle de Diodore de Sicile au sujet 
des Atlantes, racontent, comme on le verra dans la suite, 
pourquoi et comment ces hommes ont été adorés comme des 
dieux ; enfin, que la mythologie du Nord, sortie de l'Asie, 
distingue, comme des races différentes d'hommes, les 
ou les (lieux (Kloliim, (iuilerne, les Gothes), les Jêtler OU 
les f/ranls (les Gigantes, les Titanes ou les Atlanlides), et les 
Mem ou les hommes par excellence (la race caucasienne, 
les Adamites, die Menschen). 11 faut donc, il est donc fa- 
cile de le voir, que les Elohim ùu les dieux aient réellement 
été d^s hommes, quoique probablement d'une race plus 
grande de taille que la race caucasienne ; hypothèse dont 
la justesse deviendra plus évidente par la suite. 

Les noms primitifs des princes élohiques ont malheu- 
reusement été perdus, comme le fait observer Rask, et ils 
n'etistent plus que dans les traditions grecques (surtout 
riiez Diodore, i, 13). Comme cependant l'histoire de ce» 

princes est plus intimement liée à celle des Adamites ou 

11. 
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de rHéden qu*à celle de tout Atttre peuple de ranliquUé^ 
conime aussi die peut servir à compléUr riiisloire, con- 
leimc dans la Hible, des hommes avant le déluj^e, je croU 
quli sera intéressai) l de mettre à côté les uns des autres, 
et de comparer les prince« élohiques et les Adamit^s, dont 
Rask a porté la chronologie à un degré de vraisemUancç 
qui s*approche de la certitude. 

m f 

Hôlios. ^ 
Cronos ou Agalhodaimon. 
Rhéa. 

/eus (AmmoM.) I U république des Ëlohim 

Héphesle. f ' ou le règne dés dieux 

Héstiii. \ commence environ trois 

Osiris'(Dionysos.) . j niille uns avant Jésus - 

Isis. 1 Christ. 

Typhon. 
Apollon. 
Aphrodite. 

Adam (Aloros, Oros) naquît. . . ... 2721 av. J.-C. 

Adam marié à Kve et exilé. 270) 

Adn?î] orurondre (!aïn ; 2700 

Adam engendre Selli 2(i9:i 

8etb (Alasporos , Ares) engendre son fils. 2668 
Enos (Amelon, Anubîs). ........ 2644 

Kenan (Aménon, Héraclès) 2021 

Mahalaléel (Mej^aloros, Apollon) 2599 

Jared (Daonos, Ammon) 2577 

Knoch (Emedorachos). 2555 

Méthusaleiki (Amphis) 2531 

Lannech (Otiaries) 2508 

!«oé (XisQlhroft, Menés) lois du déluge. 2458 

La Bible donnant Adam pour le premier homme par 
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excellence (xaT* ISo/^y)v) /et appelant ses descendants les en* 
fants des hommes, c*est là, malgré la saine critique his- 
loriqur, malfjrr loulc exi'fjèsc sensée, et, chose encore plus 
étrange, niulgré le témoignage de la liible nu;ine , c csl lu 
ce qui a sufti pour engager les plus anciens théologiens et 
exégètes, dans leur ignorance des sources orientales, à 
avancer Fopinion qu*il n*a point existé d^hommes sor If 
terre avant Adam ; et celte opinicui, enseifjnée à la jeu- 
nesse comme infaillible, a fini par devenir une espèee 
d'article de foi , même pour les lioumies les plus éclairés. 

Considérant donc comme une vérité historique inébran* 
lable , qu*il a existé des hommes avant Adam, on est au- 
torisé, je crois, à avancer Thypothèse qu^Adam a été la 
souche de la race caucasienne ; celle-ci, par conséquent, 
aura élé postérieure à plusieurs autres races d'iionnnes, 
avec lesquelles cependant elle aura eu les rapports les 
plus intimes. Grâce à ses facultés supérieures , cette nou- 
velle race aura non-seulement su s*approprier les avan- 
tages de la civilisation , déjà obtenus par suite du déve- 
loppement projjressil" des races plus anciennes, existant 
depuis des siècles, niais. elle aura encore fait valoii' sa su- 
périorité spirituelle au point de s'appeler dans ses écrits, 
M surtout dans lilBi^e, u les homoo^.« par excellence, 
«t d'écrire sa propre hlstoirè comme étant celle même du , 
({enre humain. Ën admettant cette hypothèse, Tautoritéde 
l'Kcriture sainte ne sera ébranlée dans aucun point essen- • 
ticl ; ou y gagnera même de faire accorder, sous tous les 
ra|)ports, son contenu, non^seulement avec les exigences 
de l'histoire, mais aussi avec les mythes les plus remarqua- 
bles de la Grèce et du Nord, enfin avec la géologie. Quelle 
que soit la théorie qu^on adopte quant à la création, il me 
semble que les lois naliirelles du développement j)ro;^ressir 
de toutes choses exigeui que la race humaine, de même 
que celle des animaux, se soit développée graduellement ; 
que, du moins, plusieurs races humaines moins nobles 
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aient existé avant la race caucasienne , pour préparer le 

chciiiin à cciio vnco plus parlaitr. Celte liypollièse semI)lo 
(raulanl plus fondée, que la division j^énéralemenl admise 
du genre humain en cinq races n'est ni juste ni même 
conséquente. Si Ton ne veut admettre que tout le genre 
humain descende d'une même souche, qui, par suite de 
rinfloence particulière des climats et autres circonstances, 
a produit des races constantes, il faut, avec Cucier, recon- 
naître trois variétés, savoir : la caucasienne, réthiopienne 
et la mongolienne ; les autres (la race américaine et la 
malaise), nées du mélange de celles-là, ne sont que des 
races bâtardes. Ou bien il faut, et plus logiquement, ce me 
semble, admettre autant de races principales qu'on trouve 
de variétés constantes. C'est pourquoi le naturaliste .fran- 
raîs Hory de Saint-Vincent divise le genre humain en 
quinze races principales, en admettant autant d'autoch- 
tones ou d'aborigènes , division qu'il appuie en général 
sur la crue des cheveux et sur les modifications de la cou- 
leur de la peau. 

(Quoique sa division soit, à plusieurs éjjards, inexacte 
et contraire à tout ce que nous enseigne l'histoire, il faut 
cependant, nous paraît-il , admettre avec lui que, par la 
voie de la géographie historique, on ne peut parvenir à 
aucun autre résultat, sinon «qu*il y a eu primitivement 
plusieurs races différentes. Cette opinion est aussi soutenue 
par d'ingénieux savants, tels que Malte-Hrun \ Pinkerton, 
Dumoulin, d'Urviile, Lesson, etc. Quoi ({u'il en soit, il me 
semble évident que plusieurs des Institutions de l'antiquité, 

< Mm célébré eomptMoto 1fdl»>BraB • éttbii Ûêm m Géographie niforwll» (Ûéù' 
§r«ipkie wtalhévuuique . j>hy$i^ §t jMlMfM. Yv^ , 180t » I » p. &4<M0) . mmI 

que I(> flynléme dp Rory <le Suint-Vincent eût etcilé l'attention géuérAle . Mise nCM » 
«avoir : la race polaire, la. race liuliiiidaitii- , lu race slavf . Ih mrc ;foltiir|u<>-(]erinttni<]ne , 
les race» uccitleatales-eurupéeuiiet , les race» grecque» et piflnuaique» , la rare arale , U 
MM tartare et amiioIiMiM « la nea i«di«aii« . I« race malaiae , U raot moire daoa lea 
îIm de rOcétn PadSqoe. tt face olivàlre de rOcéaa PacIBiiiia» la rai^ naiire, la raee 
dat iiè||i«a , Ici riops da rAfHqua oriMlaN et !«• Mieea am^ieainet. 
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surtout le sy8tèm« des castes « si sévère chet les Indierisrl 
ckei les Kgyptiens, n^ont pas été des inventions purement 
hmnaines, basées uniquement sur les rapports des vain- 
queurs avec les vaincus , ou sur la diversité originaire du 
culte, mais qu elles supposent nécessairement une diffé- 
rence de races très-ancienne entre les castes qui n'avaient 
point la permission de s'allier entre elles par le mariage. 
Il n*y a qu^me différence de races qui puisse faire com- 
prendre comment le système des castes, système absurde 
et contraire à toos les droits humains , ait pu se soutenir 
ilans toute sa ri<|ueur dans une contrée aussi vaste cl 
aussi peuplée que les Indes, où il eût été facile de s'y 
soustraire, ^, ce qui eist plus frappant encore, qu'il ait 
pu s'y conserver sans altération jusqu'à nos jours, pendant 
quatre miHe ans, malgré toutes les grandes révolutions 
politiques qui ont ébranlé ce pays. Ces institutions ont en« 
core une force dont nous ne trouvons qu'une faible image 
dans les rapports de convenance, aussi misérables que 
ridicules, qui existent dans les Indès occidentales; là, ce- 
pendant, la différence physique des races est beaucoup 
plus prottonoée qù^elle ne l'a jamais été dans Tlndostan , 
mais le christianisme et un plus haut degré de civilisation 
ont adouci ce contraste *. 

Quand plusieurs naturalistes , malgré ce que nous en- 



' 11 lue seniliie que celte dilTéreuce det racrs a'eiplique très-bien par la ductrine de» 
RrdklMiiet , fiUl dériver lee diVérenles etifei d*iaftat de .membree dâ eorpe de 
Biehflit : «*«sl «inii que le «aile deepullN* ( IMitM»ei) eit e^ppoeée éei e e odr e -de le 
tèle de ee diea ; b eette dee ^mmkri (Teebetrife) • de lee ëpeolet ; le eesie des ni-ti- 

aiiH» (U'agïja), de «on pstomar ; c\ \a cas\^ dp^ Sf-rrilt-ur:^ -Sudra), de sps pieds. Il est 
TCflMl'qDabie aussi que, selon la tradiliun du peuple /fud, Oinuidx /le bon esprit) lit de 
la semence de Gajamort germer une plante qui, au bout de quinse ans, devint un arbre, 
lequel pooase fulMze rejetoBi. Cet arbre a«eH la fonne d'an boeuae el d'aae finuM ' 
r^ali, drat les f ralli éCatfeBl dis €tmple$. éfhrti hrnmaHmi; Vwa de ces eanj^e», afeecMi 
el MMtktÊma, MtnmX les paimls des ht m w u ê, déwMsèMtleo par laqaélle, commm 
Je l'ai d4ji démontré , il ne fsot entendre qu'une $etUe rmte, savoir la race «muM t ^* 
xlenne (le* enfanta d'Adam » les mtn» de la mythologie Scandinave, les bommea pro- 
prement dits». 



* 
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seignerit les sciences naturelles et riiistoire, soutiennent 
néanmoins que non-seubment toutes les castes indiennes, 
mais aussi la plus grande partie des peuples curopéena, 
oommément les peuples du Nord aux cheveux blonds, aus 
yeux bleus , les Ualieus au teint brun el foncé, aux jenx 
noirs, ainsi que les Américains, les Mogols et les Nègres, 
descendent dv la race qu'on appelle caucasienne, race dont 
il faut supposer que TAdam de la Bible lut le premier 
père, nous ne pouvons voir là qu'une erreur, erreur puisée 
dans une fausse interprélation de rJÊcriture sainte et sucée 
pour ainsi dire avec le lait; lu [)hilanthropie qui la main- 
tient est certainement tr^s-chrétienne et très-louable, mais 
elle fait tomber T Ecriture dans des contrudiclions mani- 
festes, contradictions qui disparaissent aisément si Ton 
admet Thypothèse que la race caucasienne est de beaucoup 
postérieure à plusieurs autres races d*honimes.> 

On peut prouver, avec asseï de certitude, que les lettres 
ont commencé de fleurir à peu près à la môme époque che« 
les Habyloniens, les Indiens, les Egyptiens et les Cliinois, 
c'est-à-dire environ ;2000 ans avant Jésus-Christ ; que 
Tart d'écrire (OU du moins Pusage des hiéroglypbes , a 
existé ^00 ans, si ce n*eit plus , avant le déluge, car cela 
est confirmé par les relations exactes sur les Adamitee, 
ainsi que par les tables clirouologiques des princes et des 
dieux qui nous ont été conservées. 11 est alors incontes- 
table qu'Adam, chassé d'Héden, a dù trouver la Chaldée 
et la Habylonie passablement peuplées, du moins par des 
peuples sauvages ; que f du temps de Noé , il y avait des 
états pcrilcés, et même des villes, dans Tempire de Baby* 
lonc, dans Tlnde, peut-élie aussi en Egypte et en Cliine. 
Quiconque, dans le seul but de trouver In vérité, exami- 
nera sans préjucjé les plus anciens fragments liisloriques 
qui nous restent, ne s'avisera pas d'élever aucun doute & 
ce sujet. Suivant la Bible, ainsi que nous Tavons vu. Gain 
déjà bfttit une ville , Hanoch ; et le babylonien Bérosos 



Digitized by Coogle 



CHAPITRE 111. 



mentionne «'oinnie cxislaiil avant le dclii;{('_, Paulehla y 
Sippara , Liiyanijcha et Babiflom' ; il ajoute que celle-ci 
fui rebâtie après cette grande catasiropho. Ce dernier point 
M trouve confirmé d'une manière très-intéressante par4cs 
images employées dans TApocalypse ; ces images , que 
nons rappellerons plus tard , sont tirées d'un vieux docu- 
ment liistoii(|ue» qui décrit la cliulc de Habyloiic précisé- 
ment de la manière dont elle doit avoir eu lieu si elle a 
été la suite du déplacement de Taxe,' selon notre supposi- 
tion ^ 

Ces indleatlotts, qui B*aeeordenf avec plusieurs traditions 
indiennes, cMnoisos, égyptiennes et arabes, sont surtout 
confirmées par les relations, k tout prendre, authentiques, 
qui nous ont été transmises par les auteurs grecs sur les 
ouvrages prodigieux des anciens Babyloniens, Assyriens, 
Indiens et Égyptiens. Ces ouvrages ne sont que de quel- 
ques siècles postérieurs an déluge et excitent encore notre 
admiration. Ils ont échappé en partie à la ruine commune 
que préparent en f^éiiéral h toute œuvre humaine les ré- 
volutions de la nature, le temps destructeur et le vanda- 
lisme des nations barbares. Qui n'a entendu parler de ces 
temples prodigieux des anciens Indiens , creusés dans des 
rochers immenses, ainsi que de leurs idoles taillées dans 
d'énormes masses do rue? et des pyramides, des obélis- 
ques, et des temples des anciens K<{yptiens? L'histoire nous 
dépeint avec des couleurs à la vérité exagérées, mais ce- 
pendant vraies , la pompe et le luxe de l'ancienne Baby- 
loue, ses jardins suspendus, ses canaux, ses aqueducs, 
ses murs de plusieurs milles de longueur, ainsi que la 
manière dont celle ville fut enjbcllie par la reine d'Assy- 

' n est « ftgrettnr qat 1m éerib Uitorlqaet de BtfraMM* praire babylmien, qui ti»ail 
au qiiatriiflw tiécte «vant Jésus-Christ et qni • tant doute poité ao« sourcat némes . 

aient presque eotièremenl élé perdus et qu'il ne nous en reste qne des fragments épnrs 
cités par qnclijiics anciens auteurs , cJiei lesquels ces écrits sont d'an grand poids. Ce 
peu de restes ont ete recueillis par M. Richler dans une dissertation iulitulée : lleroti 
CkàUmvnm tiituim fHa M^ftnmU, Lipsio: , 1826. 
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rîi*. Or, Séoiiramis vivait environ %000 ans avant Jésua- 
CJuisl, c est-â-dirc 450 ans apn-s le déluge, qui eut lieu , 
d'aprrs Kask, onvirun 2,45S ans avant Jésus-Christ*. Vu 
le 4'ourt espace de temps <|ui sépare le règne de Sémirainia 
du déluge» il faut sans contredit supposer un assea haut 
degré de civilisation à l'époque du déluge, puisque daoa 
ces anciens temps k civilisation n*a dù pouvoir se déve- 
lopper que lentement. Kn effet, nul homme sensé de nos 
jours ne s aviserait de croire que le genre humain actuel 
ait été entièrement ignorant il y a 4 à 500 ans, ni que, 
s U devait reconunencer son développement , mais sans les 
resspurces nombreuses que nous avons* il pût prendre les 
mœurs de la vie civilisée, bâtir des villes superbes, inven- 
ter l'art d'écrire, etc. , dans le court espace de 4 à 500 ans, 
à partir de son i^fance, et lorsqu'il n était encore question 
pour lui que de satisfaire aux premiers besoins de la vie. 
iâb bien ! ne serait-il pas de mén^e on ne peut phis absorde 
de prétendre, comme le font souvent, au moios d*une ma- 
nière indirecte, les historiens les plus distingués, que le 
déveioppemenl de la civilisation du genre humain dans 
Tantiquité ail fait des progrès aussi énormes dans un pa- 
reil inlervaiie? L'histoire et la piùlosophie nous forcent 
donc d'admellrè que le genre hatmUn a existé des milliers 
d'années amnt le déluge. . 

I Voir p. ItfS. 
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CHAPITRE il. 
i/hipothèsk dkplaceuknt de l'axk bu globr kst coxm- 

UÛE PAR LA RKLATIOK NOSAÎQDE DU DÉLUGE. CETTE RELATION « 
AIXSI Ql'B PLUSIEURS AUTRES QUI OOT M MÊME ORIGINE, NE 

PMM.K CKI'KMUM' QIE DE L IXONDATIOX CAUSÉE PAR CE DÉPLA- 
CEMENT d'axe. 

Or, s'il faut supposer que déjà avant le déluge il exis- 
Uil uue civilisation assez avancée jioiir ^ue riiommc sût 
appliquer aux occupations d'une vfe pliiA policée, 41a 
nourriture du bétail et à ragricoltura ; pour qu'il connût 
Fart de bâtir des villes et de conserver par le moyen âê 
récriture le souvenir du passé; alors il n'y a aueune rai- 
son de douter, comme le font certains sceptiques, de la 
vérité du récit de la Bible , selon lequel Koé et sa famille 
ont échappé aux eaux du déluge dans une espèce de vais- 
seau nommé FArche. Encore moins esUil permis de irier 
qu*il y ait un fond de vérité dans ces relations d*on déluge 
général (jiic nous retrouvons , quoicjuc sous diUércntcs 
formes, ( lu/ presque toutes les nations do Tantiquité. 
D'un autre côté, il ne faut pas perdre de vue à quel point^ 
même de nos jours, l'histoire peut être dénaturée par des 
embellissements et des changements ; il sera par consé- 
quent évident que nous ne pouvons ajouter foi à ce qui se 
trouve dans la Bible de surnaturel et <r inconcevable, mais 
qu'il faut y faire la part de la superstition et des mulila- 
iions d'un temps postérieur. Il n'entre pas dans le plan 
de cet ouvrage de citer ici toutes les traditions différentes 
sur le déluge, puisqu'elles ne donnent pas lien à des ré- 

18 
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flexions hUluriqucs-gcoiogiqucs* Je me liornerai à la nar- 
ration mosaïque du délu^jc, si touchante par sa vérité 
intérieure, et A quelques autres traditions, (jui toutes 
soniblont puisées, comnio le verra faeileiiKiit le lecteur 
èelairé, à une source coinmune, probableuieul quelque 
document égyptien ou babylonien des temps les plus 
reculés. 

LA NARRATION MOSAÏQIE 1)L DKI.KiK. 

I 

{Genèse, cliap.'6.) 

1 1. Kl la terre était corrompue devant Z>ieu * cl remplie 
d'extorsion. 

li. Dieu doqc regarda la terre, et voici elle était cor- 
rompue ; car toute chair avait corroni|iu sa voie sur la terre. 

18. Et Died dit à Noë : La ira de tente chair est venue 
devant moi ; car ils ont rempli la terre d'extorsion, ainsi 
je les détruirai avec la terre. 

14. Fais-toi une arclic de bois de ^opher; tu feras Tar- 
ehe par loges , et tu l'enduiras de bitume par dedans et 
par dehors. 

15. Et tu la feras ainsi : la longueur de Parehe sera de 

trois cents coudées, sa largeur de cinquante coudées, et sa 
hauteur de trente coudées. 

16k Tu donneras du jour & l'arche; tu feras son comble 
d^one coudée de faanteur ; tu mettras la porte de Farche & 
son côté , et tu la ibras avec un bas étage , un second et 

un troisième. 

17. Et voici, je ferai venir un déluge d'eau sur lu terre, 
pour détruire toute chair qui a esprit de vie en soi sous 
les cieux, et tout ce qui est sur la terre expii*era. 

iS. Mais j'établirai mon alliance avec toi ; et tu entre* 

I U Itite Mna du iM|Hin Mm 4» Mmr (Mm KMi«« e'ciMHHv» 
Ui«a dct KI f é c t 00 Jopitcr. ) 
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rns dans Tarche, toi, tes tiis, ta femme et les femmes dt 
les fils avec toi. 

li). Kt de tout ce qui a vie d'enli*« toute chair, tu en 
feras entrer deux de chaque espèce dans Tarche, pour les 
conserver en vie avec toi, savoir le m Aie et la femelle. 

20. Des oiseaux scluii leur espèce ; des bètes selon leur 
espèce; el df tous les animaux qui se meuvent, selon leur 
espèce; il y entrera de tous deux de chaque espèce avec 
loi, afin que tu les conserves en vie. 

21. Prends aussi avec toi de toute nourriture qu*on 
mange , et fais-en ta provision , afin qu'elle serve pour ta 
nourriture el pour celle des animaux. 

Û% Va \ov lit tontes les choses que Dieu lui avait com- 
mandées ; il les fit ainsi, 

(Gettêge, €h»p» 7,) 

1. Et rKternrl dit à \oê : Entre, loi el loule la maison, 
dans Tarclie, car je t'ai vu juste devant moi eu ce temps* 

2. 1*u prendras de toutes les hôtes nettes sept de chaque 
espèce, le mflle et la femelle; mais des bêtes qui ne sont 
point nettes, une couple, le mâle et la femelle. 

3. Tu pi-endras aussi des oiseaux des cieux sept de cha- 
que «spttf, le niàle et la femelle, afin d'en conserver la 
race sur toute la terre. 

4 Car dans sept jours je ferai pleuvoir sur toute la 
terre pendant quarante jours et quarante nuits, et j^eiter- . 
minerai de dessus la terre toute chose qui subsiste et que 
j*ai faite. 

5. Et Moé fit toutes les choses que T Eternel lui avait 

commandées. 

G, Et Noé était âgé de six cents ans quand le déluge 
des eaux vîai sur la terre, 
7,, Noé donc entra, et ses fils, sa femme et les femmes 

• 
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ses fils, avec lui dans Tarche, à caasa des eaux du délugi*. 

8. 11 y entra aussi des bêles nettes et des bétes qui ue 
sont point nettes» et des oiseaux, et de tout ce qui se meut 

sur la lerre. 

5). Elles entr('»rcnt deux à deux avec Noé dans Tardio , 
savoir le in&le et la i'emelle , comme Dieu lui avait com- 
mandé. 

10. Et il arriva qu^au septième jour les eaux du déluge 
furent sur la terre. 

H. Kt Tan six cent de la vie de \oé, au second mois, 
au dix-sepliènie jour du mois, eu ce jour-là toutes les fon- 
iaines du grand abîme furent rompues et les boudes des 
cîeux furent ouvertes. 

là."" Et la ploie tomba sur la terre pendant quarante 
jours et quarante nuits. 

13. En ce mc^me jour-là, Xoê, Sem, Cliam et .lapliel, lils 
de \^oé, entr^rent dans l'arche avec la femme de Noé et 
les trois femmes de ses fils avec eux ; 

14. Eux et toutes les bétes selon leur espèce, et tous les 
animaux domestiques selon leur espèce , et tous les repti- 
les qui se meuvent sur la terre selon leur espèce , et tout 
petit oiseau ayant des ailes, de quelque sorte que ce soit. 

15. Il vint donc de toute chair qui a en soi esj)rit de vie 
une couple à Noé dans l'arche. 

16. Le mâle, dis-je, et la femelle de toute chair y vin- 
rent, comme Dieu lui avait commandé; puis rÉternel 
ferma Tarche sur lui. 

17. Et le déluge se répandit pendant quarante jours sur 
la terre; et les eaux crûrent et élevèrent F arche, et elle 
fut élevée de dessus la terre. 

18. Et les eaux se renforcèrent et s'accrurent fort sur 
la terre, et Parche flottait an-dessus des eaux. 

19. Et les eaux se renforcèrent prodigieusement sur la 
terre, et toutes les plus hautes montagnes qui étaient sous 
tous les cieux furent couvertes. 



CHAPITRK IV. «09 

20. Lps eaux 8*élevèrent de quinie coudées plus haut ; 
ainsi les moiila()[ne8 furent couvertes. 

Kl loiilo rliair qui se mourait sur la terre expira, 
tant dos oiseaux que du bétail, des bettes et de tous les 
reptiles qui se traînent sur la terre, et tous les bomnies. 

22. Toutes les eliDses qui étaient sur le sec et qui avaient 
^ respiration de vie en leurs narines moururent 

23. Tout ce done qui subsistait sur la terre Ait exter^ 
miné, depuis les bommes jusqu'aux bétes , jusqu'aux rep- 
tiles et jusqu'aux oiseaux des cieux ; et ils furent extermi- 
nés de dessus la terre ; Noé demeura de reste et ce qui 
était avec lui dans T arche. 

24 Et les eaux se maintirent sur la terre pendant cent 
cinquante jours. 

(Genèse, chap. 8. ) 

l. Or, Dieu se souvint de àoé, et de toutes lesbétes, et 
de tous les animaux qui étaient avec lui dans Tarche. Et 

hieu lit passer un vent sur la terre, et les eaux s'arrêtè- 
rent. 

-2. Car les sources de T abîme et les bondes des cieux 
avaient été fermées, et la pluie des cieux avait été retenue. 

3. Et les eaux se retiraient de plus en plus de dessus la 
terre ; et au bout des cent cinquante jours elles diminuèrent. 

4. Kt au dix-seplième jour du septième mois l'arche 
s arrêta sur les montagnes d'Ararat. 

5. El les eaux allaient en diminuant de plus en plus, 
jusqu'au dixième mois; et au premier du dixième mois, 
les sommets des montagnes se montrèrent. 

6. Puis il arriva qu'au bout de quarante jours \oé ou- 
vrit la fenêtre qu'il avait faite h l'arche. 

7. Kl il lilcba un corbeau qui sorlil, allant et revenant, 
iusqu îk ce que les eauv .séchassent sur la terre. 
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H, Il lâcha aussi d'avec soi uu pigeon pour voir si les 
eaux (Haienl diminuées sur la lerre. 

9. Mais le pigeon ne trouvant sur quoi asseoir la plante 
de son pied retourna à lui JansTarche; car leà eaux étaient 
sur toute la terre. Et \oé, avançant sa main, le reprit et • 
le relira à soi dans Tarohe. « 

10. Et quâad il eut attendu encm sept antres jours» il 
lAelia encore «n pigeon bon de rarsha* 

11. Et sur le soir le pigeon revint à lui; et voici» il 
avait dans son bec une feuille d^ olivier qu'il avait arra- 
ohée r et Noé connut qne les eaux s'étaient retirées de des- 
sus la terre. 

12. Et il attendit encore sept autres jours; puisillàHm 

le pigeon , qui ne retourna plus à lui. 

13. £t il arriva que Tan six cent un de Tâge de \oé« 
au premier jour du premier mois, les eaux se séchèrent 
de dessus la terre ; et Noé, ôtant la couverture de T arche, 

regarda, et voici, la surface de la terre se séchait. 

14. Et au vingt-septième jour du second mois, la terre 
fut sèche. 

15. Alors Dieu parla à Noé , disant : 

16. Sors de Farche, toi, ta feomie, tes fds et les feni* 
nies de tes fîls avec toi. 

17. Fais sortir avec loi toutes les hèics qui sont avec 
toi, de toute chair, tant des oiseaux que des bètes, et tous 
les animaux qui se meuvent sur la terre. Qu'ils peuplent 
en abondance la terre , et qu^ilç croissent et multiplient 
sur la terre. 

18. \oé donc sortit, ses lils, sa femme et les femmes 
di» sps fils avec lui. 

lik Toutes les bôtes, tous les reptiles, tous les oiseaux, 
tout ce qui rampe sur la terre, selon leurs espèces, sor- 
tirent de Tarche. 

20. Et Noé bâtit un autel ù rÉlernel, et prit de toute 
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bdle netie et de tout oiseau net , et il offrii^ holMaoBte» 

sur Tautc]. 

21. £t ri^Ueroel flaira une odeur qui Tapaisa, et dit en 
8oa cœur : Je ne maudirai plus la terre à roccaaian dpa 
hommes; car rioMgioation du cœur des hinnmea est mau- 
vaise âht leur jcuneikie; et je ne détruirai plus tout ce qui 

vit f comme j'ai fait. 

22. Mais tant que la terre durera, les semailles et les 
moissons, iejroid et le chaud, l'été et Thiver, le jour et 
lu nuit ne cesseront point, 

lA TKAOmON CHALDéENNE* . 

Après la mort d*Otiarte, son fils Sisnthros rè^na pen- 
dant dix-huît gares ; pendant son r^f^ne eut liou le tjraud 
déiuj^e. Or, voici la tradition qui on a été conservée : Cro- 
nos lui apparut en songe et lui dit que, le quinzième jour 
du mois daiscos, tous les hommes périraient à la suite 
d*une inondation. Il lui ordonnait d'écrire Thistoire du 
commencement, dn milieu et de la fin de toutes choses, et 
de renfouir dans la ville du soleil, Sippara. Puis il bAtirail 
un navire k bord duquel il se rendrait avec sa famille el 
ses plus intimes amis; il y ferait provision de vivres, y fe- 
rait entrer des animaux, soit des oiseaux, soît des quadru- 
pèdes; et quand il aurait tout préparé, il mettrait à la 
voile. liOrsque T^tsutliros demanda comment il ferait pour 
naviguer, Cronos lui répondit qu'il fallait (fabord prier 
les dieux pour qu'ils lussent propices aux liommes. Il ne 
désobéit pas, mais il bâtit un navire long de cinq et large 
de deux stades ; il y rassemhla tout ce qui lui avait été or- 
donné et y embarqua sa femme , ses enfants ainsi que ses 
plus proches amis. Ije déluge alors étant survenu et ayant 

' (îi-4>t{i«> Syuc.-Ue cite celle liadiiKin M.-iuu Ain. Polfbidor , qui Va tirée de B<'rotot. 
'Voir Rirbler: Berotf ChttlâifOm» kitlorltf qutr tupfmttit , p. 6ri-d8. 
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cessé p^u de temps après, Zisuthros Ifteha qnelqtm oi* 
seaux ; mois, comme ils ne Irouvaienl ni nourriture ni au- 
cun lieu où se percher, ils retournèrent au navire. Au 
bout de quelques jours, Zisuthros lâcha de nouveau les 
oiseaux; ils retourDèrent au navire les pieds pleins de li-* 
mon. Mais ayant été envoyés pour la froii^inie fois, ils ne 
revinrent plus au navire. Alors Zisuthros comprit que la 
terre commençait à paraître de nouveau. II détacha donc 
une partie des planches du navire, et, voyant qu'il avait 
abordé à une montagne, il sortît avec sa' femme, sà fille 
et le pilote. Il baisa la terre, éleva un autel, et fit des sa- 
crifices aux dieux ; puis il disparut avec ceux qui étaient 
sortis avec lui du vaisseau. Comme il ne retournait point, 
ceux qui étaient demeurés dans le navire en sortirent pour 
le chercher et l'appelèrent par son nom. Cependant ils ne 
virent plus Zisuthros, mais ils entendirent des cieox sa 
voix qui leur commandait d*étre pieux, car il était main- 
tenant auprès des dieux , chez qui il avait sa demeure à 
cause de sa piélé ; sa femme, sa llUe et le pilote aussi par- 
ticipaient à sa gloire. 11 leur commanda de retourner k 
Babyhtie et d*ij déterrer, selon la volonté du sort, les 
écriU enfouis à Sippara, et de les livrer aux hommes; il 
leur raconta qu'ils étaient dans F Arménie. Ayant entendu 
cela, ils firent des offrandes aux dieux et allèrent à pied à 
Bahylone. Une partie de ce navire qui avait aborbé en 
Arménie , se trouve encore sur la montagne des Corydées. 
On en ture du bitume qu'on ratisse du navire pour rem- 
ployer aux sacrifices expiatoires. Quand ces hommes fu- 
rent venus à Rabylbne, ils déterrèrent les écrits à S^fpara, 
ih rehâtirenl ianàenne Bahijlone^ rondèrenl beaucoup de 
villes et élevèrent des temples. 



\ 
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I.\ TRADITION IVIUFAM: \ 

4 

Ce fui après que le démon Haia(][riva eut volé-les Védas, 
<]ardés par le dirii Rralinia, pondant que celui-ci étnil 
allé se reposer à la lin du sixième i\^]c du monde dans la 
dixième inrarnalion de Dieu ( Manwantara), que tout le 
genre humain fut exterminé, à Texeeption des se|)l Riscliics 
et de Satyaurata, qui réjT[nait alors à Dravira, contrée si- 
tuée près de la mer, au midi de Carnate. Pendant qu^un 
jour, conformément î\ la loi, ce prince faisait ses ablii 
tions dans le fleuve Critamala, W isclinu lui apparut s(mis 
la forme d'un petit poisson, (|ui, en passant d'une eau 
dans une autre, devenait de plus en plus faraud , jusqu'à 
ce que Satyau rata finit par le transporter dans IXJcéan. 
Ici Wischnu parla à son adorateur étonné, eu ces termes : 
u Au bout de sept jours toutes les créatures qui m'ont in- 
jurié seront exterminées par une inondation, mais tu seras 
sauvé dans un fjrand navire merveilleusement hûti. Prends 
donc toutes sortes d'herbes utiles et de grains mangeables 
pour ta nourriture, et de toutes les bétes une paire, puis 
embarque-toi avec les sept Uischies, ta femme et leurs 
femmes. Kmbarque-toi sans crainte et tu verras Dieu face 
à face, et il répondra à toutes les questions. » Après avoir 
parlé ainsi, il disparut. Au bout de sept jours l'Océan dé- 
borda et la terre fut submergée par des pluies continuelles ; ' 
alors Satyaurata, qui réfléchissait sur la divinité, vit un 
grand navire flotter sur les eaux. Il y entra et observa 
exactement les ordres de Wischnu, qui, ayant pris la forme 
d'un poisson énorme, attacha le navire i\ son immense 
corne par le moyen d'une grande hydre, qui servit en 
guise de cAble. Après F inondation, W ischnu tua le démon 
et reprit les î'édas, instruisit Satyau rata des .sciences di- 

« Wnrks of U'iît jnn^*. Tom<« f . y 2ST. 
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vinps, p! rplcva an rang du scplième Menu sous \v nom de 
Waivaswata. 

LA minmOK GftEGQUR^ 

■ 

Le Dis (lp Dpucaliou lui Promélhpp. II rô^mi sur la Py- 
thie el épousa Pyrrlia, Pilic d'Kpifuèiiic el de Paudorei pre- 
mière Cenimeque fortuèreni les d»eui. Gomme Zeus voulait 
mettrê Hn au .troisième Age [Vûge de cuivre), Deitcalion 
bAtit une caisse, y fil porter k nécessaire et 9* y rendit lui* 
inpiiip avpp Pyrriia. Zpus rppandit donc beaucoup de phiie 
<lii rip| vl siii)nipr<]pa la plus grande [)arlip de THellade, 
de sorte que tous les hommes pérircut, ù X cxcepluM d'un 
petit nombre qui $e sauvèrent sur les plus /muIcs moutit^ 
(jiies» Alors les montagnes de la Thtssalie se fendirent, et 
toute la contrée au delA de Flsthme et du Péloponëse fut 
inondée. Mais Dpucalion vogua dans sa caisse sur la mer 
ppiidanl neuf jours et aulaiil de nuHs, jusqu'à ce qu'il 
vînt au Parnasse. Quand les eaux eurent baissé il sortit de 
la caisse, et fit des offrandes à Zeus Phyxios (le sauveur)* 
Zeus lui envoya Hermès pour Iqi ordonner de demander 
ce quMI désirait, et il désira que les hommes fussent créés 
dp nouveau. Zpus lui dit de ramasser des pierrps ri de les 
jj'lpr dprricM'p lui. IjCS pierres que jeta Dpucalion devinrent 
des hommes, celles de Pyrrha des femmes. C'est pourquoi 
les peuples sont nommés métaphoriquement }Uot|deM«i«f 
une pîprre. 

Il n'y a, pommp nous le voyons, (jue la relation mosaïque 
qui contienne une exposition exacte et détaillée du déluge^ 

* Quoique j'»dinett(> aver Raik qoe le délage de Dtacaliou a été de htilftHmp poMé- 
rlfur au délu'jo do la Biblp , je crol» npanmoinR dev oir ciler ici ce mythe, parçp qae jVa 
Cfoi, iflt détail* emprantvi à oae tnditioa plut ancienne, et qa'il mppnrte un Irait aaaez 
maarqaabl« , Mvoir DnetlItMi M fat sor la mer que pendant iieof jours et ueuf 
naf la. U Irmlilim w ttww dtu âpàthâûH MMMImi , llb. I , cMp. VII. 



Digitized by Google 



GH.APITBK IV. 



215 



vi clic 111 est d'aulant plus inlôrossaiile. On im peut pas, il 
il est frai , décider âvcc certitude si Noé a prévu cette ca- 
tastrophe on non, et 8*îl a par cette raison bâti un navire 
d*nue constriH;(ion particulière. Mais il est très-probable 
(jiK» les nnolulions de la nature qui doivent avoir précédé 
le déliifje, et dont rénorjjie doit avoir été eu croissant, lui 
auront présagé un grand danger imminent. Il aura par 
conséquent pu trouver le temps , surtout comme les eaux 
croissaient très-lentement, de pourvoir à sa sûreté et à 
celle dé sa famHle. Mais ceux qui survécurent au déluge 
et sur les relations desquels est basée la description de 
r inondation générale, n ont pu indiquer exactement, ni s'il 
s*est passé sept jours, comme le dit la Bible, avant que 
rinondation aftdgnît la demeure de Noé ; ni si la pluie 
continuelle a duré qwitante jours et quarante nuits (l*An- 
cien Testament se sert souvent du nombre quarante coiiunc 
d*un nombre indéterminé); ni si les ean\ sont restées sur 
la terre pendant une année. Leur ex[)éi'ience a du néces- 
sairement se borner à une partie relativement fort petite 
de la snrfate du globe, et comme la violence des terribles 
révolutions qui seront mentionnées dans la. suite de cet 
ouvrajje devait réclamer laltention tout entière des 
liommes, nous comprendrons farilemeiit comment ces in- 
dications numériques, dont la précision proavc qu'elles ne 
sont pas inventées, peuvent être inexactes, quoique ayant 
été données de bonne foi. 

Cbose pourtant remarquable! la dlreclidn principale 
du déluge indi(niée par la Bible est celle qu'il a dù suivre 
dans TAsie-Mineure, par suite du fait que nous adoptons, 
du déplacement d'axe. Cette catastrophe a dù, en effet, 
comme Tindique clairement la Bible, faire monter lente- 
ment les eaux et leur faire couvrir enfin les plus hautes 
sommités de ces contrées-là. Plus tard, lors(]ue la fprcc 
qui avait fait déplacer Taxe du globe eut cessé d'agir, les 
caiix durenl ne retirer de plm en jjIus de dcif uis lu icrre 



Digitized by Google 



H aller en diminuant de plus en plus de la aiânie manière 

Ipiile qu'elles avaient mise à croître : de sorte que d'abord 
ont apparu l,es soinincLs des niQntagncs et puis les conli ées 
plus J)asscs, dont le niveau avait été soulevé partiellement 
par la force centrifuge, jusqu'à ce qu'enfm la terre fût 
sèche. Ce n'est donc point une hypoilièse trop hardie d'à* 
vancer qu*il n*y a qu'un déplacement dtaxe qui ait pti 
faire monter cl baisser les eaux de l'Océan avec la rcyiilu- 
rilc (/u'indif/uc la (tcncsc; que, par coiisê(jueiit, un dé- 
ptaccrneiil d'axe, qui a eu lieu depuis que le <j[enre humaiu 
Jiabite la terre, est prouvé, du moins indirectement, par 
la Genèse môme. 

Je ne disconviens pas qu'il semble impossible que Noé 
et toute sa famille aient pu rester pendant une année en- 
tière dans l'arche; mais en revanche, à mon avis, on peut 
expliquer cette autre circonstance que l'arche fut poussée 
dans une direction du sud«>est au nord-ouest de Habylone, 
jusqu*au mont Ararat; car il est vraisemblable que la 
puissance réunie du second et du troisième courant prin- 
cipal du déluge (voir ci-dessus), après avoir creusé le golfe 
Persi(|ue, aura poussé rarclievers le mont Ararat. L'arc-en- 
ciel, enfin, mentionné après le déluge (Gcn,^ V, 13-17), 
est un phénomène facile à expliquer après une période 
pluvieuse et agitée : il semble, de concert avec les antres 
ctrconslances que je viens de mentionner, confirmer d'une 
jii.mière incontestable, (jiie la riarralion mosaïque du dé- 
lu;;e est, dans ses points essentiels, cmiformc aux lois de 
la nature et à la vérité. 
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CHAPITRE V. 

LES ^HR^'01lÈXEâ VOLCAMQl'ES LIÉS A CETTE CATil5TR0PRE SONT 
ATTESTÉS PAR LES TRADITIONS DES AUÉRICAINS, DES PERSANS ET 
DES CELTES, MAIS SURTOIT PAR' LA MYTHOLOGIE SC.4\DI\A\K , 
DONT I.KS \0TIOaS 61 H CKTTE Cn'ASTaOPHK SO\T TOUT A FAIT 
JUSTES. 

De môme que l'inondation causée par Je déplacemeul 
daxe a pour elle le léaioigDage de plusieurs traditians, 
surtoul de celles conservées par Moïse et des Chaldéens^ 
de même nous ne sommes pas dépourvus de preuves sem- 
blables en faveur des autres phénomènes liés à celte ca- 
tastrophe, tels que les éruptions volcaniques, le tonnerre 
et la loudre. Je citerai à ce sujet uue tradition remar- 
quable des Indiens de TAmérique septentrionale. Nous 
avons vu que la patrie primitive du mastodonte , dont on 
trouve les restes dans les coucbes diluviennes, semble avoir 
été FAmérique septentrionale, c'est-à-dire une contrée si- 
tuée près de la partie de la surAice du globe qui doit 
avoir été entièrement bouleversée par suite du déplacement 
d*axe, et où, par conséquent, les phénomènes volcaniques 
durent déployer une grande énergie, le tonnerre gronder 
avec une .force extraordinaire, et où les ravages de la 
foudre auront été fréquents avant que la mer, en dépas- 
sant ses bords, éteignît les phénomènes volcaniques. Eh 
bien! les indiens racontent que le mastodonte a vécu sur 
la terre avec des hommes d'une taille proportionnée à 
celle de ce colosse, mais que TÊtre suprême les fit périr 
les uns et les autres par la foudre. 

19 
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Les traditions des Mexicaius et des Acoliiouains , tirées 
de celles des Toltëques, disent que le monde à subi quatre 
révolutions périodiques, après lesquelles le soleil a été 
recréé pour la cinquième fois, idée que nous retrouve- 
rons plus tard sous une forme différente non-seulement 
dans Ja mytholotjie «jrcucjue et scaiulinave, mais aussi 
dans les traditions des Egyptiens et dans les images de TA- 
pocalypse. Selon ces traditions, il a été mis fin au premier 
âge du monde par une grande famine ; au second, par le 
feu; au troisième, par des orages et des tempêtes; au 
quatrième, par une grande inondation. Nous verrons plus 
lard (jue ces quatre phénomènes ont nécessairement coïncidé, 
et qu^ils ont accompagné la dernière catastrophe du globe 
ici mentionnée. £b considérant attentivement les traditions 
des Américains foochant la destroelioR et le renouvelle* 
ment du monde, il sera évident qu^elles sont au fond les 
mêmes que celles des Egyptiens, des Indiens et des Chi- 
nois, et la preuve s'en trouve dans la foule d'ouvrages qui 
viennent d'être publiés sur ce sujet 

Plus remarquable encore est la tradition du jP^ti^/a/eiwj 
sur riqondation générale. Elle raconte qu'une comète tomba 
sur la terre et qu'elle Tembrasa. De Veau houiUanU tomba 
sur les arbres elles dessécha jusqu'aux racines; alors Taslre 
Tatscher versa de Teau, éteignit renihrasement et couvrit 
ia Urre à la hauUur d'un homme. La narration mosaïque 
porte que les eaux s^élevèrent de quinze coudées sur les 
plus hantes montagnes; mais ce trait-là nous montre d'une 
HHmière intéressante que Tinondation n'atteignit pas par-» 
tout la même hauteur, ce qui d'ailleurs eût été impossible. 
Si donc on lit attentivement le système religieux du peuple 
i£end, on ne pourra guère douter que les doctrines deZo* 
roastre, quant à la pyrolàtrie, ia destruction du monde 
par le feu et la purification du genre bumain dans le lac 
ée feu, ne tirent leur origine de cette catastrophe. 

, * Conférer, par eifimple, Bradford : AmerictÙH (mtiqnUie$. 
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V Kdda Scandinave y qui lire prohableineiit son origine 
(k l'Asie, confirme également par sou Aagnarokur, son 
Maspelhcim, ses flammes de Surtur et autres pJiéno- 
mènes ignés, le fait que F Asie, où les volcans sont pres- 
que entièrement éteints depuis les temps historiques, quoi* 
qu'il y en ait onrore (raclils dans son intérieur, a subi 
jadis de très-violentes révolutions volcaniques ; elles doi- 
vent avoir eu lieu après la création du genre liomain ; car, 
sans cela , ces récits ne seraient pas passés dmas la my- 
thologie. 

Mais, selon la niylliolof^io Scandinave, il sVsl joint h 
ces violentes â-iijjdans voira nifj tics le plus Icvrihle houle- 
versement de lu mer, au sein de laquelle la teiTe s* est 
abimée et d'où elle est, ressorlie de nmtveau* Cette descrip- 
tion de la terre s'abimant et se soulevant des eaux est 
d* autant plus intéressante, qu*elle nous montre que la 
mythologique Scandinave a saisi la même catastrophe d'un 
point de vue diflérent de la relation mosaïque, scion la- 
quelle les eaux s'accrurent et s'élevèrent peu à peu. Je 
citerai ici quelques-uns des plus remarquables passages 
de la prophétie de la Vola, dont les images sont tirées de 
la catastrophe du déliic^e ; elles renferment une descrip- 
tion rapsodi(jut' de la lin du monde el de son renouvelle- 
ment, conlormément aux idées des anciens habitants du 
Xord. En comparant avec celte prophétie les traditions 
indiennes et égyptiennes touchant la fin du monde et son 
renouvellement , comme au^si les images dont se sert FA- 
pocalypse , nous trouvons entre elles une conformité par- 
faite; il sera évident que l'idée de reufer el du feu éternel 
cl les images de la Hible sur le jour du Seigneur ou le 
dernier jugement, ne doivent de même leur origine qu'au 
déplacement d'axe, auquel nous sommes ainsi toujours 
ramenés. Cest seulement parce qVon a considéré d'un seul 
et unique point de vue celle catastrophe que, sans égard 
à ce (ju'exigeni la géologie et l'histoire, on a séparé les 
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phénomèaes volcaniques des phénomènes diluviens , et 
qu'on est parveou à se former une idée entièrement famne 
du déluge. 

* 

LA PROPHÉTIK DE LA VALA. 



I. % 

Ni l'erdeuer jeg hutker 

0(1 ni Hinile. — — 
il. 4, Fiir Hors Sonner Klo" 
derne oplii/ted', 
De^ som det kerUge 
Midgaard skabte , 
Sol skinned^fraSyd» — 
* 5. Solfra Sonden, — - — 
XII. 36. Ùs^asaddenGmnh 
I Jemskoven 
Og fodte der 
Feîiris Shrgter. 
. \f (\cm cor der 
Ken isœr 

Maanens Opsluger 
I Troldeham, 

37. Met doende Menues^ 
kerg 
Lig han mœtte* 



Je me souviens de œuf mon- 
des 

ICt de neuf cîeux. 

Avant que les fils de Bor * 

élevassent les globes, 
Eux qui créèrent 
Le resplendissant Midgaard, 
Le soleil luisait du sud. — 

Le soleil du sud, 

A rorimf élaitassiselavieille* 

Dans la forêt de fer ^, 

Et elle enfanta là 

La race de Fcnris. 

De celle-ci il y eut 

Ln surtout, 

Lui qui dévora la lune *, 
Ënveloppéde.la peau du sor- 
cier. 
11 se rassasie 

Des corps des lioninies moa- 
rants, 



< 1^8 fiU de Ror , c'etl-à-dire 1m Ate* ou lec Dieur. 

' 1-n vieille Jelle Angurhodr qtii annonre les sourisi, de «jui l<alie, rAttdëcho, eat 
la tlée««e do la murt , Héln , le loup Keiiris el l'hydre de .Mid<)aard. 

' Jeruskoveo , U fort?! de fer ; par là les aucient babilaDt» tl.u .\ord euteodaienl Tê- 
toadoe de roehfr» garnis die glact prètM'lMgurd i rnlrémité do nmmhIo. 

4 Go poMoge M rapperto m nylho des moBttm (loopo. dngoits et Jeffei) per- 
•ceoirat le loleH (Sol » ose Atfoie) et m» frère le lon« (Meeneo) pour Ie« eoglooUr. 
(}uRnd ceat-c! seraient eti(]1()uti<i il y Aurait une ubscurilé profonde qui raonerait la fia 
du inonde. Celii' rii<inlp clnil fondée ; rar le titan (géant; Skold (Skoll» engloutit le aoleil, 
el un autre Jelle, \i*r ou \l>«aiiagarniur , la lune. 
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Sm 'ittev Uuders Sœdr II souille le «îége des dieux 
Med det rode Blod, — Du sanj^ rouge. — 
Da fordunkles Solens Alors s obscursit la lueur 
Skin i Sommertiden Du soleil pendant l'été. 

Tous les temps 
Devienneat mauvais temps. 
Mais un aotre coq ) 
Rooge comme la soie, chaule 
Au-dessous de la terre 
Dans les salles de Héla ^ 



Alskens Veir bltr 

Ueeir, 

39. Men en anden 

Sodnid Hane ga/cr 
Xedoijhr Jorden 
I Helas Sale. 



40. Huit luder idyvet, — Le monstre 2 hurle à haute 

voix. — 

Lœngreseerhunjrem, Kile (la sibylle) regarde plus 

avant daus Tavenir , 

TU Krœ/temes Opliis' Jusqu'à la dissolution des 
ning ^ forces 

Og Seierguders FaM, Et la chute des dieux vain-' 

queors, « 

41. Briidre skulle stride Les frères se feront la guerre 
Ogfœlde hcerandre Et se tueront entre eux. 
Frœnder Slœgtskaks- Les parents déchireront 

baand 

Sonderrhe, Le lien do sang. 

Ondt er det i Verden» Le monde est pervers , 
Hœr gaaer simrkt i L*adnRèro est en vogue. 
Srang. 

C'est un temps de hache, de 
glaive ; 

Des boucliers seront fendus , 
11 y aura un temps d'orage , 
un temps de loup , 



Oxeiid , Srœrdtid; 

Skjoldc dn klUres^ 
l iiidfîd, Vlvtid 



> De même qoe la race da Penrii an général ett una penoonilleaUon Ju feu wi1ra> 

nique , de même les Iroi» coqs des mjthr» xcandiiinves ne rrprf'senipnt quo le» diiférenU 
etfeU du feu: l'aurore Lon'ule , le fni ntmoHpIiérique et la llamiiie vol<Htii({(ip. Voir l'aii- 
cienue Rdda, i , iiâ, el la doclrine d'Kdda de Finn Magnasten, iK, ôiit. Ileia, la disette 
dae enferf oo le Tartare méiaa. 

* Garaar, le Carbère do mfllM •eattdiaa?a • qna la» Aiaa avattnt cnakateé datant la 
asmoa da Ooipa , mla qoi » lora da la latia daa JaHaa (géaali) arae ka âaaa, raatpil 
m liant poor allar ftandra pari a« combat. 
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F'iirend Verden fal- Avant que le mondt^ loruhr 
der. — - — en ruine. 

Alors commence le grand combat qui finit par la des- 
Iruction dos dieux et des hommes (des KFjmées et des 
Caucasien^). 

I. Suvlurfra Si nid en fa- Surtur s'élance du sud 
rer. 

MedJlammemlrLuer, Avec des flammes étincelun- 

tes ^ 

Steenhjerge hnagr , Les montagnes de pierre cra- 
quent , 

M(vnd Dddftis Vri he- Les hommes passent par le 

trfvde, chemin de la mort , 

Men Himh'u sjylittes ad. Mais le ciel se brise. 

* Après avoir raconte la cluite d'Othin, de Vidaret d'AtIo 
(Allas) dans le combal avec les Jettes, la sibylle continue : 

50. Iht skulle Mennesher .^lors fous les hommes 

allé 

Hjt'mmct fnrladc. Quitteront leur demeure. 

5 1 . Soleti fonmirkes. Le soleil se couvre de ténèbres, 
Jord sijuh r i llnr, La terre s'ahime dans la nier, 
Inn Hiinh nforsnudc Du ciel disparaissent 
DeshinticndeStjeriHr, Les étoiles éfincelantes , 

, lii'fjxliyf't' umhnrrlr Des nuaj|cs de fumée enve- 
loppent 

Altiurreude Trw , I/arbre tout nourrissant « ; 

Hdie Flnmmcr spillr De hautes flammes montent 

Mud Uunmelen selis. Vers le ciel raéme. 

• 

' Surlur. le «ouverain du MuMpHlieim rei.pl,.ndimnt. qol formp conlmle avec 
\.flb.Mn. alac.. et ..él.uinu S,,l„u l. s myll.e, . Surlur parnit dan, le Ka},nar,.kur pn.,r 
prendre p.rl au combnl de. .\«e.; apr,.8 les axoir vaincot. il mit le feu m ...onde qui 
eit ronsamf. . » . . i. . 

* y^dra^il . l'excellent arbre au milieu d'A.„««rd . dont le. rameau, , qui . étendent 
ja.qu aux deux . nbiilenl le monde entier. , „. . , .... 



52. Huvet roldsomt lut rcs 
Mnd Himmfint srlr, 
Fartv nrrr l.nfftJc ; 
Men Liijfrn brister, 
Deden kotnmer S née 
Oq snnre Vimie , 
Men Hegnens Flugt 
Da frygtes maa» — 
\\\ 5. Et leenger bestaâe 
Jord eller Sol^ 
Luften omtumles 
Af luendeStromme; 
Mimer» kkare 
KUdê dùlger 
Vished om Skjœlmen* 

XV III. ÎH. Op seev hun kuiume 
Àndengaiig 
Jord af Uavct 
Herlig gjvn. — 



GHAPITRK V. m 

La mer s*éh"»ve avec violrncc 
Jiisqups aux rieiix , 



Passe par-drssiis les terres ; 

Mais l'air cvbvp ; 

De là vient la neige 

Ft les vents impétueai ; 

C'esl alors qu'il faut craindre 

La puUsance de la ploie. — 

La terre ni le soleil 

N'existent pins, 

L*air est bouleversé 

Par des misseaox étincelanls; 

La soorce daire 

De Mimer cache 

|«a certitude du destin*. 

Klle (la sibylle] voit 
Pour la seconde fois 
S'élever de la mer 
La terre couverte de verdure. 



I<a catastrophe finie, les dieax se rencontrant sur la 
plaine d*Icla, oà Asgaard avait été' situé. 



2. \serne vùifles 
Pan Idaslettev , 
Og om den rtvld 'Kjf 

Jordomg 'n er laie ; 
l)er de criiuirr 
Ftn tids store Dtiad 
Og den iùiie Guds 
(inmte Lœre, 

3. Der skuUe paany 



Les Ases se rencontrant 
Sur la plaine d'Ida , 
Et parlent de celui qui puis- 
samment 
F^mhrasse la terre - ; 
Là ils se ruppeilent 
Les (grands exploits d autrefois 
Kt ranci en ne doctrine 
Du jjrand Dieo. 
Là se retrouveront 



1 Mimer. MiD de la Mnm d« U tagMw ifoi amiM Ict rstfaiM d*V9dfMll. 

' I/liy(li(> il(> \tidgaai-d qui. lors de U C\u da iwnide. fait iléhorder la nior ea a'tnlpr- 
lillanl nntour de la terre . tnni!< qui miceomlir dana un fiombal avec Thor. S«na dooic llllfl 
Alh-gorie de la puiMance de l'eau. 
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Forundet'Sge î'^s nierveilleutcs 

GffMne Tavkr Tablettes dofécs . 

I Grasset findci » ' Sur l'herbe, 

Somàe i TidensOphau Qu'avaient poiiédées 

Eietkmde Au commencement des temps 

Guders FyrsU Le prince des dieux 

Og Fjiilncrs Slœgt. Et la généraOea de Fjolner. 

4. Usaaede Agre Alors les champs incultes 

Skulle du Frugter Porteront des fruits , 
hœre, 

AU Ottdtforsvittde. — Tout le raal disparaîtra. 

On le voH par celte prophétie, les anciens habilanls du 
Xord, qui admettaient neuf mondes etneufcienx, s imagi- 
naient, de mémo que les Indiens, les Égyptien» et plusieurs 
autres palions , que notre globe avait été détruit plusieurs 
fois par d'horribles catastrophes; qu ensuite il avait Aie 
recréé^ de sorte que chaque fois une nouvelle terre et u.. 
nouveau ciel avaient été reproduits. Cela ne veut pas du-e 
autre chose, sinon que la surface de la terre avait été al- 
térée et qu'une autre partie du firmament avec d'autres 
constellations avait apparu. Mais voilà précisément Fidée 
qu'a dû faire naître un déplacement de Taxe do globe, 
car les hommes qui survécurent à cette calaslrophc et qui 
croyaient la terre immobile, durent néceswiîrement croire 
que les anciennes étoiles avaient disparu et que d'autres con- 
stellations les avaient remplacées, ou , en d*autres t^jrmes, 
qu'un nouveau firmament avait été créé. Ce qu'il y a do 
plus remarquable dans la mythologie du Xord , c'est qu elle 
nous raconte qu'ahanlV ardre actuel des choses (avant que 
les fils de Bor, c'est-à-dire les dieux, eussent créé Mid- 
qaard) , le soleil se levait au md, tandis qu'à présent il 
se lève à Vest, et qu'elle place à Vest la zone glaciale 
(Jemskoven), qui est actuellement au nord. Klle établit 
ainsi un rapport direct entre le déplacement du lieu où le 
soleil se levait et la destruction et le renouvellement du 
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inondp. Ceci esl encore confirmé par un aulre passage de 
la mythologie du Xord ( l'ajt/nuidermal, v. 40 et 47), 
suivant lequel, après la destruction du monde (Surturs 
Brand), lorsque Fenris (c'est-à-dire les ténèbres) aara 
dévoré le soleil, cet astre sera remplacé par un nouveau 
soleil. Or, comme les images de la destruction future du 
monde sont empruntées à une catastrophe qui a ravagé 
notre globe , et comme cette catastrophe n*a pu détruire 
le soleil, il n'y aurait pas lieu de prédire qu'après la des- 
truction du monde apparaîtrait un nouveau soleH, si, 
après la révolution antérieure, le soleil ne s^était pas levé, 
comme je Taî démontré, d'un autre côté que précédem- 
ment, el qu'ainsi on ne l'eût pas pu prendre pour un 
nouveau soleit Les hommes qui avaient survécu À cette 
catastrophe en ont tout naturellement parlé à leurs fils; 
mais, comme ils ne croyaient pas que la terre pût changer 
de place, ils faisaient changer de place au soleil: ils di- 
saient qu'il s'était levé autrefois du côté du sud et que les 
régions froides s'étaient trouvées à Vesl, tandis qu'ils au- 
raient dii dire que les contrées orientales d'aujourd'hui 
avaient été situées autrefois au sud et les contrées septen- 
trionales à Vest. Pour comprendre les images de la my- 
thologie Scandinave^ il est donc nécessaire de supposer 
que le genre humain a survécu à un déplacement d'axe 
du globe. Comme je me suis proposé de montrer plus tard 
les rapports intimes qui lient rhypotliésc d'un déplacement 
du lieu où le soleil se levait, aux traditions et aux my- 
thes les plus importants des aaeiens, ainsi qu'à leurs idées 
religieuses et astronomiques, je me bornerai ici à faire 
observer qu'il soiiil)U' en être résulté chez les anciens une 
confusion, noii-stultiiunl des noms des vents (Homère, 
par exemple, lait veniF du même côté deux vents diffé- 
rents), mais encore de ceux des plages mêmes. C'est ainsi 
qu'en latin le sud est désigné par le mot ausîer, mot vrai- 
semblablement venu de l'Asie et qui, un peu modifié, a 
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fHissé dans plusieurs langues européennes , par exemple , 
dans la lanj^ue danoise et suédoise (Osl)» allemande (Ost), 
anglaise (Kast) ; mais dans toutes ces langues, qui, de 
même que le latin, sont directement oa indireetemeat ori- 
ginaim de TAsie, il dérigne VeH* Observons encore qm» 
lorsque les plus anciens auteurs Scandinaves parlent 4es 
contrées situées au nord, on doit entendre par là les con- 
trées situées à Vesf ou au nord-est , confusion qui me 
semble toujours résulter du déplacement d'axe. Si Ton 
objecte qu'une telle confusion dans les idées a pu diffid» 
lement avoir lien , puisque les connaissances astronomt* 
ques, qui de FAsie ont été apportées dans le nord, étalent 
déjà assez développées, comme M. Fînu Magnussen l'a 
montré dans dilTérents écrits; par conséquent si Ton veut 
placer le lever du soleil au sud, dans une des é|)oques an- 
térieures, du globe que supposent les anciens; j'observerai 
senlement que cette tradition remarquable d*un autre lever 
du soleil sera en tout cas une preove importante en Aivenr 
de mon hypotlièse. 

Les traditions celtiques, qui de même tirent leur origine 
de FAsie * , ont aussi conservé le souvenir de celte catas- 
trophe, dont le récit a été modifié d*aprës les circonstan- 
ces locales. Non-seulement elles disent que des viUes fkh» 
riimntes ont été englouties par le déluge, et qn*un petit 
nombre d'hommes et d'animaux se sont sauvés sur les 
xommefa des montagnes ; elles font encore mention d'un 
terrible incendie des J'at'éla, que les auteurs rappor- 
tent à une période plus moderne , mais qui est indubita- 
blement le même dont parlent le 'm|the de Pfaaéton et 
celui du combat des Dieux et des Titans, mythes , comme 
nous le verrons ensuite, qui ont de même emprunté 
leurs images à la catastrophe du déplacement d'axe ou du 

* Voir. i>ar eumple, Godfrig Uiggius : The V.ehic Druidx or nn atlrmpt (o show 
thttt the Druii» wr« ihe Priettt of oriental colonie* irha emigraled from hulia. 
I<«iidmi. iSSS. • 
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déluge, u Les moula <{ nés, disent les traditions des Druides \ 
furent le lieu primitif où errait le petit uorabre d'homnies 
et d^aaimaux échappés au déluge/ lorsqa* un événement 
vint tout à coup changer la face de toute la Celtique. La 

foudre tomba au sommet des monts Pyrénées^ la flamme 
électrique s'attacha sur un amas de brandies résineuses 
dont le sol était couvert, eu lit un brasier qui en un in- 
stant eoomiuDiqua le feu aux forêts dont cette contrée 
était couverte. En peu de jours toute cette haute région 
devint un vaste bûcher. L*incendie dirigea ses ravages d*ttn 
côté sur ribérie (l'Espafifne), de Tautre sur la Celtique, en 
suivant la chaîne des Ceieuncs, du Gévaudau, du Vivarais, 
du Charolais. De là le feu se porta sur le plateau de Lan- 
gres» où la fureur des flammes envahit d'une part le Jura 
et les Vosges, de Fautre les Alpes jusqu*aux rives de TÉri- 
dan (le PA) ; là 6nit l'incendie » 

Que des phénomènes volcaniques ont coïncidé avec 
Tinondation , c'est ce que nous apprennent aussi les idées 
des Druides sur la fin du monde , idées dont la ressem- 
blance frappante avec la mythobgie Scandinave et les 
images de TApocalypsc prouve qu'elles sont puisées à la 
même source, savoir auT traditions sur le déplacement 
(faxc ou le déluge. Mais coinme cette ressemblance sera 
plus évidente dans la suite du présent ouvrage, je me bor- 
nerai ici à citer les prophéties des Druides touchant la 
ruine future du. monde, telles qu'on les lit chei Bouche 
de Cluny « Mais quand la fin de ce monde, qui est la 
terre, viendra pour clic, Bélénos • n'y enverra plus que 
(le pâles rayons (|ui ne suliironl plus pour riclianlii i- , et 
alors trois années stériles vieudroat ^ La lumière céleste 

■ Bondé de Cluny, Us DrtdiU-s , IVis , 1841 , p. 30-31.' 
* 0« 4olt M rappeler ici ^ue Phaélra fat precipiié par la Umèm d« Jupiter dtM 
l'KridM • et qiw riaewifU* allooté par Pbaéton finit par cette chute. 

^ Uit Druiiles. Parie, 1844, p. 90Ù-9»A. 

4 Le (lieu du soleil. 

^ La mythologie ecandiuave a trois kiveri. 
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pAlissaiit (\c plus en plus, la chaleur deviendra moindre 
encore, et la nei^^e fondra eu abondaoce des quatre coins 
de r univers. Les hommes, pressés par la faim, s'entr'é- 
gorgeront, tous les liens de famâle seront brisés , les frè- 
res tueront les frères, les enfants les pères, les femmes leurs 
maris. Tous les désordres régneront sur la terre comme au 
temps où Ton ne connaissait point Esus * , où personne ne 
suivait d* autre loi que celle d'une peur brutale de mourir de 
faim. Les étoiles ne donneront plus de clarté, les monta- 
gnes seront ébranlées, les arbres déracinés,' jetés au loin 
par la tempête. La mer débordera de toutes parts, les 
fleuves rouleront des flots de venin qui tueront tout ce qui 
sera vivant. L'eau et le Jeu détruiront la terre et la feront 
ensuite belle comme au commencement. Ce sera le nouveau 
règne d*Ésus. » 



CHAPITRli II. 



HYPOTHÈSE Ql'K L* ATLANTIDE DOXT FABLE PLATON ÉTAIT 
UNE PARTIE DE L^EUROPE ACTUELLE. 



La tradition remarquable de l'Atlantide, que je co- 
pierai tout entière à cause de son importance et de la 
chirlé des rs qui y sont énoncées , nous fait de mémo 
connaître non-seulement le caractère diluvien de la ca- 
tastrophe , mais aussi son caractère volcanique. Cette tra- 
dition nous a été conservée par Platon, et quiconque la 
lira sans prévention trouvera que Platon la raconte de 
butiitc loi. La description qui y est laite de TAtlantide eu- 

luprèuie J(*i>u» '! j. 
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;jl(julic par la mer s applitjuc d'une nmnière remarquable 
à l'état dans lequel la calaslrophe du déplacement d'axe 
doit, à mon avis, avoir laissé la plaine orientale de l'Eu- 
rope, surtout la Russie. Selon la tradition, cette plaine a 
dù être pendant quelque temps une nrer basse, une espèce 
de vaste marais oh I on ne pouvait naviguer. Ce ne fut 
que plus tard qu'elle se releva ; elle prit alors re caractère 
remarquable qu'elle conserve encore aujourd'hui, mais 
qu^elle n'aurait point eu si elle n'avait pas été submergée 
par la mer. Je pose donc T hypothèse géologique-histori- 
que que r Atlantide des anciens est f Europe actuelh et 
que ses habitants l qui périrent par le délvge , sont les At- 
lantes ou les Titans des anciens. Cette hypothèse donne, 
sans contredit, la clef d'une foule de problèmes que pré- 
sente non -seulement la mythologie des Grecs et des Ro- 
mains, mais aussi celle des Scandinaves, dont les mythes 
ingénieux ont une base beaucoup plus solide et supposent 
une réflexion beaucoup plus exacte sur la nature, une 
connaissance de 1 histoire des temps fabuleux beaucoup 
plus profonde qu'une observation superticielle ne le ferait 
soupçonner et qne le scepticisme historique des temps mo- 
dernes n*est disposé à le croire ^. 

C*est on fait géologique, confirmé par des témoignages 
historiques irrécusables, qu'à une époque géologiquemenl 
non éloignée de nous et même dans les tcînps historiques, 
la plus grandie partie de la plaine orientale de T Europe a 
clé couverte par la mer. C'est ainsi qu'Hérodote, qui vi- 

• 

' Cj'oil J.-d. illindr uni , iIhus ton ouvrage dcja ciJé . te sert (|iicl(jurs rtprcs- 
tioiis iipplic.il)lrs surtout à pIijS!ruF<î anlcuis alli'in.inds. « Il fout , dit-il . pour avoir 
rang parmi les hUioriens modernes, souiller .arhiiiaiicmcnl le saucluaire de l'ancienne 
Ufkiire. On montlniit Tantiquilé mIob des plans prém^ditfi » «t tonl et qui m emi- 
tleot pw dmt wl MiSee , toot ce qai est trop difficile à comprendre deoi renUqailé 
la plus recelée, tool ce qni ne t'ecnrdeiMt avec la neaiire aclnelle de penser et qui 
ne peol itxt traduit dans le langage moderne de la science , tout cela on l'appelle dlrf 
liiérotjlijphes, tl 's nllcijories, drs symboles. Certes, Ipb e^plicatioti» de cette espèce Mal 
faoilet, puisqu'il ne fnul que ju(]er conformément u notre manitre de penser et d'vbserver» 
sans se soucier de celle des siècles les plus reçoit' •. » 

20 
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vaii au cinqoièiDa «ède avaût Jéfus-Chritt, raconte que 
des <{CDs qui demeuraient à Test du Palus Mêntide ( la 

mer d'Azof) venaient de découvrir, en poursuivant le gi- 
bier, que le limon s était tellement durci qu'on pouvait 
marcher dessus. Strabon lui-môme, le plus grand géogra* 
phe de son temps, Sirabon, qui ne vivait que peu de temps 
avant Jésus*-Cbrist, crojait, ainsi que plusieurs auteurs du 
mofen àt^e, que la mer Noire communiquait è POcéan. 
Remarquons encore que c est sans doute le dessèchement 
de la plaine orientale de l'Europe qui a fourni aux peu-» 
plades de TAsie, iorsqu'clles allaient commencer la grande 
migration, une occasion favorable de pénétrer dans TEu- 
- rope; les aborigènes de cette partie du monde qui ont 
survécu au déluge auront émigré en traversant ou TAsie- 
Mineure et la Grèce, ou la partie septentrionale de la 
Russie, de la Finlande et de la Scandinavie, ou en suivant 
Tune et l'autre route. Or, si l'on admet qu^avant ladépia- 
cfliaent de Taxe du globe, cette partie de T Europe ait été 
élevée au-dessus du niveau de la mer, qu^elie ait en on 
climat au moins aussi favorable que celui des parties de 
TAsie alors habitées, on ne saurait nier, en partant ainsi 
d'un point de vue géologique, qu'il ne puisse y avoir eu 
1&, comme Platon nous le raconte, des États avec nn gou- 
vernement régulier, qnoiqtt*il ne faille pas oublier dans 
qnd but (pour faire une description idéale d^Atbènes), 
Platon s'esL servi de la tradition de T Atlantide, qui, déjà 
alors (plus de deux mille ans après le déluge), nclaU 
(jucre qu'une tradiliou hislorique Ircs^inléressante. Con- 
sidérons que les rapports géographiques permettent très- 
bien de supposer que T Atlantide ait pu confiner à FÉtat 
de Bahylone ou FÉIymée, lequel déjà lu^ant le délu(]c doit 
avoir été très -civilisé ; considérons enrore que nombre 
d'anciens auteurs, par exemple, Homère, Arislote, Proclus 
et la plupart des Néoplatoniciens, Dîogène Lacrce, Diodore 
de Sicile, Piutarque, Slrabon, Pline, Suidas, Pomponius 
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Mêla, Ammien Aiarcelliu, Arnobe, IVrtuJlien , Cosmas 
Indicopleostès, etc. , qui souvent parlent de T Atlantide, de 
même que plusieurs des hommes de lettres les plus distingués 
des derniers siècles, n^ont pas révoqué en doute son exis* 

teiice, et Ton reconnaîtra que ce qui nous est raconté sur 
cet cUil no peut c^tre considéré comme historiquement im- 
possible, quoique les meilleurs manuels d'histoire uni- 
verselle et autres ouvrages historiques modernes, même 
^ les plus détaillés et les plus distingués, n*en lassent pas 
mention. * 

Les historiens les plus éclairés sont obligés d'avouer 
que ton les nos connaissances hisloricjues se bornent à 
. quelques petits fragments incomplets, souvent très-fau* 
tifs, et qu'on a perdu le souvenir non -seulement des dé- 
tails d*une foule innombrable d'événements, mais même 
dés événements de la plus haute importance du moyen 
àtje et de Tuntiquité. Toule liistoire, soi-disant universelle, 
n'est donc qu'une histoire tant soit peu cohérente des 
Ktats modernes européens, de la Grèce et de i'Ëmpirc 
romain, à laquelle ont été joints quelques fragments de 
rhistoire du reste du monde ; et Ton a commis la grande » 
faute d'omettre, comme peu dignes d'attention, lesr^^oitèmf 
les plus anciennes ethsplm intéressantes de V Orient. 

Celte partialité dérive surtout de notre faraude prédi- 
lection pour tout ce qui concerne les Romains et les Grecs, 
mais en partie aussi de notre ignorance ineicusable des 
relations orientales. Je ne partage cependant pas l'opinion 
de ceux qui veulent qu'on néglige Tétnde des classiques 
latins et grecs, (|ui ont formé tant de brillants talents, de 
ceux qui prétendent que Tliistoire de l'Orient est plus im- 
portante que celle de l'Europe moderne. iVou, certes! je 
crois, au contraire, avec un célèbre historien, que dix ans 
de l'histoire de la révolution française sont plus instruc* 
tifs que mille ans de F histoire des Chinois; mais je pré- 
tends qu'on soit juste, ce qu'on n'a pas toujours été à Té- . 
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gard de ranliquitf^ orirnlale. Au lieu de former, comme 
on le fait presque toujours, de Thisloire des Indiens, des 
Chinois et des Égyptiens une espèce de supplément à 
rhistoire Doiverselie, oo devrait faire précéder toute 
/ rhistoire universelle d^un aperçu de la vie politique, ci*« 
vile et intellectuelle de ces anciens peuples. 

Il me semble clair que rAtlantide ne peut avoir été si- 
tuée au delà des Colonnes d'Hercule, près de la cbainede 
r Atlas. Hérodote, il est vrai, semble Ty placer; mais, 
comme il vivait an cinquième siècle avant Jésus-Christ, ou 
environ deux mille ans après le déluge, on ne peut guère 
ajouter foi à ses relations. Sans m'arréler à la conséquence 
nécessaire de l'adoption de ma théorie d'un déplacement 
d'axe, savoir, que le climat de ces contrées doit, avant le 
déluge^ avoir été très-froid, je ferai observer la grande 
distance qui sépare ces contrées de TOrient, que les mythes 
nous dépei<][nent comme le foyer de la civilisation au temps 
du déluge, \otcz encore qu'un mythe, conservé par Dio- 
dorc de Sicile (III, chap. 5G), raconte ({u'Urane, régnant 
sur les Atlantes, avait étendu son empire sur la pluii 
. grande partie du monde alors habité, surtout du côté du 
Nord et de TOccident Mais, avec les rapports géographi- 
ques actuels, ceci aurait été impossible, du moins du côté 
de rOccideiit, puisque la grande chaîne de T Atlas se pro- 
longe de ce côté à peu près jusqu'à la mer Atlantique, et 
que la Méditerranée, du côté du Xord, empêche des con- 
quêtes étendues, line autre tradition raconte que le Titan 
Atlas, fils de Japet (sans doute le Japhet oriental), eut 
pour héritage l'Occident, par où l'on ne peut entendre que 
l'Europe, comme le prouvent aussi les traditions sur l'At- 
lantide. Ën admettant que l'Atlantide ail existé, il faut par 
conséquent supposer qu'elle était située dans les contrées 
à l'mesi et au nord de la partie de r Orient alors haMtée, 
d'où dérivent les mythes sur l'/\tlantlde, par conséquent 
rians VKiirope, qui prohahlement a été exposée aux plus 
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violentes révoluiîoQs de la nature, anx envahissements de 
la mer, et en aura été recouverte tout entière durant le dé- 
placement d'axe. Si Ton ne veut pas que TAllantide ait été 
silure ( Il Kurope, on saurait difricilenieiit se figurer que 
les Atlantes ou les Titans, d'un cùté, et les dieux (ou les 
Dives, les Ëlobim , les Ëiymées), de Tautre, se soient fait 
la guerre. Or, comme on ne peut révoquer en doute que 
ces derniers niaient été un peuple qui habitait près de 
l'Kuplirate et du Tijjrc, \h ou plus tard florissait l'empire 
de Bahylone, de même tous ceux qui cherchent un sens 
plus profond dans les mythes de F antiquité et qui recon- 
naissent ï existence d'un empire des dieux, doivent néceS" 
sairement reconnaître aussi celle du peuple des Titans ou 
des Allantes. La justesse de Thypotlièse, que T Atlantide 
est rKurope actuelle, est encore confirmée par plusieurs 
détails mythologiques qui sont en accord avec ce que 
nous enseigne la géologie et surtout avec ce qui doit s'être 
passé lors de la catastrophe du déluge. 

Quiconque aura fait une étude un peu approfondie de 
la mythologie grecque et romaine, dont T origine est in- 
contestablement plus ancienne que celle des rii e( s et des 
liomains eux-mêmes, et dont il faut chercher la patrie 
dans r Orient, aura sans doute été frappé de la distinctron 
qu'elle établit entre les dieux ; il y a pour elle les dieux 
d*un temps postérieur, dont on peut montrer la patrie 
dans rOrient, surtout dans Tétat élohicjue ou dans rKlymée 
(Klysée), et les dieux anciens ou les Titans, dont les in^tli( s 
et les traditions plucenl la demeure^ soit vaguement dans 
«les régions à l'Occident et au Nord, soit plus définitivement 
dans les différents pa^s de FEurope, soit encore dans les 
Iles de la Méditerranée. C^est ainsi que Saturne, chassé de 
son empire par son lils Jupiter, est censé avoir régné en 
Italie; l'île de Crète était la patrie de Jupiter; Tentrée des 
enfers, où les Titans étaient enchaînés, se trouvait en 
(■rèce; les fleuves infernaux, l'Achéron et le Cocyte, y 
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' êGlll^îent tnssif tandis qoe ïî\e grecque de Négrcpont 
semble» pkr son ancien nom d'Egribos, rappeler Tidée 
des enfers mêmes ou de TÉrèbe. Pour ce qui est du 

ft Tartaros »», je crois que de son nom dérive celui de la 
Tartarie. La prcmîc'^rc direction du (Iéluf][e, du sud-ouest 
au nord-est, me iail supposer qu^originairement on a dé^ 
signé par le Tartaros les contrées à Test de T Atlantide. Ces 
contrées, qui, è mon avis, ont été la demeure primitive de 
la race mogole, auront en grande partie été ravagées par 
le déluge, et sans doute elles furent considérées comme 
englouties par les flots. Les peuples de TOccident , ayant 
successivement appris à connaître une plus grande partie 
de rOrient, et ne retrouvant pas le Tartaros dam les ré- 
gions que je viens de désigner, Tauront relégué dans les 
contrées plus éloignées de TOecident, jusqu^à ce qu*enfin 
ils auront fini par ne plus croire à son existence. C'est ce- 
pendant des régions de TOrient qu'à une époque relative- 
ment moderne les Tartares se sont jetés sur F Europe. Ce 
que je suppose pour le Tartaros, Je le vois aussi arrivé 
pour TAtlas. Avant le déluge, on aura sans doute désigné 
par TAtlas quelque montagne de TEurope; mais, ap'rès 
cette catastrophe, ce nom aura été donné aux montagnes 
les plus occidentales de TAirique^ 

Si les Grecs, dont la civilisation et la mythologie ne sont 
guère plus anciennes qoe le diz-septiëme siècle avant Jé- 
sus^Cbrist, placent la demeure des dieux régnants dans 

• Que les (îrpr<i cf nprèfi eux Ips peuples motîpriipg de l'Occident aient dé»igiip 1m 
roiilriM'g que le déloge a d^vastt'e» par les nom» de Scytliie , de Samntie , pfr., et que le 
nom de Taiiarit ne paroiiae que daua 1 bittuire da mojeu â^e , ce n'eit pa» uue ciroou- 
•laitre à laqiitNe on pnitt* «ttribon on* grand* takiir. lll«lsf«ll«a«it l«t Gnn , éomt 
Ift eivIliMiim b* comntDça qv'tarlron nfll* ani aprit le déhigat et qoi ae poeralMt 
«oniidérar TAHaatii et ea partie le Tartan qoe comme dea eoitidct cn^^tlea par laa 
flots ou comme des (Irtioris mythn1o<jiqaes, oui donné de nooveaui nom* à cet m<-mei ré- 
gioiii, quand elled si' sont n'ievées de dessous la mer et peu h peu de«n^chéi-(t. Si la dè- 
Bominatiou de l'Atlas , avec d'aatrea <loul ou s'est lervi avant le déluge , a pu te mHÏn» 
fenfar dana rOçeideot « il «il cipUadde aoaai f r« la mm d« Terfama ait pa te emMervor 
daat lea contrées da «atd-cal de FAiIe » doot Tliialoiie eet preMpie tovt 4 fait laceanoe • 
pov Hit rapportée dant fOeeldeat par lea Tarlafea gaerriera. 
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lear proximité, il n'y a rien là dVtonnant : iU ont cek. 
(Je cominuii avec presque tous les autres peuples de l'an- 
tiquité. Mais ce qui me parait très-reniarquabie^ c'est . 
Hu ih eussent aussi chex eux, et pour ainsi dire au milieu 
d*eox, la demeure de leurs anciens dieux, dont Tempire 
sans doute aura été renversé déjà avant le déluge. On ne 
saurait expliquer ce phénomène qu*en supposant que le 
culte des dieux modernes, lesquels sans doule ont été des , 
personnages liistoriqucs, n'a pu leur faire oublier leurs 
anciens dieux ; de même que le culte des Ases n'a pu fatr» 
oublier aux habitants du Nord les anciens personnages 
historico*mythoIogiques, dont la tradition avait lié la vie et 
les exploits à certains lieux de T Europe. 



CHAPITRE VII. 

L HYPOTUI SK QI K l/ ATI.AXTIDK IK).\T PABLE PLATOX KTAIT IXK 
PAHTIK m l'£LROP£ ACTLELLK, EST COMFIRAIXE PAA LE MVTHK 
DE PHA^TOar RT DU COUBAT DRS DIKUX RT DES TrTANS, tfVTHICS 
QO NOrS OFFRENT UNE DESCRIPTION FOÉTIQl'E DE ÎA CATA- 
STROPHE DU DÂPLACEUEOT DE l'aXB DU GLOBE oÙ DU oéLUGE, 

On a cru trouver une anomalie dans F opinion des anciens 
sur la position des Iles Fortunées^ au sujet desquelles 

on a formé tant de conjectures, mais qui ne me semblent 
avoir été autre chose que les ilcs de la Méditerranée : or, 
il est connu que tes anciens supposaient ces îles situées 
près de TÉrèbe et du Tartare, dans le voisinage desquelles 
ils placèrent aussi les Hespérides/ ces enfants de la nuit 
aux fruits dorés (les étoiles). Mais cette anomalie disparaî- 
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ira on ado)»taitl mon hypothèse d'un déplacement d*axe, 

ol on admettant que ces traditions se rappoiirnt à une 
époque qui a précédé le déluge, mais que plus tard le sou- 
venir exact de ces relations géographiques s'est perdu. Ce 
qui est digne aussi de remarque^ c'est que la mythologie 
grecque raconte que F ancien dieu du soleil (Hèlîos) était 
un Tflan ou un Atlante ; elle semble indiquer par là que 
le soleil s'csl levé du. coté de l'empire atlantique, savoir, 
au nord-ouest ou au nord de l'Ktal élohique. Ij'ori<^inc de 
cette tradition ne saurait être expliquée en admettant que 
la situation de notre globe relativement au soleil n'a 
éprouvé aucun changement; mais on la trouvera &cilement 
& Taide de ma théorie, si Ton suppose qu'avant le dernier 
déplacement de Taxe de notre globe le soleil s'est levé dans 
la partie de Thorizon ^ui actuellement est tournée vers le 
Nord. 

Ce qui rend cette tradition encore plus intéressante, c*est 
que le mythe célèbre de Phaéton fait allusion à ce cfaan- 

jjemenl de la direction que parcourt le soleil dans le ciel; 
de plus, ce clian<|cnicnt n'y est pas allribué à Apollon ou 
au dieu moderne du .wlcif, qui vient de l'Orient, niais h 
Vaneien dieu du ^o/^?7(Hélios), mythe qui, dans l'Atlantide 
de Platon, est expliqué d*une manière tout à fait con- 
forme à mon hypothèse. — Hélios, dit ce mythe, permit 
un jour à son fils Phaélon de conduire le char du soleil; 
mais, dans son or<][ueil déjeune homme, il pressa tellement 
les chevaux, que ceux-ci, privés de leur conducteur ordi- 
naire, dévièrent de la route qu'il fallait tenir. Tantôt ils 
approchaient trop près du ciel et tantôt trop près de la 
terre ; les bois et les montagnes prirent feu , les fleuves et 
les sources tarirent, et la terre fut enfin ohlijjée d'implorer 
le secours de Jupiter, qui lança sa foudre contre Phaéton 
et le précipita dans l'Kridan ^ — Si l'on considère combien 

I Observons ici que rembrasenieut iloiit fait menliou la laylliuluyie ceitiqae finil d« 
MCne frit d« rÊridao. 
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il est peu vraisemblable (pt^nn tel mythe, qui est contraire 
à Tordre régulier des choses, ait pu naître et exister sans 
«ne cause particulière, on sera obligé d'avouer qu'il ren^ 
ferme une preuve marquée de mon hypothèse, touchant le 
déplacement de l'axe du globe. Les hommes qui avaient 
survécu à cette catastrophe et qui, en effet, devaient être 
bien surpris de voir le soleil changer de place dans le ciel, 
ont nécessairement dû supposer ([ur les révolutions causées 
par le déplacement d'axe étaient la suite de la déviation 
du soleil de son cours ordinaire, idée que nous verrons 
développée plus clairement dans la suite du présent ou- 
vrage. Ce n'est donc pas seulement la mythologie Scandi- 
nave qui porte que le soleil se levait jadis dans une autr e 
plage; celle des (irecs aussi en rend lîunoignage , comme 
je viens de le montrer: elle nous apprend ainsi que la 
terre , depuis qu'elle fut peuplée par le genre humain, a 
changé de place vis-à-vis du soleil. Le récit des anciens 
montre que c'est la même catastrophe qu'ils ont dépeînfe 
sous différentes formes; cette considération ne doit-elle 
pas nous faire reconnaître l'importance de ces traditions? 

Le mythe intéressant du comùal des dieux eldes Titans 
nous apprend aussi combien la mylliologie grecque a su 
s'approprier avec exacUtude les phénomènes résultant du 
déplacement d*axe. Si l'on en sépare ce qui est purement 
mythologique, on verra qu'il renferme une description 
très-naturelle des révolutions que l'Europe, patrie vrai- 
semblable des Titans ou des Allantes, a subies. Cependant, 
pour éviter jusqu'à l'apparence de parUaiité, je donnerai 
ici ce mythe d'après la théogonie même d'Hésiode, en rap- 
pdant au lecteur que l'auteur vivait environ neuf cents 
ans avant Jésus-Christ, et que sans doute il s'est servi de 
traditions beaucoup plus anciennes. 
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COMBAT DES DIKLX ET DES TITANS. 

029 Déjà depuis lonjjtcmps, avec des efforts qui fatiyuaieut l'esprit, 
Les dieux Titaos et ceux qui, avec fierté, nommaient Gronoi 

leur père , 

Se faisaient la fjuerre et se livraient des combats acharnés. 
Ceux-là, ieft fiers Titans, étaient les descendants de Tauguste 
Otiirys; 

Mais ceux-ci, las dieux généreux, étaient d'origine olympique. 
Car Cronos les avait engendrés de Rhéa aux beaux cheveux. 

(S:)5 Rangés les ans contre les antres dans la guerre effroyable , 
Ils s'étaient, pendant dix ans, livré des combats continuels ; 
La guerre était sans fin, la victoire ne se prononçait en faveur 
D*aucun des partis, et les souffrances de la guerre étaient 

égales pour tous. 
Mais lorsque, devant ceux-ci, dûment forent placés les vases 

640 Pleins de nectar et d'ambroisie , nourriture des dieux , 
Le c(pur des immortels se remplit d'un noble courage , 
Kt, lorsqu'ils se furent rassasic's de npctur et d'ambroisie , 
Le père des dieux et des liommes icur parla ainsi : 



• •*••.• •«.••••• 

Aiusi il parla , et les dieux applaudirent 
665 A ses paroles, le rmir s'enflamma plus que jamais 

Du désir de combattre ; tous commencèrent un combat épou- 
vantable 

En ce /our remarquable , tant les hommes que les femme». 
Les dieux Titans et les enfants de Cronos, ainsi que ceux 
Que Jupiter avait appelés à la lumière des profondeurs 
d'Érèbe * ; 

670 Terribles, puissants, remplis d'une force formidable, 

A cbaeun d'eux poussaient cent bras de leurs épaules vigMH 

reuses , 

Kt cinquante tètes poussaient à cbacune 

De leurs épaules ; ils avaient des membres énormes. 
Rangés dans le triste combat contre l'essaim des Titans, 

' Lpi gpanli. 
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675 Ils soolevèrenf avec fiu^lité, de leuit maint fniinàiites, d'im- 
menses rocs; 

Mais les Titans aussi n'élaieut pas leiils à rDuiorcer leurs 

haudt's ajjurrrit's. 
C'est alors qu'on lit ce que peuvent la force et Tadrcssc; 
l.n mer immense //tiK/if horriblement : 
l.(t terre retentit en eraqiutni; le ciel èltranle gémit 
680 Et le haut Olympe , secoué par l'attaque des dieux , 

Trem])ln jusque dans sa base ; jusque dans les profondeurs 
Du Tartare se fit sentir la sncnttsse violente 
Que produisaient le trépignement et les cris retentissants 
De la fisole des combattants^ qui lançaient 4'one main forte 
leurs armes, 

lit décochaient avec précipitation les flèches qui portent la 
mort. 

685 Le cri retentissant des combattants monta jusque vers les 
étoiles do del , 
Lorsque avec fureur ils se pfféôpitèmnt les «ns conlre les 

autres. 

Croiiioii ne dompta plus sa force ; le cœur du dieu 
Se remplit d'un noble courat^c , et il développa toute sa puis- 
sance ; 

Il marcha au plus liaut du ciel et de lOlynipe , 
6iH) Lanrant sans resse In fondre : les femjx'tt s puissantes 

Arec le grondonvtif du tonnerre et les éclairs étincelauis ^ 
S'envolèrent de sa main, qui sans cesse fit scintiUer 
Les saintes flammes ; alors la terre fertile craqua partout 
Knreloppée de Jlanmes, et les immenses /aréts embrasées 
pétillèrent 

695 Déjà toute la terre étmt bnilaute; les flots écumants de 
rOcéan 

Et la mer désolée bouillonuaient; me capteur étouffante 
Entourait les Titans terrestres; la flamme prodigieuse s'élcra 
Jusque vers les régions célestes; la lueur resplendissante 
des éclairs 

Gtlt« eiprcuiou remarquable » combinée avec la circonslancp qtu* le combat principal 
ne datàqu'un seul jour . monire que le mythe ici monliontic »■( i t lni i!r Phiu-ton dëpci* 
gsMt k nlnt caliurtroplw , c« qu'on verra «usai par ta tradition de i'Atlaatido. 
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Khloml les yiuj- nirnies des plus forts. 
700 Mau l'incendfe prodiff ieux phictni jusiju au cliaos. 

Partout trril rencontrait la même vue , partout l' oreille 

était frappée du même son , 
Comme si la terre et le fir inamen t roiUé s'appi*ochaieniy 
Car un bruit épouvantable retentit de la tcrro, qui ^e souleva^ 
du firmament, qui se précipita dans les abimes. 
705 Tel fut le tnmolte qui 8*éleva quand les dieux se rencootrc- 
renC an combat. 
Les renis grondment sourdement en chassant devant eux 

la poussière et les décombres , 
Kt en faisant életer la tempête accompagnée de tonnerre 
• et des écknrs rougeâtres. 

Let traits du puissant Jupiter; ils jetèrent partout de IViTroi 

et de la confusion 
Dans les raugs des combattants; le bruit épouvantable du 
combat 

710 S*éleva jusqu'au ciel, et il y eut des exploits glorieux, 

Quand tout d'un coup le combat cessa; mais, rangés les uns 

contre les autres , 
lis recommencèrent bientôt le combat sous le bruit des armes. 
Coltos, Briaréos et Gygès , impétueux à la guerre , 
Furent les premiers à exciter de nouveau les horribles com- 
bats. 

7 15 Ils lancèrent de leurs bras puissants trois cents blocs de roche. 
Et leurs flèches nombreuses cachèrent sons leur ombre toute 

l'armée des Titans. 
Les chassant tons ensemble soui la profonde terre , ils leur 

imposèrent 

Des liens douloureux; mal«|ré leur fureur, ils les lièrent 
De leurs mains victorieuses dans des profondeurs, éloignées 
720 Autant de la terre que le ciel l'est de celle-ci. 

Ce mythe est très-remarquable sous plusieurs rapports. 
D'abord il confirme Thypothèse que FAtlantide a fait partie 

do ri'luropo; car la strophe : « Les flots éeumnnts de 

rOcéan cl de la mer étendue bouillonniiipiit v rVZit Zï 
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montre que rélal des Allantes était situé tuivc lX)céaii 
(c'esUà-dirc T Océan AllanltqUe aeiu^i) et la nier (k Mé- 
diterranée actuelle). Ensuite il noas fournit un nouveau 
lcnioi<^na(|e trës-frappant du déplacement d*axe. Il nous 

appi eiid (|ue, pendant la ratastroplie, le ciel (le firmament) 
lut lorlement ébranlé (ouçavoç s-jcu:; TcioaEvo:), et que par- 
tout Pœil rencontrait la même vue» que partout Torcille 
était frappée du même son , comme si la terre et le ciel 
voûté (le Grmament) s* approchaient (livotto d'avT« é^OfltX- 
fxoïaiv lôfîv, YiÔ' ouaçciv ^ffav ixoucrat. A6ti»>ç wç éfre vata x«l 
oOpavôç £tjpùç uTTcpOcv Tr'O^vato). Kniin il dit qu'il s'éleva un 
yrand bruit de la terre, qui se souleva, et du ciel (du fir- 
mament), qui se précipita dans les abîmes (toîo; y^P 

l^epinovTOc). Le mythe s* est donc servi d^images tirées de 
la catastrophe du déplacement d*axe, puisque, lors de 
cette catastrophe, une partie du lirmanuMit alors connu 
dut sembler s'abaisser vers la terre cl disparaître sous 
l'horizon; ou, pour me servir des expressions mêmes de la 
mythologie Scandinave et de l'Apocalypse, un nouveau ciel 
(une nouvelle partie du firmament avec de nouvelles con- 
stellations) dut sembler apparaître, et le ciel cloilé faire 
l'erfet de vibrer jusqu'à ce que l'équilibre du globe iiit 
rétabli. * . 

Ce mythe nous offre surtout une description conforme à 
la nature, des violents phénomènes de soulèvement et d'af- 
faissement auxquels une partie de T Europe et de TAsie, 
selon ma théorie, a dû être exposée, tandis que le récit 
mosaïque, au cotitrairc, nous décrit Tinondation que le dé- 
placement de Taxe dû globe a dû provoquer dans i'Asie- 
Mineure, dans la Perse et surtout dans les terres situées 
plus à Test. Mais, malgré leur différence apparente, le 
mythe cité el le récit mosaïque présentent tous deux une 
ressemblance rcniarcjuable. Dans le mythe, le combat des 
dieu\ et des TiUns est dil avoir duré dix ans, avant que 
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les (Ifeux ûi(;iit pu remporter la victoii'e ; ou, eu ffautres 
lermes, l'issue de la caUislroplie resta douteuse pendant 
di.v ans. Si Ton admets avec Rask, qa^avant ie déluge on 
s'est servi d'années lanaires, alors Tespaee de teofips qa*est 
censé avoir pris le combat des dieox est le même que 
celui pendant le({ucl , selon la Bible, Fissiie de la cata- 
strophe du déluge lui douteuse; ou, en d'autres termes, 
avant (|ue les sommets des montagnes reparussent, c'est- 
A-dire , dix moiiK 

Celle circonstance foamit une nonvalle preuve en faveur 
de rbypolhèse qne ces révélations, si différemment dé- 
peintes selon la diversité des localités, ne sont qne les deuT 
faces de la même catastrophe, et que le récit historique 
iDodiiié a passé dans la mythologie gréco-romaine, la su- 
perstition, ou r imagination poéliqae, ayant regârdé cette 
révolution de k nature comme un effet du combat des 
dieux andens et modernes. La justesse de cette hypotbèse 
deviendra encore plus évidente pour le lecteur quand il 
verra, dans la suite du présent ouvrage, que la narration 
mosaïque du déluge et la tradition de TAtlantide chez 
Platon (tradilioB historique de la même catastrophe que le 
mytbe du combat des dieux et des Titans dépeint avec des 
couleurs poétiques) ont Tune et Fautre la même source, 
savoir, la doctrine des prêtres égyptiens, et qu'elles se sup- 
pléent muluellenienl : de sorte qu'elles ne peuvent pas être 
comprises séparément. On peut déjà facilement se con- 
vaincre que les traite principaux de la mythologie gréco- 
romaine, quoique un pe^ changés^ s*accordent tout à fait 
avec la plus aneie»oe bisteire du genre humain, celle que 
nous a laissée la Bible. C'est ainsi que le récit de la n)\- 
thologic sur la création de l'homme a une grande conlor- 
milèavec celui d€ la Bible. Le titan Promélhée forme aussi 

1 Ce II. VIII , 5. Ao premier jour do dixtène moii p le* sommeU dei iuoiitagoe« w 
■lonlrèrent* 
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le premier bomtne d'argile, à rimage des dieux, après 

avoir cnlcvi' clandestinement au soleil la llanimc céleste 
pour animer l'être qu'il venait de créer. D'après la Bible, 
'Kve, par son mauvais désir de manger du fruit de l'arbre 
du bien et du mal, fait entrer le péché dans le monde; 
d'après la mythologie, tous les maux s'échappèrent de la 
boite de la curieuse Pandore. Le Seigneur, dans son courroux 
contre le genre humain devenu pérliour, résolut de le faire 
périr dans les eaux du déluge; .lupiler [Jovî^-patcr, Java, 
JeJiova)^ pour se venger de Prométhée, envoya unegraude 
inondation , qui lit périr presque tous les hommes. La 
Bible raconte que les fils des dieux épousèrent les filles des 
hommes, ce qui montre clairement que les fils des dieux 
élaienl des hommes ; la lliologie gréco-romaine est pres- 
que inépuisable en aventures amoureuses entre les soi-di- 
sant dieux et les ûlies des hommes. La Hible atteste expres- 
sément que les géants d'autrefois étaient des géants de 
renom; la mythologie a ses géants et ses héros célèbres. 
Enfin, dé même que nous- ne saunons nier les vérités de 
la Bible, confirmées d'ailleurs par l'histoire; de même il y 
aurait la plus grande inconséquence à ne pas vouloir ad- 
mettre que les plus importants mythes gré<»-romain8 sont 
basés sur des événements historiques ; que les dieux et les 
Titans, ou les Atlantes, dont les premiers sont issus, ont 
effectivement été /?t'f/y7/é; , ou plutôt, pour m'exprimer 
j)lus exactement, qu'ils ont été les pritices, les souveraiti.'i 
d'un peuple réel, dont la mythologie a tiré les noms et les 
exploits de l'oubli où sont tombés les autres hommes de ce 
temps-là. Ajoutons qu'on a ti*ouvé, en plusieurs lieux de 
l'Europe, des ossements humains fossiles; que, dans leur 
nombre, comme le prétendent de célèbres géologues, il y a 
des restes de la période diluvienne : et iwits ne saurions 
douter que l'Enrope n'ait été habitée avant U déluge par 
un peuple réel, probablement par Us Titans et les At' 
lantes/ enfin, que l'ignorance ou la superstition n'ait 
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transformé plusieurs de leurs princes, de leurs héros ou de 
leurs héroïnes, qui n*é(aien( que des personnages histori- 
ques, en (lieux mythiques et fahuleux. 



CHAPITRE VIII. 

].\ <:\r\sTH(U'HF. m okim, \(;k\ik\i dk di (A.imv: vst mssi 

\ni:sTi:i'; pak i.ï.6 irhihtioxs dk i.'atla.vtidk, si rtolt p.\h. 

CKLLfi OKPLATOX, QUI NOUS A GO.XSfiRVK VSK PARTIE IMPORTAXTE 
IIK L^HISTOIRK DU OEXRR HUMAIN AVANT LE DÉLUGE. LA GONTI- 
XUATIOX DE CETTE TRADITION SE TROUVE DANS LA NARRATION 

MOSAÏQl K 1)L DELUGE. 

Pour mieux mettre le lecteur à même de juger de la va- 
lidité de rhypothèse que je viens de. poser, savoir, que 

rKurope soîl l'Atlantide jadis onj^loutie, je citerai ici les an- 
ciemies traditions les plus importantes touchant l'état dt( 
genre humain avant le déluge, eu y ajoutant quelque peu 
de notes. Je prie le lecteur de se rappeler queje me borne 
à prétendre que la narration mosaïque du déluge^ comme 
les mythes auparàvant cités, reposent mr nne hase histo- 
rique. Aussi la tradition principale de TAtlantidc chez 
Platon ne se présente-t-elle que comme de vaj][ues souve- 
nirs du narrateur sur ce qu'il a entendu, pendant son en- 
fance, du législateur athénien Solon, qui lui-môme Tavait 
entendu des prêtres é'^yptiens. D*autre part, il ne faut pas 
non plus oublier que , par suite de Tanliquité de T Egypte 
et de leur propre civilisation, les prêtres égyptiens jouis- 
saient d'une véputation si grande que plusieurs saqes 
de. lu Grèce ci autres hommes célèbres cJierchaieni chez eua: 
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l'imirtirlioH ; ainsi TKgypte est la patrie primitive de beau«> 
coup de doctrines que oous tenons des Grecs, et la plupart 
des anciens savants de la Grèce étaient littéralement les 

disciples des Égyplieiis. 

J.KS TRADITIONS DK f.*ATI.AXTrDK. 

(Timaai de Platon, p. 251, R ) 

W y a vu KjiypU», dil ()rilias\ dans le Della, au sommel 
duquel se divise le \il qui Tcntoure, un nome appelé 8aï- 
tique, et lu ville principale de ce nome est Sais, celle-lù 
même d*oà le roi Amasis était originaire. Les habitants 
ont une divinité fondatrice de leur État, dont le nom est 
en ^tjyptien \eïtli, et en <]rec, s'il faut les en croire, 
Alhènes -. Ils aiment beaucoup les Alliéniens el préleii- 
dent appartenir en quelque manière i\ la même nation. 
Solon disait qu*arrivé . dans leur pays, il avait joui de la 
plus grande considération, et que diaprés les questions 
qn*il adressa sur les antiquités aux prêtres qui les connais- 
saient le niicuv, il s'était ronvairuMi (jin' ni Ini-mème, ni 
aucun (îrec n'y entendait rien, pour ainsi dire. Il ajoulail 
(|ue, voulant un jour les engager à s'expliquer sur les an- 
tiquités, il s*élait mis à parler des temps les plus reculés 
des nôtres, de Phoronêe, qu*on nomme le premier, do 
Niobé, et, aprt*s le dé1ii<{e, de Deucalion et de Pyrrha, et 
de tout ce qu'on en raconl(\ fju il avait (ail la <]énéal()f]io 
dv leurs descendants, et s'était efforcé de fixer la date des 
événements, en se rappelant les époques; qu'alors un 

■ G'mI Criliw le jevue t ptraooiMgt Mtet cmm » pelit*OU (!• CfiliM V»i»é . ptutaf 

ilf S:t|nn . qui' Platuii iniriduit dani le dialogue. 

' Toute lellf li.TififioD nous fera comniiln* t\tir , si 1« frjidiliiui allribui» au\ «/iVmj? 
(Ict Klobim , lo« Klyuices . lot Divr» (1rs Mt-dr* , lei dcii (îiecH , Ir» dru Ro- 
inaiM) des qunlilft $urhuaiaiupt , iU tonl cependaul »H|>potéii aïoir i«n-u puruii Im 
Amm«m>« (kl Adainilc* ou Irt rafaDla de Tbommc). U faut par roncf^^nenl (fu'ilt «lent 
i^li* dra honiiiM*a t**\% , mai* aan* <Ii»nI« d'une rae» différeata. 

ai. 
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prêtre Irèt-^âgé lui avait dit : <c Solon, Solao, vo«s autres 
(îrecs V0II8 éteê tous des enfents; en Grëoe, il n'y a pas an 

vieillard ; — qu'à ces mois il lui avait demandé :'« Com- 
ment renl(Mi()('z-\ ous? — et que le prêtre avait repris : 
« Vous êtes jeunes par vos âmes; car vous n'avez en elles 
aucune opinion antique venue d*une longue tradition, au- 
cune connaissance blanchie par le temps. Et voici pour- 
(|uoi : des destructions d*lM>mifiei ont en lieu en grand 
nombre et de bien des manières, et auront lieu encore; de 
t^^s-^^^andes par le Jeu et les ^nt/J'/ d'autres moindres, par 
mille autres causes. Ainsi celte tradition, qui existe auesi 
cfaes vous, qu'autrefois Phaéton, fils du Soleil, ayant attelé 
le char paternel et , ne pouvant le diriger dans la même 
route que «on père, avait tout brûlé' sur la terre, et que, 
frappé de la foudre, il avait péri lui-môme, r'e*^ lànn ré" 
rit d'un camctrre fabuleux ; mais la vérité est qu'elle si- 
gnifie Yaberralion de tous les corps qui se meurent autour 
de la lerrê ei dans Us deux, de leurs aràifes, ei une 
destruction qui arrive par mtervaUee, de totU ce qui est 
sur la terre f par un grand feu Alors ceux qui habitent 
les montati(nes et les lieux élevés et arides périssent plus 
tôt que ceux qui liabiteul les bords des ileuves ei de la mer. 

' L« texte original a : T» i<m tflv «<|î fHf» ml itaT* ovfav/v I^vtwv rar&â)- 

* \nX'-^ ^'à "/yj-Mv yiV'Ov •;'.vo;aIvt -hv vt; ■r>çi ro'X'X»;» çOoçâ. renjarquable 
pai!*n{{c spmblt» couloiiir diieclement un Ifitiuij^unge traditionnel, sinon historique, d'uu 
déplacemeat d'ate ; e«r les «nelen». qui regardaMst «Mom ân* t» teiR^li t* 
emumt Immoliito tl tont eh«ng«ntal de n potilioa eonow inpMsiMe. détalent tool 
jialorallenient croire que let corpa céleMea, en cbengeant de place, avaient caoïê la dea- 
truclion de )a ferre. Platon en • été tuai intéricnronipnt peiKuad^. On arrive & ce rétul- 
tiil «i l'on compare ce paMii<](> avec lf<i pnralU'lpR nu\ dialogues dos Lois , p. b77 a , pI 
mec. la Politique , p. ^H'J « , et si iHii lient complf de celle circon^lancc : que plusieur» 
satants grers plus modenifii , par eiemph* Plularque, ke dooncrenl de la peine pour 
réhitereea opinions cipos^e* par Plalen. partagéea d'alllenra» non-aenlenMnt par pin- 
atenra pbilnioplwa grecs plus aneiena, mais ntmnrées aussi dans les kymnee urphl^nee» 
ebet Heraclite, nérose et plosienr* antres. Aussi . la iuite fera woir an leeteur que rette 
id(^p n'nppartieni pas en propip \ PI itrm , m ii"; qu'elle ,i pns-it' nvpr \ \ tradition elle- , 
même des Kj^Vplipus aux (Irecs ; les preinifTit eurent les notions fondamentale» , aatro- 
nnmiqoes et pliilosopbiqaes de la raine et du rfnou\ellemi>nt du moode , en rommnn 
avec les Indiena . lea Gbnld^a ef pluilenit nnires peuples. 
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Pour non;;, auquel nom devons notre conservation 

dans bien d'autres cirrousiances, nous sauve encore et 
nous préserve dans ce désastre. Kt lorsque les dieux puri- 
tienl la terre en la submergeant, si les bouviers et les pd* 
très ne périssent pas sur les montagnes, du moins les ha* 
bîtants de vos villes sont entraînés dans la mer par le con-- 
rant des fleuves. Mais dans ce pays-ci, ni alors, nî & aucune 
époque, les eaux ne se précipitent jamais d'en haut sui* les 
campagnes; au contraire, la nature a voulu qu'elles nous 
vinssent des profondeurs de la terre. Voilà comment et par 
quelles causes on dît que, dans notre pays, les traditions 
les plus anciennes se sont conservées. Et, en effet, dans 
tous les pays où ni des pluies excessives, ni des chaleurs 
extrêmes ne chassent les liahllaiits , la race humaine peut 
augmenter ou diminuer de nombre, mais elle ne disparait 
jamais entièrement. Aussi, tout ce qui 8*est fait de beau, 
ou de grand, on de remarquable sons an rapport quelcon- 
que, soit dans votre pays, soit dans le nôtre, soit dans un 
autre lieu connu de nous par la renommée, tout cela est 
ici écrit dès lonfrtfMnps et conservé dans nos temples. Mais 
chez vous et chez les autres peuples, l'usaj^e des lettres et 
de tout ce qui est nécessaire à un Etat policé ne date ja^ 
mais que d*une époque récente, et bientôt, i certains inter- 
valles, viennent fondre sur vous , comme une peste meur- 
trière, des torrents qui se précipitent du ciel et ne laissent 
subsister que des hommes étranj^ers aux lettres et aux 
muscs: de sorte que vous recommencez, pour ainsi dire, 
votre enfance, ne connaissant aucun événement de notre 
pays, ou du vôtre, qui remonte aux anciens temps. Ainsi 
Solon, tous ces détails généalogiques que tu nous as donnés 
sur ta patrie, sont bien près de ressembler à des contes 
d'enraiit. Car, d'abord, vous ne parlez que d'un déluj{e , 
tandis qu'il y en a eu bien d'autres auparavant; ensuite, 
vous ne savez pas que dans votre pays a existé la race 
d* hommes la plus excellente et la plus parfaite, dont tu 



Digitized by Google 



UK DKLIGK. 

descends loi et toute ta nation, après qu'elle eut péri it 
rexception d'un petit nombre; nniî« vous F ignorez, parco 
qufi l(s premiers descendanls moururent sans rien Iraiis- 
mellre par les lettres pcndanl plusieurs générations. Car 
autrefois y Solou, avant celte grande destruction par les 
eaux, cette même république d'Athènes qui existe mainte- 
nant excelUit dans la guerre et se distinguait en tout par 
la sagesse de ses lois, et c'est elle, dit-on, qui a fait les 
plus belles actions, et qui a eu les institutions les plus 
belles dont nous ayons jamais entendu parler sous les 
cîeuv ^ '» 

Solou disait qu'à ce discours U fut émerveillé; que, plein 
d'une grande curiosité, il pria les prêtres de lui exposer 

exactenipjil et en drlail tout ce qui avait rapport aux an- 
ciens hal)ilan(s de sa patrie, et que le prêtre lui répondit : 
u Très-volontiers, Solon, je te le dirai par affection pour 
toi et pour ta. patrie , mais surtout en considération de la 
déesse à laquelle appartiennent votre cité et la nôtre, et qui 
a veillé à leur entretien, à leur éducation. Elle a commencé 
par la vôtre, empruntant à la terre et à Vulcain la st - 
monco dont elle vous a formés, et mi/le ans plus tard elle 
a Ibndé la notre; et ce gouvernement établi parmi nous 
date, d'après nos livres sacrés, de huit mille ans\ Je vais 

' On ne p^^al guér« douter ({u'.AUivnes . telle qu'elle est dépeiote ici , liurluut dan» la 
Mépubliquê, oe élra'MgMfdé* MMUM «a Élil idéal, mis on pu k droit de r»> 
Jfler l'aothmillcifé de la traditioa n général el noioa encore de eonridérer le réell de 
Platon, ma?gré les parolei eiprewe* de celui-ci, comme une ficliun. On ferra ploi lia» 
qn'il Y a quelque probabilité hiotorique , qu'un peuple belliqueux qui , «oivaut la tra- 
rtiliou , s'efct Opposé aux iova^ion!) des Atlantes , uil e%isSc aux même» lieux où plus tard 
a été bnlie la ville d'Athi'up». Celle hypothèse semble confirmée, uon-seulenienl par \v 
mythe que je vient de rapporter da combat dos Titans (oo des Atlantes) et des dieii\ 
(on dos élohlm) , daia lequel les géant* étalent dn parti- de cet déniera , oMia anaal par 
la ndatioa nnMnfoable do Vamn (de Jlt milieii^ lib. III»eap. i), aelon laquelle 
Tllèlies fui fondée avant l'inondation d'Ofiygès. Les Athéniens . d'nflleurs , cria e^t en- 
core à noter ; les Alliéinons prctendaieut que leur Klut était le plus ancien àes Klata de 
la (iiére, et qu'ilii (i«>!.t eiuiaicnl des héros de l'antiquité, prétentions que le» autres 
tîrers semblaient tacitement reconnaître. 

* On eemptondra fartlement qo'fl eat tepowilile'de délemriner avec «erlttude k quoi 
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donc le parler de tes coDcUoyens qui vivaient ii y a iienC 
mille ans, et te faire connaître en peu de mûts leurs inisli- 
tutîons et le plus glorieux de leurs exploits. Quant aux dé- 
tails précis, une autre fois, à notre loisir, nous en parcour- 
rons toute la suite, tenant en main les livres me mes. 
Compare donc ces lois à celles de ce pays, et lu vorrns 
que beaucoup des anciennes lois d'Athènes se retrouvent 
ici maintenant. Et d'abord, les prêtres forment une classe 
séparée de toutes les autres. De même la classe des artisans^ 
dont chaque branche exerce sti profession ft part sans so 
mêler aux aulics, ainsi celle des pasteurs , celle des chas- 
seurs, celle des cultivateurs. La caste rjuerrière est égale- 
ment ici, comme lu Tas peut-être entendu dire, entière- 
ment séparée des autres, et ses membres doivent, d*après 
les lois, ne s* occuper que des soins de la guerre. Il en est 
pareillement ainsi de leur manière de s'armer avec des 
boucliers et des lances : nous nous en sommes servis avant 
tous les autres peuples de TAsie, parce que nous les te- 
nions de la déesse, de môme que, dans vos contrées , vous 
êtes les premiers à qui elle en ait montré 1* usage. £t quant 
à rintelligence, vous voyes sans doute quelle attention y 
donnent nos lois dès le principe, arrivant par la découverte 
de lout ce qui concerne l'ordre du mondeàTart delà divi- 
nation et de la médecine dans Tintérél de la santé, tirant 
ainsi parti de ces connaissances divines pour T usage des 
hommes et embrassant toutes les sciences qui tiennent & 
celles-là. Ainsi, autrefois, tout cet ordre si bien réglé a été 
établi cliez vous, avant de l'être ici, par la déesse qui a 
fondé et organisé votre Mlal, et ((iii a choisi le pa^s où 
vous êtes nés, parce quelle jugeail, d'après Theureuse 
température des saisons, qu'il produirait des hommes de 

II Ikol iMaira CM ; mslt m admrttâBt (crafarnéoMai i rnpittlMi 4« R«»l) 

<|oe Uf% KgyplieM, dfpiiu le dëbga Jatqo'ao tMnpt oA SoIm fitil^ San , aiaal Anmè 
nue durée différente i Icart anné^^ i It ur «irni en %ènin\ donné «aa daréa d« 
IruU moi*, on Iront m p»ul-«-tr4> q *'c1cr «lurm ïri iudiquéM mn| ratirmaant JuMm. 
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la plus grande sagosso. Km effet, comme elle est une déesse 
belliqueuse et sage, c'est le pays où devaient naître les 
hommes les plus semblables à elle, qu'elle a du choisir le 
prnniPr pour y fonder un Ktat. Vous viviez donc sous l'em- 
pire de telles lois, avec des institutions meilloures quejene 
puis vous le dire, et vous surpassiez tous les hommes dans 
tous les genres démérite, comme devait le faire un peuple 
engendré et instruit pnr les dieux. Aussi de grands et de nom- 
breux exploits de votre république, écrits dans nos livres, 
excitent notre admiration; mais il y en a un surtout qui 
est entre tous les autres le plus grand et le plus beau. .Vos 
livres disent que votre république mit fin aux dévastations 
< nne puissance formidable, qui s'avançait pour envahir A 
la lois t(uUe TKurope et l'Asie, sortant d'une contrée loin- 
lame, du milieu de la mer Atlantique. Alors, en effet, on 
pouvait traverser celte mer; car il s'y trouvait une île de- 
vanl cette ouverture que vous nommez dans votre langue 
es Colonnes d'Hercule, et cette île était plus grande que 
a Lybie et l'Asie ensemble* : de sorte que, de ses bords, 
les navigateurs d'alors passaient aux autres îles; et, de 
ces dernières, sur tout le continent situé en face et qui en- 
toure cette mer vraiment digne de ce nom. Car pour la 
mer située en den\ de ce détroit dont nous parlions, elle 
ne semble être vraiment qu'un petit port dont l'entrée est 
bien étroite; mais pour l'autre, c'est lâ une mer véritable, 
et c'est à la terre qui l'entoure de toutes parts que l'on 
peut vraiment donner avec une justesse parfaite le nom de 
continent. Dans cette île Atlantide s'était formée une grande 
et ( tonnante puissance de rois dominant sur l'île entière, 
sur beaucoup d'autres îles et de portions du continent. Kn 
outre, dans nos contrées en denï du détroit, ils dominaient 

• Comme le. ancien ,„ „é„^ral nVn.endaienl ,,.r la l.ybie que TAfrique scpten- 
lr..„.al. ..b.tahl„. do mOm. q... r.^.i, „>ol.ndaien. on «....«1 que l'A.ir Mi- 

<|iil» I Kiinqii» d niijoiird'Iiiii. ^ »""«-ur 



GliAPiTUK Viil. 



sur la Lybic jus({ue vers ri'ijf^ptc, cl sur riùiro[)(' jiKscjirii 
la Tyrrliéfiio Eh bion ! cctle puissance, rrunissiint loulcs 
ses forces, vint fondre sur votre [)ays, sur le nôtre, sur 
loos ceux qui soDt en deçà du détroit, pour les asservit* 
tous ensemble. Alors, ô Solon! se montra la puissance de 
votre république, qui s^îHustra aux yeox du ^i^nre humain 
par sa valeur et son énergie. Car, surpassant tous les 
peuples par son courage et son liaiiileté dans tous les arts 
qui tiennent à la guerre, d'abord à la téte des (îrccs, ensuite 
réduite à ses propres forces par la défection de tous ses 
alliés, exposée aux plus grands dangars, elle triomph#i 
pourtant de tous ses ennemis et érigea des trophées , pré- 
serva du joug ceux qui n'y étaient pas encore assujettis, et 
quant aux autres peuples situés comme nous en deçà des 
Colonnes d*Hercule, tous, sans exception, elle les délivra. 
Maû plus lard des Irembletnenls de terre exlraordinaires ^ 
et des ifumdatioiu étant survenus, en un seuljmtr et une 

' Si iioM conpartM ecUe d«Mriptloo dtt finmlièrai de r Atluiiidc tvce l«t v^simif 
où «ttt été Iroovét Iw reste» dlioiiiiiM* foinlet qvi itroat neotiomié» pins tard , et li 
nons nooi rappeloBt qa'è me Sipoqae boq é1oignë« de nont It Grande-Bretagne et rir» 

ItnAf , scion IomIp apparf nrp , ont été rcnnics el «e sont clendyps h«aacoap plo» loin de 
côle de l'ouo^'t <]u elle!! iif le font aciuelicment (ce que le groupe W'ealdieu , sédiiupiit 
d'on très-grand fleuve venant do oord-ooest, semble iudiqupr / , tandis q>ie du côli> de 
r«t tm epaMe» ««t été ««i«e i 1» France • «ou ncraMtlMM qM ce a'eel p«i um 
fendcmeat qa'oa fait epppaeer qae TÉlil eSantitim a eonprl» le Gnade-Bnligiiet 
l'Irlande et les îles environnantes , ain!>i que fouie l'Earope do nord et dv BOrd-Oneil 
( la Scindinav \o , les Pays-Ras . la Rfljjiqiip , la France , une partie dp l'Alleniagae et la 
Suisi^tt^. (Joujuiuleuieut avec la partie lepteutiionaie de In plaine orient. île de l'Eoropi», 
ces contrées semblent avoir formé nne énorme pcninsole , liée probablement à l'Asie du 
edié du Berd et da aoid-eet, nuis Èèpnét de la péalaiale aeladie aa delà dm Pyiéafea 
parla Médilerraatet qai alors peal-éire* comme le sappose M. PotclibaBiiBer, aura 
eoovert le midi de la France et . par cette voie , aura été unie à la mer Atlsalique. Sup- ' 
poisons encore que c'enl geulemcnt depuis In t!r placrmcnt d'r.\o qu'une grande p ii tii- de 
l'Kuiopc moyenne, niais surtout de l'Kuropt! méridionale, forme, avec le reste de l'Ku- 
lupe, an <]rand contiucut et qu'avant cette révolotion ces terres ne formaient que de^ ilcs 
(lesilesHeoreoies?), eCl*oasera, si Je aa aie trompe, aatwisé à ealeadra par « les 
aaires Iles ■ aa partie les îles acloelles de la Médileiraaée et eB partie celles qai «et 
dispara. Qudqoe iocerlalne qoe sait la description de Plaion quant à la sitoaUaa de l'At* 
laufide, i! me paraît cependanf que ep pay<t ne peu! t'ire l'Ainc rique, comme l'ont pié- 
teodu quelques auteurs du siècle pansé, quoiqu'on ne puisse nier que la deSCrtpliOB de 
Platon ne s'applique jusqu'à un certain poiut a ccUg pat Ue du inonde. 
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.seule nuil de demslre, chez vous lit terre enyloulU iuu^ 
les hommes ett cUtl de porter les armes, qui se trouvaient 
réunis, et l'ile Allantidc s'enfonça sous les eaux et dispa- 
rut^ : (l'oii vient que maiiilcnant encore on ne peut par- 
courir cette mer et la connaître, parce (pie la navigation 
est empêchée par la vase très-profonde que l'ile a formée 
en s'ubimant -' ' ... 



*cnAi'rrRi': ïx." 

COXTIXI'ATIOX. 

• {Critias de Platon, p. 109, B. ) 

Kn cflÎBl , les dieux se partagèrent autrefois toute la 
terre, et dans ce parta<je ils se réglèrent sur les diverses 
contrées, et non sur leurs prétentions ; car il ne serait pas 
juste de penser que les dieux ignorassent ce qui conve- 
nait à chacun d'eux, et que, le sachant, ils cherchassent à 
se disputer et à s'enlever leur part les uns au\ autres. 
(Test donc la justice qui présida à ce partage et leur fil 
ohtenir la contrée qui leur était agréable; ils s'y établi- 
rent et, en s'y établissant, ils élevèrent les animaux qui 
leur appartenaient, comme les bergers élèvent leurs trou- 

' La circonilaiioi» rilée icî que la pins 1orril»le portic de la calas(ro|)lie dura Mil jour 
et une nuit montre, romme jr l'ai drjn fait reniarfiuer , <jue reltc explicntion dii ni)lbc 
de Phaéloii peut aussi s'appliquer à relie du comhnt des dieu\ et des Titans, et que re 
dernier mythe n'est qu'an ri-rit poétique de In guerre ici mentionnée et de la chute de 
l'Atlantide. 

^ Ottc description de ta mer Atlantique aura sans doute été npplicalite à la plaine 
orientale de l'Europe, peu de temps apn'-!» le déplacement d'axe , lorsqu'elle était rccou- 
rerle par les e.iH\. ('omme plus lard ccfle plaine se fera peu à peu desséchée, et que du 
temps de Platon elle aura élr k peu près sèche, le manque d'une connaissance plus exac'e 
des événements de l'antiquité aura pruhabicinent porté Ips (îrecs à placer celle mer , i|iii 
a\ail dif^paru de la sorte, au delà des Colonnes d'Ili-rcule. 



* 
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CHAPITRE IX. S53 

peaux, non pas eu faisant violence au corps avec le corps, 
comme les pâtres qui mènent le bélaii h coups de bAlon, 
mais en traitant Thomme en animal docile, et en le diri- 
geant du haut de la proue avec une sorte de gouvernail, 
c'csl-à-dire avec la persuasion, dont iU touchaient son 
ànic suivant leurs vues ; et c'est de celte manière qu'ils 
conduisirent l'espèce humaine tout entière K Ainsi Un di^ 
verses contrées échurent à divers dieux et fureiU gomsT" 
nées par eux* Vulcain et Minerve, qui avaient la même 
nature, et parce qu'ils venaient du même père, et parce 
qu'ils tendaient au même but, à cause leur amour pour 
les sciences et les arts, obtinrent tous doux en partage 
notre pays ^, qui semblait convenir et appartenir à leur 
vertu et à leur sagesse. Us firent des indigènes de» hom- 
mes de bien , et leur iuspirèrent le désir de vivre imhib an 
gouvernement régulier. Les noms de ces hommes ont été 
conservés , mais leurs actions ont péri par la destruction 
de reu\ (|ui les avaient recueillies et par réloignement des 
temps; car La race (|ui survivait toujours, comme je l'ai 
dit précédemment, c'étaient les habitants des montagnes, 
homme» illettrés, qui avaient seulement apprîa lernoms 
des chefs ila pays et ne savaient que peu de chose de leors 
actions. 

Ils se plurent donc à dormei* c<"s nom.s à leurs enfants, 
mais ne connurent les vertus et les institutions de leurs 
ancêtres que par quelques traditions obscures ; et comme 
eux et leurs enfants étaient restés, pendant plusieuifs gé- 
nérations, dans un grand dénâment des choses nécessaires 
à la vie, ils ne songèrent plus qu'aux moyens d'y pour- 
voir, et ne s'occupèrent plus que de ce soin dans leurs dis- 
cours : de manière qu'iU négligèrent les faits antérieurs 

' (À'tir description nnu» inonlre aussi <|ue lei loi-dltaiit dieux ( KIohim foioul un 
peu^ile \aiu<(a^ur ou pcut-i-U« leur» prioceft. qui te diitribuércnt le* pays de la race 
•ul>Juguc«. 

* L'AlUqae. 

92 
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cl passes ; car on ne connnence à rechercher cl à raconter 
les choses anlh/ues (fuc lorsqu 'il rcfjne du loisir dans les 
villes, cl que quelques habihints sont déjà en sêcurilé du 
coté des besoins de la vie, mais cela n arrive pas anfxtra- 
vanl. (l'est de celte iiiaiiièrc que les noms des anciens 
héros nous ont été conservés sans que leurs actions soient 
parvenues jusqu'à nous. Kt, ce que je dis là, je le conjec- 
ture (le ce que les noms de Cécrops, d'Krechlliée, d'Kricli- 
thonids , d'Krisiclillion et de la plupart des personnages 
qui renioiilent au dolâ de i'Iiésée, se trouvaient rappelés 
dans le récit de la querre que les prêtres Jirenl à Solon, 
comme il nous le rap|)orta lui-même, et que les noms de 
fenmies n'y étaient pas ouldiés. Il était aussi fait mention 
de r image et de la statue de Minerve; et comme alors les 
femmes partageaient avec les hon)m(*s les fatigues de la 
guerre, la déesse, suivant cette coutume, était représentée 
avec une «rmure, pour montrer que, parmi tous les ani- 
maux qui vivent en société, les mâles comme les femelles 
étaient naturellement capables de se livrer aux mêmes 
travaux et d'exercer les facultés qui appartiennent à cha- 
que espère. Il y avait, dans notre pays, les différentes clas- 
ses de citoyens qui travaillent aux métiers et à la terre 
pour en tirer notre nourriture; inais la classe des guer- 
riers avait été séparée dès le principe par des hommes 
divins; ils liohitaient à part, possédant (ont ce qui était 
nécessaire à leur entretien et à leur instruction, sans avoir 
aucune fortune particulière: de manière que, tous les biens 
étant communs enlr eux, ils croyaient ne devoir rien exiger 
de leurs concitoyens au delà de la nourriture, et remplis- 
saient tontes les fonctions dont nous avons parlé hier au 
sujet des défenseurs que nous donnions à notre Mtat En 
outre, on rapporte avec vraisemblance et vérité que les 
frontières de noire pays s'étendaient alors jusqu'à l'isllinie 
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(Tun côté, et de Tauire jusqu'aux monts CithAroi\ et Par- 
nèthe; pois elles descendaient» ayant k droite Oropie, et 
laiasant à gauche» vers la mer» le fleuve Asopus. On 
ajoute que la fertilité du sol était tellement supérieure k 

celle de toute autre terre, qu'il pouvait nourrir une nom- 
breuse armée composée de ^jens du voisina'je qui veil- 
laient autour de cette contrée. Mais une grande preuve do sa 
fécondité» c'est que, dans son état actuel» par le nombre et la 
qualité de ses productions de toute espèce» par raboudance de 
ses pâturages, elle peut soutenir la comparaison avec une 
terre quelconque. Telle était alors, outre sa beanté, la ri- 
chesse de notre pays : mais comment le croire, et comment 
ce qui en reste pourrait-il être comparé justement à ce qui 
existait? Toute TAttique se détache du reste du continent» 
•t s*avEDce au loin dans k mer comme un promontoire, et 
la mer qui Tentoure est profonde dans toute son étendue. 
Ainsi , dans les vastes et nombreuses inondations qui sur- 
vinrent pendant ces neuf mille ans^ (car tel est le nombre 
d'années écoulées depuis ce temps-là jusqu à présent) , la 
terre qui» dans ces jours de bouleversements» était en« 
traînée avec les eapz do haut des montagnes ne formait 
point, comme en d*autres lieux, des atterrissements con- 
sidérables , mais elle se répandait toujours autniii- du rivage 
et disparaissait dans les profondeurs delamei-. Aussi notre 
pays a éprouvé ce qui arrive aux petites iles; si on le com- 
pare » dans son état actuel» à ce qu'il était autrefois» on le 
trouvera semblable à un corps malade qui n*a conservé que 
les os ; et, tout ce qu*il renfermait de terre molle et grasse 
ayant coulé autour du rivage, il ne présente plus que l'appa- 
rence d'un corps décharné. Mais, lorsqu'il était dans son in- 
tégrité» ses montagnes étaient des collines élevées ; les plaines 
que nous appelons maintenant les champs de Phelléo avaient 

^ Alnti CBt C(>iifirini>o cette circonstioce dont pluairuri «utret (t aditioiti font oMiilioa : 
qoe . même apit>B le dpluge , la (irèce a été affligée p«r plotiaun inondatUMit tri ré\ol«« 
liutts de l« nature ; 1» mile )p rendra plu* évident, 
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une lerre abondante et fertile, et les monts étaient couverts 
de forêts dont il reste encore des témoignages visibles ; car il 
n*y a pas bien longtemps que, sur celles de ces montures 
qui ne servent plus qu*à nourrir des abeilles, on a coupé 
des arbres pour couvrir de grandes maisons dont les toi- 
tures subsistent encore. Il y avait beaucoup d'autres ar- 
bres cultivés et de nombreux pAtura^ifes pour les trou- 
peaux. La pluie que Jupiter répandait chaque année ne 
se perdait pas, comme aujourd'hui, en coulant à travers 
une terre rare dans la mer; mais, comme la terre était 
abondante, elle buvait la pluie, ou, recevant sur ses couches 
d'argile l'eau qui était descendue des bauteurs, elle la conser- 
vait dans les cavités, et produisait en tous lieux une jT[rande 
quantité de sources et de fleuves dont les monuments sacrés, 
Sttbsislant encore près de leurs lits desséchés^ attestent la vé- 
rité de ce récit. Telles étaient nos campagnes parles bien- 
faits de la nature, et elles étaient cultivées, comme il est 
vraisemblable, par de vrais laboureurs occupés de leurs 
travaux, amis de T honnête et heureusement nés, possé- 
dant une terre excellente, de Teau en grande abondance, 
et jouissant du climat le plus tempéré. 

Quant à la ville, voiri comment elle était alors disposée : 
d^ abord TAcropolis n*étaît point ce qu'elle est aujourd'hui ; 
car une seule nuit extrêmement pluvieuse détrempa la 
terre qui la couvrait, ei l'en pnva presque entièrement 
iam k même temps qu'eurent lieu les tremblements de 
terre et la terrible^ wûmdatiim qui est la troisième avant 
le désastre de Deuealion» Auparavant , 'à une autre époque, 
l'Acropolis .s'étendait vers rilridan et l'ilissus, comprenait 
le Pnyx et avait pour limite le mont î-ycabette, situé der- 
rière le Pnyx. Elle était tout entière couverte de terre, et, 
à rexcepti#n de quelques endroits, son sommet présentait 
une plate*forme. A Textérieur,' Mir ses flancs, étaient éta- 
blis les artisans et les laboureurs qui cultivaient leurs 
champs dans le voisinage ; sur le sommet, autour du temple 
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de Minerve et de Vulcain, résidait à part la classe des 
guerriers, et leur enceinte était entourée d*une clôture 

comme le jardin d'une seule famille. Vers le nord, ils 
avaient construit des maisons qu'ils habitaient en commun 
et des salies où, pendant riiiver, ils prenaient ensemble 
leurs repas; et ils possédaient tout ce qu'il faut dans la 
vie commune pour le service des maisons et des temples, 
excepté Poret Fargent, car ils n'en faisaient point us^no ; 
mais, cherchant un juste milieu entre le luxe et Tindi- 
j^ence , ils s étaient construit des demeures décentes dans 
lesquelles ils vieillissaient , eux et les enfants de leurs en- 
fants, et qu'ils transmettaient toujours, telles qu'ils les' 
avaient reçues, à des fils semblables à eux-mêmes. Vers 
le midi , ils avaient des jardins, des gymnases et des salles 
à manger comme il en faut pour l'été , et ils s'en ser- 
vaient pendant cette saison. A la place qu'occupe mainte- 
nant la citadelle, il y avait une source qui, en disparais» 
sant dans les tremblements de terre, n'a laissé alentour que 
de faibl^ ruisseaux, et qui fournissait alors à tous les 
habitants une eau abondante et salutaire pendant l'hiver 
et pendant l'été. Tels étaient le séjour et la manière de 
vivre des guerriers, défenseurs de leurs concitoyens et 
chefs reconnus des autres Grecs, tâchant, autant que pos- 
sible, d'avoir toujours à leur disposition le même nombre 
d'hommes et de femmes en état de porter déjà les armes 
et de les porter encore , et ils étaient au plus vingt 
mille. 

Voilà donc quels étaient ces hommes et la manière dont 

. ils gouvernaient, avec une justice persévérante, leur cité 

et celles de la Grèce ; la beauté de leur corps et les vertiis 

de toute espèce qui ornaient leurs âmes les avaient rendus 

illustres dans l'Europe et dans l'Asie entière, oiVleur gloire 

éclipsait celle des autres hommes. Quant ii leurs ennemis, 

je dois maintenant vous les faire connaître comme à des 

amis et vous peindre leur situation dès les premiers temps, 

ss. 
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si jfi n'ai pjis pordu lo souvenir de ce que j'ai entendu ra- 
conlordans nK)n enlance. 

Mais avant de commencer mon récit, je vous dois un 
petit avertissement., c'est de ne pas trouver étrange que je 
donne souvent des noms grecs à des barbares : en voici 
la raism. ijorsque Solon »ongea à faite de ce récit un de 
ses poèmes *, il s'enquit de la valeur des noms; et, trouvant 
que les K^yptiens, (\u\ les avaient écrits les premiers, ne 
^étaient point fait scrupule de les traduire dans leur 
idiome, il reprit à son tour la'signiûcation de chacun de 
ces noms et les écrivit en les transportant dans notre lan- 
gue. Ces manuscrits de Solon se trouvai^ni chez mon grand-' 
jtère^; iU sohI maintenant ehez moi, t t je les ai étudiés avec 
soin dans mon onfance. Me soyez donc point étonnés do 
m' entendre employer des noms grecs : vous en savez la 
raison. Voici quel était le commencement de cette longue 
histoire. ^ 

Je vous Fai dit précédemment : lorsque les dieux se parta- 
j|èrent toute la terre par portions jurandes ou petites, clia- 
run d'eux fonda des temples et dos sacrifices en son hon- 
neur. Xeptune, à qui était échue TAtlanlide, établit les 
enfants qu'il eut d'une mortelle dans un endroit de Tile 
que je vau vous décrire Près de la mer, et au milieu de 
rile, était située une plaine, qui passe pour avoir été la 
plus belle de toutes les plaines, et remarquable par sa 
fertilité. Près de cette plaine, à cinquante stades plus loin 
et toujours au milieu de l'ile, il y avait une montagne peu 

' On voit par là que Ici lavcnti de la Gr^re, c« qui etl d'ailleort lufTiiamnif itl connu, 
««■ «ervaicnt ordhuiireniont d'évciK^inpitls bisloriqnet ta coropotant leuri permet , par 
exemple l'Iliade, l'Odyatée, la Théogonie, etc. (l'ett k cette circuostauce que iioui de- 
«M« te CMoaliMM* <ki beMCMp éÊ âlMk Uclorique» qoi. um cala, atutltal M 
toUMiMt fvtdwêt KwM devoot doM bcMcoop àt lacoostltMic» m Qicct . q^otqnt 

rorlaiuement la liceocff po<tiqM fanr «it &it plot •« MiM tltém !•• fûli." 

* Critiai; l'afrié. 

^ Nooft aïoiik ici un récit aualogue i relui de la Genéte , VI , 3 : ■ l.ei JH* di-â ditu.r 
lot Klohim). vojaiil que \ttJiUet des hommes (!«• Adaioitr») ••laipiit bpllfi, en prirrpt 
pAof Imm fnuDft if hMUft mIIm eMMmil. • 
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élevée. Là demeurait un de ces hommes premiers nés de 
la terre, qui s'appelait Ëvénor et avait pour compagne 
Leucippa Us n'eurent pour enfant qn*une fille nommée 
GHto, qui était nubile lorsqu'elle perdit son père et sa 
mère, \eptiine en devint épris et s'unit à elle; puis, vou- 
lant \)\cn f lore la colline qu'elle habitait, il la creuse alen- 
tour et ioriue des enceintes d'eau et de terre alternative- 
ment plus grandes et plus petites qui se repliaient les 
unes autour des autres; il y en avait deux en terre et .trois 
en ean et toutes étaient parfaitement circulaires , eomme 
s'il les avait tracées au compas à partir du centre de l'île : 
de manière que la rollino était inaccessible aux hommes; 
car on ne connaissait alors ni les vaisseaux ni l'art de na- 
viguer. Comme il éteît dieu , ii n'eut pas de peine à em- 
bellir le milieu de Tlle : il fit jaillir de la terre denxsour-* 
ces, Fnne qui répandait une eau cbaude, Pautre une eau 
froide, et ii tira du sein de la terre une nourriture variée et 
sufïisante. 

Sa femme fut cinq fois enceinte et lui donna chaque 
fois deux enfants mâles; il les éleva et partagea l'ile en- 
tière de FAtlanfide en dix portions : il donna à Talné des 
deux premiers jumeaux la demeure de sa mère et la terre 

vaste et fertile qui s'étendait alentour, et l'établit roi de 
ses frères, qu'il fit aussi souverains d'un grand nombre 
d'homme^ et d'une grande étendue de pays. 11 leur donna 
à tous des noms : l'ainé, qui fut le premier roi , s'appela 
Atlas, et c*est de lui que Tile entière et la mer ont tiré 1» 
nom d'Atlantique. Son frère jumeau, qui était né après 
lui, eut en partage l'extréniiU' do l'île voisine des Colonnes 
(l'Hercule et de la terre qui s appelle encore aujourd'hui 
Gadirique ^ , à cause de ce voisinage ; son nom en grec 
était Ëumèle, et en langue du pays Gadire ; et c'est ce nom 
qu'il donna à la contrée. Les en&nts des secondes couches 
far«nt nommé. Pan Amphire . Fanlre fivémon; cen des 
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troisièmes furent appelés, le premier iMnésée, le second 
Autocfathone ; ceux des quatrièmes, Élasippe et Mcstor; 
dans les cinquièmes , le premier né reçut le nom d' Azaës 
et le second celui de Diaprépès. Tous ces fils de Neptune 
et leurs enfants demeurèrent dans ce pays pendant plu- 
sieurs générations, et régnèrent sur beaucoup d'autres 
lies situées dans la mer; et même^ comme je Tai dit au- 
paravant, ils étendirent leur empire en deçà du détroit 
jusqu'à l'Kgypte et la Tiiprbéniei La postérité d* Atlas fut 
nombreuse et vénérée ; le plus âgé de la race devenait roi et 
laissait toujours le pouvoir au plus âgé de ses enfants, de 
manière qu'ils le conservèrent dans la famille pendant 
plusieurs générations. Ils possédaient des richesses si con- 
sidérables, qu'il est difficile que des dynasties royalea 
en aient amassé ou en amassent jamais autant, et ils 
avaient dans la* ville et dans le re^e du pays tout ce qu^il 
était important de se procurer. En effet, beaucoup de cho- 
ses leur venaient du dehors, à cause de Télendue de leur 
empire; mais la plupart de celles qui sont nécessaires à la 
vie leur étaient fournies par Tile même : d*abord toutes 
les substances qu*on tire des mines, soit solides, sôit fu- 
sibles, et le métal dont nous ne possédons aujourd^bui que 
le nom, mais qui était alors une espèce réelle, Torichal- 
que ^ , que Ton exlrayait de la terre en plusieurs endroits 
de nie, et qu'après For on regardait comme le plus pré- 
cieux des métanx. Ensuite tous *les bois qui sont néces- 
saires à Fart du charpentier, File les produisait en abon- 
dance. Elle 4U)urrissait aussi un grand nombre d'animaux 
sauvages et domestiques : T espèce des éléphants y était 
très-nombreuse , car tous les autres animaux y trouvaient 
une pâture abondante, et ceux qui vivent dans les marais, 
dans les lacs ou dan^ les fleuves, et ceux qui babitent les 
montagnes <m les plaines, et de même Fâéphant, quoi- 

' I.e pUtuie t le laUon , oa quelque compotilioD ? 
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qu'il soit Daturellement très-grand et très-vorace ^ . En 
outre, tous les parfums que la terre produit avjoiiHl*lMii, 
raçioes, herbes, bois, sucs découlaot des fleurs ou des 
fruits, VÛe les produisait et les développait en abondanee. 

hit plus, elle donnait le fruit adouci par lu culture, le fruit 
sec qui nous sert de nourriture , tous ceux que nous em- 
ployons comme mets et dont nous désiguons les espèces 
du i|om de. légumes; celui qui est ligneux et fournit un 
breuvage, un aliment et deThuile; ceini qui a une coque, 
qui est difficile à garder et sert aux jeux et aux amuse- 
ments; ceux que nous aimons au dessert pour réveiller 
l'appétit lorsque l'estomac est rassasié : telles étaient les 
productions belles , admirables et infmies en nombre que 
contenait cette ile divine qui a existé un jour sous le so- 
leil. Avec tous les matériaux que leur fournissait la terre, 
les rois construisirent des temples , des demeures royales, 
des ports, des chantiers, et firent tous les autres ouvrages 
dans l'ordre que je vais vous dire. 

Ils commencèrent par jeter des ponts sur les fossés qui 
entouraient Tancienne métropole, pour établir des com« 
munications entre le palais des rois et le reste du pays/ Us 
avaient élevé de bonne beure ce palais da!is la demeure 

qu'avaient occupée le dieu et leurs ancêtres, et chacun en 
le recevant ajoutait i\ ses embellissements, et tAcbait de 
surpasser son prédécesseur jusqu'à ce qu'ils en eussent fait 
une demeure qui frappât d'admiration par la grandeur et 
la beauté des travaux. Ils avaient d*abord creusé un canal, 
qui avait 3 arpents de largeur sur 33 mètres de profon- 
deur et 9 kilom. 247 mètres de longueur; il partait de la 
mer et aboutissait à l'enceinte extérieure, et, pour qu'il 
pût recevoir comme un port les vaisseaux qui venaient de 
. la mer, lis lui avaient lait une emboocbure oà pouvaient 
entrer les plus grands navires. Dans les enceintes de terre 

> On a fri)(iv«'> , romme je l'ai di'-jn romarqui- , <]o nomblCOI ffMlet d'^lépllMlIt én$ Iw 
cattnie* et dant lei terraini diioviens de l'Karope. 
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qui séparaient les fossés^ ilg iireot encore, le long âeê ponts,* 
dei trinchées aaiei largerpourk psMàge d*nne seule ga«« 
1ère, el, pour qa*oii pAt y nftviguer à couvert, Us les :eott- 
vrirent de toits élevés ; car les bords des enceintes de terre 

avaient une profondeur qui surpassait de beaucoup celle 
de la nu r. Le plus grand des fossés, qui communiquait 
avec la mer, avait 554 mètres de largeur, et Tenceinte de 
terre qui venait ensuite en avait autant Des deux enceintes 
suivantes, celle d*eau avait 369 mètres de largeur, celle 
de terre lui était égale sous ce rapport, et mfin Fenceinte 
qui entourait File intérieure n'avait que 184 mètres. Cette 
île, où se trouvait le palais dos rois, avait un diamôtre de 
924 mètres. lU environnèrent d'un mur de pierre Tile, 
les digues et les ponts, Ijui avaient 1 arpent de largeur, et 
ils établirent des tours et des portes à rentrée de ceux de 
ces ponts qui livraient un passage à la mer, Ib tirèrent 
les pierres du pourtour même de File intérieure^ ainsi que 
(les flancs intérieurs et extérieurs des digues; il y en avait 
de blanches, de noires et de rouges* Tout en faisant ces 
extractions* on creusa dans (.'intérieur deux bassins pour 
loger tes vaisseaux, qui -se trouvaient abrités par le rocher 
même. Parmi ces constinietions, on fit les unes simples, les 
autres de pierres de diverses couleurs, qu'on avait mélan<* 
gées pour réjouir la vue en doiinaiU un plaisir qu'il leur 
est naturel de produire. Quant au mur de Tcnceinte exté- 
rieure, on le couvrit dans toute son étendue circulaire 
d*airain, qui servit d'enduit, et celui de renceinte intérieure 
fut revêtu d*airain, qu'on fondit tout alentour; celui qui 
entourait la citadelle fut recouvert d'oriclialque qui avait 
l'éclat du feu. Voici maintenant quelle était l'ordonnance- 
du palais situé dans l'intérieur de la citadelle. Au milieu 
s'élevait le temple sacré de Clilo et de Neptune, sanctuaire 
entouré d*une muraille d'or : e'était là que dans Forigine 
ils avaient engendré les enfants des dix d]fnasties; c^était 
là aussi qu'on arrivait chaque année des dix principautés 



Digitized by Googb 



GHAP1XA£ IX. m 

pour offrir à ces deux divinités les prémices des fruits. Le 
Icmplc de \eptune avait 184 mètres de lon<T[ucur sur 
3 «rpenlâ de largeur avec une hauteur proportionnée; 
maig M forme préseotait- quelque chose de harhare. Tout 
rextérieur était revêtu d*argeot à Texceptioa dei acrotëres, 
qui étalent cTor; dans Tintérieur, le plafond était dUvoira 
diversifié par l'or, Targent et roiiclialque; et tout le reste, 
los niurs_, les colonnes et le pavé, était recouvert d'orichaU 
que \ li^ avait des statues d'or ; oa voyait le dieu debout 
sur 800 diar «i dirigeant six ooursien aHés; ta taille était 
telle qtt*il toudiait le plafond du temple'; autawr de lui 
étaient rangées cent néréides assises sur des dauphins; en 
croyait alors que c était là leurnombrc Il y avait encore 
beaucoup d'autres statues offertes par des particuliers. A 
r extérieur, ou voyait les im^^es ea or de tous les rois et 
de toutes les reines qiâ .descendaient des dix enfants de 
Neptune ' 4 et Ton remarquait encore lieaucoup d*«Ht«es 
offrandes &ites par les rois et les particuliers, soii de la 
ville-elle même, soit des pays qui lui étaient soumis, l/au-^ 
tel, par la grandeur et la beauté du travail, était digne de 
oeite magniiicence, et le palais des jois répondait à. la 

COiiformiU- aiec celle de cet mêmes lieux d'jiprès la mythologie scaadlMlv. D'ipiél 
celle-ci ils étaient resplcndiitsnntg d'nr ft tl'atgont, rf avfiifnt fif iiortilirpun apparlemPnfi!. 
fieora lolfs étaient convorli de cuivre et ili eUient en!ourt'S de lacs et de irnipnrts , etc. 
Le pont meute qui conduisait au cbàteau senUe se retrouver daas le » lit(i««l » d« i» 
nytiiologie lendiBtit, par le^l ctpmdant OM-mtend géDénlsBent rMc>CK-citl. 
Qao(qB*d wlt kon tê éwite quètAmm Mettrai palm , li Im Qrecî €C Im BmndM 

B*<HMMt« tfVMt dim « Im MéM ^fOÊ^éim IfC^MI )Mt ittribM MMVil k iMtt Ml 

ne peut cependant pts ni«r qu'ils n'aient aussi élevé des hommes , par «Minple Othia e( 
plusieurs des Asen , an rnnq des âieitT. Tri se présente une question intéressante : la 
description des cbàtoaox qui ont été attribués comme demeures à plusieurs de ces dieni 
modernes, a'ect-oUe paa titrée éê l'imiMM «jUMlogie primitite éé* ftaadiaHM? 
QaieoD^e mra observé eonbien il est peo mieemUable qot de leRei Sciiem ae repo- 
sent pM ivr «lorfqM iAmo éê iM , tti^ ceriainrmeat porté i odaellra qêinn M«t lë 
fou de souvenirs confos de l'antiquité. La tradition meotiennee ici y {ail aassi aMMiaii 
maii) ta terrible cttaslniplie que j'ai indiquée l'a souatraile à U certitude litstoriqoo. 
' I.i'b (îricit n'en admettaient que cinquante. 

3 Les anciens ÉgiptieM «Mtait de «MblélM UilWM t mk tiriU li . H* 14S. 
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grandeur de l'eriipire et aux ornements du temple. Les 
deux sources, Tune chaude, l'autre froide, ne tarissaient 
point, et r agrément et la salubrité de leurs eaux les ren- 
daient admirables poor tons les usages. Alentour on avait 
construit des maisons et planté des arbres qui se plaisent 
près des eaux; on avait laissé des bassins découverts, 
d'autres étaiciit rennes pour les bains chauds qu'on prend 
en hiver : il y ( n avait pour les rois, pour les particuliers 
ot pour les femmes; d'autres étaient réservés aux chevaux 
et aux bêtes de somme, et tous étaient ornés d'une ma- 
nière convenable. Ueau sortait de ces bassins pour se 
rendre au bois sacré de Neptune , oà elle arrosait des arbres 
de toute espèce, auxquels la fertilité du sol donnait une 
beauté et une hauteur prodigieuse, et des conduits prati- 
qués le long des ponts portaient le reste vers les enceintes 
extérieures. Ll, on avait construit beaucoup de temples en 
rhonneur de beaucoup de dieux, un grand nombre de jar« 
dins et des gymnases, les uns pour les hommes, les autres 
. pour les chevaux, et placés séparément dans les deux îles 
que formaient les digues; mais entre autres on distinguait 
rbippodromc situé au milieu de la plus grande des lies : il 
avait 184 mètres de largeur ; et sa longueur, qui compre- 
nait tout le tour dé Tile, servait de carrière aux chevaux. 
Il y avait des deux côtés des casernes destinées à un grand 
nomhre de troupes; quant à celles sur lesquelles on pou- 
vait compter davantage, elles étaient logées dans la plus 
petite des enceintes et plus rapprochées de la citadelle; et 
celles dont la fidélité était à toute ^épreuve avaient leurs 
quartiers dans la citadelle autour des rois eux-mêmes. Les 
arsenaux maritimes étaient remplis de vaisseaux et fournis 
de tous les agrès nécessaires; tous les équipements étaient 
complets. Telles étaient les dispositions autour de la de- 
meure royide. Lorsqu^on traversait les tr^is ports exté- 
rieurs, on rencontrait un mur circulaire qui pariait de la 
mer, et, s*éloignant partout de 9 kiL 247 m. de la plus 
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'grande enceinte et de son port, revenait l'ernier au môme 
point r embouchure du caual situé vers la mer. Tout cet 
espace était couvert do maisons serrées les oiws contre les 
autres; le canal et le pins grand port étaient renptis éè 
vaisseaux et de marchands arrivés de tons les pays, et lenrs 
voix discordantes, leurs clameurs au milieu d'uu hruit . 
continuel, retentissaient nuit et jour *. 

Je viens de vous rapporter k peu près tout ce que Ton 
sait de cette ville et «le cette demeure andenne, il tA«» 
dher à présent de Vous faire connaître comment la natare 
al Part avaient disposé le reste du pays. 

On dit donc, d'abord, que tout le sol s'élevait à pic fort 
au-dessus de la mer, et qu'autour de la ville régnait une 
vaste plaine^, qui elle-même avait pour ceinture une 
chaîne de montagnes dont la base s'étendait jusqu'à 
la mer*: cette plaine était unie et régulière, mais d'un* 
forme oblongue; d'un dVté elle avait 55inyriamètm , et 
au-dessus de 30 myriamètres à partir de la mer jusqu'au 
milieu. Tout cet endroit de l'île était exposé au midi et dé- • 
fendu contre le nord. Les montagnes qui l'entouraient, 
d*après ce que dit la tradition, surf assaîent- en nombre, 
en grandeur et en beauté toutes celles qui enstent aujour^ 
d*hui. Elles renfermaient un grand nombre de villages 
riches et peuplés; en outre des fleuves, des lacs, des prai- 
ries qui procuraient une pAture abondante à tous les ani- 
maux sauvages et domestiques , enfin des fonUs qui four* 
nissaient en grande quantité des bois de tonte espèce pour 
tous les ouvrages en général et pour chacun en partienlier. 
Telle était la manière dont -cette plaine avait été disposée • 
par la nature et par les efforts d'une longue suite de rois. 
Elle avait la forme d'un tétragone carré et oblong dans 
presque toute sa surface; et les parties où elle s'en écar- 

• Celle dcscriplinn ra PiMlle li ville d€ B«b|I«M m BMt , éM m vcm I» ekalt 

dépeinte dan» rApoc tl j ps<». 
' L« pUîne d'Ida de la in|lhologie icaodioave , comme nom le rerruns nprci. * 
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tait, 011 les avait corrigées en creusant un i'ossé alentour. 
!l est difficile de croire ce qu'on rapporte de la profondeur, 
de la largeur et <k la longueur de ce fossé, &i on le consi- 
éftr» oMnae ouvrage ÙÊki de mam d'homme et qu'on le 
Mipare aux aotrit travaux da ee geore; mais â finil vous 
dire ce que j'en ai entendo raeonter. On Pavak erensé à 
1 arpent de j)rofondcur sur 184mèt. de largeur, et, comme 
on Tavail conduit autour do toute la plaine, sa longueur 
était de 184 inyr. 11 recevait les eaux qui deeeendaient 
dee montagnes^ et faiflaît le ftoor 4e la plaine; après s'être 
rapproché de la vilie par «if deux ^tréautée il allaU e««aila 
po déefaarger datfH la mer. D^eo haat partaient des eananx 
de 33 mètres de largeur, qui coupaient la plaine en ligne 
droite et se jetaient de nouveau dans le fossé voisin de la 
mar : ils étaient éloignés Tun de l'autre de 18 kii. Ceti 
par cette voie que Ton ooodoisait à la ville ks bois dot 
montagnas, et qu'on f traoïportak sur des bataaax toutaa 
tes autros produetions, après avoir ooopé oes canaux 
• transversalement par des fossés qui les faisaient commu* 
niquer les uns aux autres et se dirigcaiciil l ors la ville. On 
faisait deux récoltes par au, parce qu'en hiver les prodiio- 
tioM de la terre étaient arrosées. par les pluies^ qu*e»» 
foyait Jupiter ot,«a éié« par les aaux qu'on tifiît des «a« 
naux. 

Quant au contingent militaire, on avait réglé qu*ttn4:faof 
serait fourni par chaque division des liabitaut^ de la plaine 
en état de porter les armes : ces divisions avaient chacune 
18 kil.» et l'on en comptait en tout soinuilc milles Ou 
du que le nomhfo des habitants dea mottlafaes et du rcito 
du pays était imniense; et tout, savant la situation des 
lieux et des villages, étaient rangés sous des cU^fi» dans 

* On Voit par là que le clîmal otoif k peu près celui des région» iub«ppennine«. Tel 
aiuvi aura dù « tie cdui de I Kutopc du nord et du nurd-uae«t avaot le dernier doplare- 
ment de l'aie du ylobe. (.etle conformité remarquable dei rapport* ualoreJt i>euibl(! cttu- 

fiiwr «mm iMMdagt fiM t««lt«tMt4«tad|pttoa n^MP m quelque cfeow 4s ml. 
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des divisionâ particulières. Chaque chef devait fournir In 
tixième partie d'un oÉHiriot de guerre, afin que le nombre 
en Httt de dix mille; enoofra, denx diemx avec lenrt ca- 
▼allers, vm attda^dedens chevaux tans le ehar, un cetn*- 
baCtant ft char armé d'un petit bouclier, un eoeber peur 
conduire les chevaux, deux fantassins pesamment armés, 
deux archers, deux frondeurs , des soldats armés à la lé-> 
gère pour lancer des pierres et des javelots, trois de chaque 
espèce, et quatre nateloCs pour une flotte de douse cents 
nilsseAnx t telles étaient les forces militaires de la capi- 
tale Quant aux neuf autres principautés , elles avaient 
une autre organisation, qu'il serait trop long de vous 
expliquer, et voici maintenant comment, dès le principe, 
avaient été instituées les autorités et les magistratures. 

dueun des dk rois avait, dans son gouverAsnMPnlf 
un pouvoir absolu sur les hommes et sur la plupart des 
lois, pouvant punir et mettre à mort qui bon lui semblait. 
Pour Tautoritc et les relations qu'ils exerçaient entre eux, 
ils se conformaient aux prescriptions de Meptune, telles 
qu'elles étaient renfermées dans la loi et qu'elles avaient 
été gravées par les premieii ras sur une cdoane d*ori« 

* S«pfMé màm» qM to«t« Mt(e dtMrlpik>o de l'Atlaallde soil bm pmn ticliou , «I 
^o*«n M ptUtM prMvtr qn* l'Aagbtam MfMll» • tatmé «m pttrltod«rSttMlW«* 

qaoiqae J'en tie montré «Dpartvanl la probabilité, on ne peut cependant a'anpéohcf, an 
k lÏPnnf ct'tlp description, de comparer le d^slr des An}{lali d'aujoard'hui de r(inqii(>rlr tout 

le monde, leurA courtes de ciievaut, la division de leur pnyï pac(iuilla>inie-l«'('onquiirant 
coàpeu prt^s «oitauie mille lots, leurs tlottei actuelles tres-noiabreaacs et leur commerça 
fliariflioe , qoe Plaloa n'a pu prévoir , à l'état de toatM c«i ciMiM dket ka ASnIct. 
Tmm «m fay|iw'li dteleadiiattl MMit pim ieaai^aaMea Iwiqst . Sent h aolto ém fié* 
teot ouvrage , j'aurai fait voir que les détaila de eelta deicriplion contiaMt»! twnaw y 

plus dp vrrilf (lu'niijtnird'hui on n'est ditpus*.* à 1»' noire, si l'on s'en liciil !\<i\ opiiiioni 
généralement adoplcps sur l'histoire de l'Atlantide , (jui jusijn'ii'i a «-te mip »f)ii<( nu jour 
eatièremenl faui. C'aai poorqaoi je ma bornerai à fairi; oliserver que. si I hiviuira de 
rAlleolJde • dld InvenUt par Platon en quelque aolre tirée , suppuaitira 4mt m «ent 
plo* lard rinpoaelbiliU , oo «• peut a'enpédMr da InMvar aiagulicr que calai qal aa- 
fait imaginé MUê fable n'ait paa attribué à l'ancienne Athéuaa toute cette pulaaaaaa al 
toute celte pompe. Si Iv conte est dû à la fiction des prèlret è^yptienu, on Itnuven 
encore plus élraii<^e qo<> ccfu-ri , qui d'ailleuiii n'oubliaient jain^ii» (ic celt lirer l'auciea» 
Qflé et la grandeur de leur pays , n'en aieut pas placé le tiiéélre en ^!g|pte. 
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chalque; celle-ci se trouvait au milieu de Tile, dans le 
temple de Neptune, où ils se rassemblaient tous les cinq 
et tous le^ six ans, pour avoir tour à tour un nombre 
pair et un nombre impair : dans ces assemblées ils déli- 
béraient sur les intérêts généraux, re^erehaient si Vm 
d*enx avait violé la loi, et le jugeaient. Lorsqu'ils devaient 
prononcer un jugement, voici les garanties qu'ils commen- 
çaient par se donner les uns aux autres. On lâchait les 
taureaux dans le temple de \eptune; puis les dix rois^ 
demeurés seuls, priaient le dieu de choisir la victime qui 
loi était agréable, et allaient à la chasse sans autre arme 
que des bâtons et des cordes : après avoir pris un des 
taureaux, ils l'amenaient à la colonne, le plaçaient sur son 
sommet, et ré;!orf]raioiit suivant les rèj^^lcs prescrites. Or, 
la colonne, outre ces règlements, portait encore un serment 
accompagné d'imprécations terribles contre ceux qui le vio» 
lei^ent. Après avoir achevé les sacrifices selon les rites , ib 
consacraient tous les membres de la victime, mélangeaient 
dans une coupe les gouttes de sang qu'ils avaient 
chacun versées, ensuite ils purifiaient la colonne et jetaient 
le reste dans le feu. Après ces cérémonies, ils puisaient du 
sang dans la coupe avec des fioles d'or, et, en répandant 
une partie sur le feu, ils faisaient serment de juger selon 
les lois gravées sur la colonne et de punir celui qui lès 
aurait violées, puis de ne jamais s'écarter volontairement 
des règlements, de ne commander qu'en se réglant sur les 
lois de leur père, et de n'obéir qu'à celui qui s'y confor- 
merait Après avoir fait ce vœu pour eux-mêmes et pour 
leurs descendants, ils buvaient ce que contenaient les fioles 
et les déposaient dans le temple. Au repas , ils faisaient 
aussi les cérémonies nécessaires, et, vers le soir, lorsque le 
feu du sacrifice était éteint, ils se revêtaient tous d'une 
belle robe bleue, s'asseyaient à terre près des restes con- 
sumés du sacrifice, éteignaient partout le feu dans le 
temple, et pendant Ja nuit ils se jugeaient et se condam- 
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liaient si run d'euv était accusé d'avoir violé les lois. Après 
avoir prononcé la sentence, nu retour de la lumière ils 
récrivaieot sur une tablette d'or et la suspendaient avec 
leurs robes dans le temple pour servir de monumenL II y 
avait beaucoup d*autres lois partiruliëres sur les préro<][a- 
tives des rois. Les principales étaient: qu'ils ne pourraient 
porter les armes les uns contre les autres^ et qu'ils seraient 
tous obligés de combattre celui qui entreprendrait de ren- 
verser une dynastie dans quelque ville; qu ils se réuniraient 
comme leurs ancêtres pour délibérer en commun sur la 
guerre et sur les autres affaires , en laissant toutefois la 
prééminence à la race d'Atlas; eniin, que le chef suprt^mc 
ne pourrait condamner à mort aucun de ses parents sans 
avoir plus de la moitié des suffrages. Telles étaient la 
forme et la grandeur de la puissance qui s* était élevée dans 
cette tle, et que le dieu dirigea contre notre pays par la 
raison que je vais vous dire. 

Pendant plusieurs (jnu ralions, tant que habitants 
de celle île consenu ic ni quelque c/iose de la nature divine, 
ils se montrèrent obéissants aux lois et pleins de bienveil- 
lance les uns envers les autres à cause de leur parenté 
commune avec le dieu : car ils étaient animés de senti- 
ments vrais et élevés, taisant éclater leur douceur et leur 
prudence dans toutes les circonstances et dans leurs rela- 
tions mutuelles. C'est pourquoi, n estimant que la vertu, 
ils attacbaient peu de prix aux biens qu'ils possédaient, et 
supportaient facilement Tor et les autres richesses, parce 
quMIs les considéraient comme un fardeau; ils n*étaient 
point aveuglés en se laissant maîtriser par la fortune et en 
s'enivrant de plaisirs; mais ils voyaient clairement que 
tous les autres biens naissent de la concorde et s'accrois- 
sent avec la vertu, et qu'en les recherchant avec trop d* ar- 
deur on les perd eux-mêmes et la vertu avec eux. Tant « 
quMIs suivirent ces principes et conservèrent la nature di- « 
vine ils réussirent dans tout ce qu^ib entreprenaient, 

81. 
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comme je l'ai raconté; ma h, lorsque la partie divine s^af" 
faiblit à force de s'allier â la parti» mortelle, et que les 
tendances humaines prirent le dessus, ils ne purent plus 
supporter leur fortune présente, et leur beauté commença 
à s* altérer : pour celui qui savait observer, leur laideur 
('(ait sensible puisqu'ils perdaient les plus belles choses 
avec les plus précieuses; mais ceut qui ne peuvent voir la 
véritable vie qtt*il faut pour être heureux, les crurent au 
faite du bonheur et de la beauté parce qu'ils étaient pleins 
d^une ambition et d*une puissance injustes. Monledieti dès 
dieux, Jupiter, qui gouverne selon les lois et sait faire de 
pareilles distinctions, voyant la corruption déplorable de 
cette race autrefois vertueuse, résolut de la punir pour la 
rendre plus sage et plus modérée. Dans ce dessein, il ras-> 
sembla tous les dieux dans la demeure la plus auguste, 
qui, placée au centre du monde, domine tout ce qui est 
sujet à la naissance ; et iorsqu ils furent réunis, il dit 

Ici finit le récit remarquable de Platon ; mais ne se pour- 
rait-il pas qu'il trouvât sa continuation dans le chapitre VI 
de la Genèse, qui, de même, parle i^une race de dieux 

mêlée avec celle des hommes et de la perversité de celle 
race. Le lecteur pourra encore mieux en juger en se rap- 
pelant que le texte hébreu de la Genèse se sert, comme 
je Tai déjà montré, des mêmes dénominations que la tra- 
dition de TAtlantide, c'est»&«dire, fe dieu des dieux (Jého- 
va, Ëlohim, Jova, Jupiter), et les fils det dieux (Bené 
ttllohim). 

Chapitre VI. — 1 Or il arriva, quand les hommes curent 
commencé à se multiplier sur la terre et qu'ils eurent 
engendré des filles : 

â. Les fils de Dieu , voyant que les fiUes des hommes 

• étaient belles, en prirent pour leurs femmes, de toutes 
celles qu*iU choisirent. 
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3. Et rÉternel dit : Mon esprit ne contestera point à 
toujours avec les hommes ; car aussi ne sont-ils que chair : 

lours jours donc seront do six vingts ans. 

4. En ce Icmps-là il y avait des gMnh stir Ui terre, el 
cela aprî's que les jïh des dieux se Jurent joints avec les 
filki des hommes, ei quelles leur eurent donné des enfants : 
ce sont ces puissants hommes qtil de tout temps ont été 
des gens de renom, 

5. Kt rKlcrnel voyant, que la malice des hommes était 
très-y rande sur la terre, et que toute l'imagination des 
pensées de leur ccmr n'était que mal en tout temps, 

6. Se repentit d* avoir faitThomme sur la terre, et il en 
eut un grand déplaisir dans son caur. 

7. Et rÉternel dit : J*exterminerai de dessus la terre 
les hommes que j'ai crét s , depuis les hommes jusqu'au 
bétail, jusqu'à lout ce qui se mout, môme jusqu'aux oiseaux 
des cieux, car je me repens de les avoir faits. 

8. Mais Noé trouva grâce devant TÉterneL 

9. Ce sont id les générations de Noé : Noé fut un 
homme juste et plein d'intégrité en son temps, marchant 
avec Dieu. 

10. Et Moé eut trois fiig: Sem, Cham et Japhet*. 

' \i>^n U tuile , page 
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CHAPITRE X. 

COATIMIÂTIOX. 

Non •seulement la conformité interne « mais encore plu- 
sieurs raisons hislori<jues exlcrnos, nous autorisent à con- 
siflrror le récit quo nous a conservé Moïse de la catastrophe 
qui a bouleverse la surface du globe, récit qui s'est borné 
aux effets diluviens de cette catastrophe, comme une con* 
tinuation de la tradition de F Atlantide chei Platon, et à 
regarder ces deux récits comme se suppléant Tun l'antre. 
Tous les deux traitent du jjrand bouleversement du monde 
qui est survenu depuis la création de l'homme, et Moïse 
ainsi que Platon ont puisé leur connaissance do cette ca- 
tastrophe à la môme source, savoir, dans les relations 
égyptiennes. La justesse de cette hypothèse* est confirmée 
encore par les rapports que présente la plus ancienne his- 
toire de riiumanilé, suivant qu'on la cherche dans la Bible 
ou dans les principaux inyllios ^ti(>cs, dont on peut avec 
certitude montrer T origine égyptienne. Aussi voyons-nous 
que nombre des plus anciens auteurs chrétiens qui vi- 
vaient dans les premiers siècles après la naissance de Jé- 
sus-Christ, par exemple, Arnobe, Tertullien , Cosmas Tn- 
dicopleuslès , et dont, par consé(juent, l'autorité est d'un 
grand poids, ont prétendu que la tradition de l'Atlantide 
concernait les mêmes événements que le récit de Moïse 
sur les Adamites et le déluge ; ce n'est que plus tard, sur- 
tout au moyen âge, que les historiens et les théologiens se 
sont formé une idée entièrement finme du déluge, et 
qu'ils ont néglijjé de iaire altcntion aux nombreux pas- 
safles de T ancien et du nouveau Testament qui nous racon- 
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tent, ou qui supposent, que les jj/iénomè nés volcaniques les 
plus terribles ont été liés avec celte catastrophe. Si Ton 
ajoute enfin , comme on le verra plus en déUûL dans la 
suite, que Jéiut'Christ et ses ecntemparaim onê eomîdéré\ 
le déluge de la même manière q%te PlaUm et les prêtres 
égypliem f on ne saura nier que les traditions de l'At- 
lantide no servent h suppléer d'une manière intéressante 
riiistoire antédiluvienne de la fiible. Cette raison nous en- 
gage à rapporter encore ici les traditions de l'Atlantide 
que nous a conservées Diodore de Sicile, livre 111 ^ : 

DIODORE DE SICILE. 

Chapitre 5(). — Les Atlantes habitent une contrée ma- 
ritime et très-fertile. Ils différent de tous leurs voisins par 
leur piété envers les dieux et par leur hospitalité, lis pré- 
tendent que c'est chez eux que les dieux ont pris naissance ; 

Ob • dit qn* le déiir 4e tfeever ene eiplicadon aelordle à toetet cbeett a parlé 
Diodore el plotieon eofeaif grecs noderoei i considérer Ici èkmx eomaie des hammm 

réel» : mais on Icnr a fait tort ; car déjà leiégyplieiig , dont les Gm-s oui surtout adopté 
le iiyitènie religieux , ont regardé lea dienx comme dei êtres tout à Jait liuttuiivs. Si lf$ 
plus anciens Grec» n'avaient pan j)Hrl?i,qé les mêmes idées, les liéro» el le» princes <|ii<s 
ne te seraient pas si frc^ueuinient avisés de se faire descendre en ligne droite des dieux. 
Ce Mmt Ici fhn enetenf .potos grecs (les Honérldct. Héeiode, etc.), ainai qee le besoin 
inéaiatttile dea hemaiea de reeonnltoa qoelqoe chose de plaa élevé qa'eu-ntaea el le 
manqua de reDieignemenU hiatoriqoea ccrtaina, qni ont tFaaaforné de vrais personnagpa 
historiques en dieui imaginaires. Ceci n'empèclie cependnnf pas de reconnaître que beau- 
coup de divinités, surtout les divinités les moins anciennes des (!rers et des Scandinaves, 
u'unt «té que de pures ftcliuus poétiques et pbiiusophiqaes ; de même , sans contredit , 
beeecoop d'aetiona qoe la Ihologie attrilioe à dea pcrsonoagea blaloriqnn élevéa an rang 
des dienx ne sont qoe des faUea. Cens qni eonaidèrait lea dieox eonme dea peraonnagea 
enliècement historiquet , ceux ansai qni lea considèrent oilqMaeot comme des flcUona 
poétiques et philosophiques , se rcudenf coupables d'une cnenr également grande , car 
dans la mythologie grecque et Scandinave , l'histoire et la ficlioa sont étroilemeut liées , 
et on ue peut guère les séparer aans détroire tout l'édifice mythologique. Anasi lliiato- 
rien doil-il bien ae garder de eraire » leraqv'il a dêponlllé la mrtbolegie de ae» inagoa 
poétiqnea et pbiloiopbiqeea, qoe le aqnelelle nu et aee qni reste aprèa cette opération aoit 
toujoort quelque chose de réel ou de vrai. Tout ce qu'on peut obtenir* e'eat d'être mora- 
lement persuadé qu'une vérité historique réelle se carlie derrière ces images. Cela posé » 
It) récit de Diodore est d'un grand intérêt, Ioib même qu'il n'aurait pas eo MCasiun de 
puiser dans des sources plus anciennes et plus certaines que celles qui u^ea soatconnuea* 
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le phîs fameux He fous les poètes de Id Grèce parait être de 
cet avis lorsqu'il fait dire à Jonon : 

Je vais voir sur les bords du terrestre séjour 
L*Océaii et Tliétis , dont noos tenons le jour. 

Ils disent que leur premier roi fut Uranus. Ce prînoe ras- 
sembla dans les villes les liommos qui, avant lui , étaient 
répandus dans les campagnes. Il les rôtira de la vie bru- 
laie et désordonnée quiis menaient; il leur enseigoa Tu- 
sage des fruits et la manière de les garder, et leur com- 
muniqua plusieurs autres inventions utiles. Son empire 
s* étendait presque par toute la terre, mais surtout du côté 
de rOccident et du Septentrion. Comme il était soigneux 
observateur des astres, il détermina plusieurs circonstan- 
ces de leurs révolutions. 11 mesura Tannée par le cours 
du soleil et les mois par celui de la lune ; et il désigna le 
commencement et la fin des saisons Les peuples, qui ne 
savaient pas encore combien le mouvement des astres est 
égal et constant, étonnés de la justesse de ses prédictions, 
crurent qu'il était d'une nature plus (ju'humaine, et après 
sa mort ils lui décernèrent lesbonneurs divins, h cause de 
son habileté dans Tastronomie et des bienfaits qu'ils avaient 
reçus de lui. Ils donnèvent son nom à la partie supérieure 
de Tunlvers , tant parce quMIs jugèrent qu*il connaissait 
particulièrement tout ce qui arrive dans le ciel que pour 
marquer la grandeur de leur vénrnition par cet bonneur 
extraordinaire qu'ils lui rendaient ; ils Tappelèrent enfin 
roi éternel de toutes. choses., 

» 

< Le «éMbtt uUm mt frnwit Balllf , q«i a'éUit aconit «dp f^rtade réputeUt* 
par phiiiMn ^arilt (toMrtt nir TilIlMifM* é» l>fMm« Bi$tw(n di FAi inmm m k 

Mciênne. LeUre$ sur t'origint dti SdW M t *) . ■ cherché avec b««ueoop d'aulrei à pro«* 

ver l'rtisleucfl réeUe de l'AlIftitlide , qa'il a plac^** dan* TAaifl du Nord. Il a prct«nda 
de Dii-me que ratiiH (> Ruiaire a i-ic ronnue avant le déluge. Oaoiqd'uu ne puinse abaolo- 
neul rejeter la poaaibilité de celle aaaerlioii , Iw niiaoBa qa'il •Ité^oa ne lopporteot p«t 
on tnamt appcobadi. 



« 
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Cihapilre 57. — On dit qu'Uranus eut quarante-cinq 
eofanto de plusieyrt femmes, mais qu'il en eut entre autres 
4ts4itiii de TItm. Ceux-ci, outre leur nom particulier, 
furent appelés Titans, du nom de leur mère. Comme Titoea 

était l'ort prudente et qu'elle surpassait les autres femmes 
en toutes sortes de vertus, elle Ait mise au rang des dieux 
par ceux qu'elle avait comblés de bien pendant sa vie, et 
elle fut appelée la Terre. Uranus eut aussi plusieurs tilles, 
dont les deux aînées ont été les plus célèbres. L*une était 
Basilée, qui signifie reine, et Tautre Rhéa, que quelques* 
uns nomment aussi Pandore. Basilée, qui était la pre- 
mière, était aussi la plus sage cl la plus habile. Elle éleva 
tous ses frères et elle avait pour eux une amitié de mère. 
Quand son père passa au rang des dieoz, les peuples, et 
SHrtont ses frères , Tobligèrent de monter sur le trône. £lle 
était encore t ierge , et , par un excès de pudeur, eDe ne 
voulait pas se marier. Mais enfin, pour avoir des enfants 
qui pussent succéder à sa couronne, elle épousa Hypérion, 
celui de ses frères qu'elle aimait le plus. Elle eu eut un 
fila et une fiUe, Uéliaiaet Seleoé, tous deux admiirablts par 
leur beauté et par leur terio. Cependant, en avantages 
iélirtonl m» Boitiio ¥étmé 4b ses frères , qui , craignant 
d'ailleurs qu' Hypérion ne voulût se rendre maUre du 
royaume, conçurent un dessein exécrable, ils conjurèicnl 
entre eux d'égorger Hypérion et de noyer dans TEridan 
SOU fils HélittS qui n'était encotv qu'un enfant. Quand Se* 
lené apprit malheur, eomme elle aimailMo frère imi* 
qneoient, elle se jeta du haut du palais en bas. Pendant 
que Basilée cherchait le long du fleuve le corps de son fils 
llélius, elle s'endormit de lassitude. Elle crut voir son iiis, 
qui ra[)pela et lui recommanda de ne point s'alïliger delà 
mort de ses enfants. Il ajouta que les Titans recevraient le 
châtûnent qu'ils méritaient; que sa sœur et lui albûeoi 
être admis au nombre des dieux par Tordre du Destin ; que 
ce qui s'appelait autrefois dans le ciel le feu sucré sap-^ 
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pellerait Hélius ou le Soleil, et qiron donnerait à Tastre 
appelé iVrené, le nom de Selené ou de Lune. S' étant rc^ 
veillée , elle raconta son songe & ceulL qui la suivaient et 
leur défendît de la toucher. Aussitôt elle tomba dans une 
espèce de fureur. Prenant en main les jouets de sa fiUe 
qui [)ouvaient iairc du biuil, clic errait par tout le pays; 
et, se mettant à courir et à danser, les cheveux épars, 
comme elle aurait i'uil au son des tambours et des tim- 
bales, elle excitait la compassion de tous ceux qui ta 
voyaient. Tout le monde en ayant pitié, qùelques-uns vou* 
lurent Tarréter; mais aussitôt il tomba une^giUnde pluie 
accompagnée d'horribles éclats de tonnerre. Sur ces en- 
trel'aites, Hasilée disparut. Le peuple, changeant alors sa 
douleur en vénération , plaça Hélius et Selené entre les 
astres ^ On éleva des autels en T honneur de -leur mère, et 
on lui offrit des sacrifices au bruit des tambours et des tim- 
bales, & r imitation de ce qu*on lui avait vu faire. 

Gha{)itrc GO. — Après la mort d'Hypérion, les enfants 
d'Uranus partagèrent le royaume entre eux. Les deux plus 
célèbres turent Atlas et Saturne. Les lieux maritimes étant 
échua par le sort à Atlas, ce prince donna son nom aux 
Atlantes ses sujets et à la plus haute montagne de s6a 
pays. On dit qu*il excellait dans F astrologie et que ce fut 
lui qui représenta le monde par une sphère, ('/est pour 
cette raison (pi'on a prétendu qu'Atlas portait le monde 
sur ses épaules, cette fable faisant une allusion sensible 
à son ini^entiA U eut plusieurs enfants ; mais Hespéras 
se rendit h plus remurquable de tous par sa piété, par sa 
justice et par sa bonté. Celui-ci étant monté au plus haut du 
mont Atlas pour observer les astres , fut subitement em- 

^ Celte IradilioD, qui se retroave dans la mythologie scaadioave, bien que tons aoe 
«otre forme , «it os én nonbtcn el remtrquables fraiis qui semUenl moalxer la haafe 
aatiqoilé 4c c«tl« mythologie. On peat da moiat m coaclaia ifa* te nrai ét, Vàni 

(Mani , la lune des Scaiidiuave^ i est plus aiictpti que celui de Scleué , qu'on trouve déjà 
Hiinx la mythnlo[]i(> jjrecque à uuc ppoque très-rccuiéc, taudis qu'va n'^ troote nulle part 
la dcnomination .Mené. 
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porlé par un vent impétueux, et on ne Ta pas vu depuis. 
Le peuple , touché de son sort et se ressouvenant de ses 
vertus, lui décerna des honneurs divins, et consacra son 
nom en le donnant à la plus brillante des planètes. Atlas 

fut aussi père de sept filles qui furent toutes appelées At- 
lanlides, mais dont les noms propres furent Maïa, Electre, 
Tayyète, Asléropc, Mérope, Alcyone et Celœno. Kllcs fu- 
rent aimées des plus célèbres d'entre les dieux et les héros, 
et elles en eurent des enfants qui devinrent dans la suite 
aussi fameux que leurs pères et qui furent les chefe de 
bien des peuples. Maïa, l'aînée de toutes, eut de Jupiter 
un fils appelé Mercure qui fut l'inventeur de plusieurs arts, 
[.es autres Atianlides eurent aussi des enfants illustres. 
Car les uns donnèrent naissance à plusieurs nations, et 
lêtmirei bâtirent des mttes. Ceêt powrqwd fum^-geulemeni 
quelques barbares , maig même plusieurs Grecs font des^ 
cendre leurs anciens héros des Atianlides. On dit qu'elles 
furent très-inteiiigentes et que c'est pour cette raison que 
les hommes les regardèrent comme déesses après leur mort 
et les phicèrent ddns le ciel sons le nom de Pléiades. Les 
Atlantides furent aussi noomiées nymphes, parce que dans 
leur pays on appelait ainsi toutes les femmes. 

Chapitre 01. — On raconte de Saturne, frère d'Atlas, 
que son impiété et son avarice le rendirent bien différent 
de son frère. 11 épousa sa sœur Rhéa et il en eut Jupiter, 
surnommé depuis Olympien. 11 y a eu un antre Jupiter, 
frère d*Uranns et roi de Crète, mais dont It gloire fut bien 
inférieure à celle d*un de ses successeurs de même nom» 
Car celui-ci fut mailre de tout le monde, au lieu que le 
premier n'avait été roi ([ue de sonîle. Jupiter, frère d'LVanus, 
eut dix enfants appelés Curètes, et i^ appela File de Crète, 
Idœa, du nom de sa femme ; on dit qu'il y fut enterré, el 
on montre etocore aujourd*hm son tombean K Les Crétots 

' Cotninc Uiodore lui-miine fait la ieniar(|ue qac ce récit est contraire aax (radiiions 
des Ciétoit, la circoaitooce qu'il est question ici de dis tili semble indiquer que la &cène 

S4 
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ne cojivictiiienL pas de ce fait et font une liisloirc toute 
(tifférente que nous rapporterons dans Tarlicie de ees peu- 
ples* On raconte que Saturne fut roi daSiuÀWf d^Afriquc el 
mime d*Xialie» U éubiit le tiége de son empire dans i'Oe^ 
cident U fit bftUr dans toof les lieux liauU des citadelles el des 
forteresses pour affermir son autorité : de là vient que, dans 
la Sicile el dans les pays occidentaux, on appelle encore au- 
jourd'hui saturniens les lieux élevés. Jupiter, fils de Sa- 
turne, n'eut point les vices de son père et il se montra 
dbux et affable à tout le monde. Cesl pourquoi ees peuples 
lui donnèrent le nom de père, U devint m^tredu royaume, 
soit que Saturne le lui eût éldé vobutairement, ou qu*il y 
eût été contraint par ses sujets» dont il s'était fait iiair. Ju- 
piter, ayant vaincu en bataille rangée son père, qui l'était 
venu atla(|ucr avec les Titans, demeura paisible pusses* 
seuir du trdne ^. U parcourut ensuite toute la terre dans la 
vue de répandre ses bieo&its sur tous les homm/w. Comme 
il était trè5*eourageox et qu^il possédait les autres vertus 
dans un haut de^^ré, il devint bientôt maître du monde 
entier. Il s'étudiait à rendre ses sujets heureux; niais il 
punissait séiiiéremeni las méchants et les impies. Après 
qu'il fut mort, les peuples lui donnèrent le surnom de 
Zens, 6'est*4-dir« vivant, parce qu*il avait enseigné aux 
hommes & bien vivre. Ils le placèrent dans le ciet par une 
distinction qui partait de icur reconnaissance, et lui défé- 
rèrent le titre de dieu et de seigneur éternel de tout l'u- 
nivers. Voilèr ey abx'ctgé ce que ks Atlantes raeontent de 
leurs dieux. , ' 

de rpltf IrfiHilion n etr (r.iiisfrt pp en i]rô\p dt- l'île îrAtlitiilirlp . !nr[iipllp fut divisée , 
contis^ ii a dfjà e(c dit, «u(re 1«> dit tUs d% Neptuuc ou Fot>Giduu. Cela posé, un viitl 
que rsiteotifde, os p«Ql-«m plot «omctcnieiii )• piaiiw qui s'y icowait» portait êami le 
a«ai d*fd«a ; imnm KtronvwM «Insi dus rAltaulide , ikoa*'MulemeBt l«i cMtetn ra* 
pnbes de* dicui de ]» 'mythologie Maidinafc , mais ausii It pltliM d'fd*. oit )et dieux 
ienaipiit cuQieil. C.onimc i>xikl(>ucf r«i(>llfl de l'itllanlide ne «nuffrc aucun doute, celle 
duublc coiiforiiiile donne nt^r«?5S(iireiiieiit iiiatièi e ain ronji c lu i «■> h'> jjlus iiileipssaufi'S. 

^ Il MmUïe ^u'âl «<ùi queatiou ici étt la gui-ire di'{>«iiilp yM Heitutde dans \c fragmenl 
«■* MW «r«M «ai ^ 1» TUlfMit. Lê pvàte f tmi uaage d«s 999km le» pliu «»m . 
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CHAPITRE XI. 

HVPOTH)':SE QUK JUBEL OU MB\m\R» MEXTIONN^E DAKS lA BIBLE, 
A KXmi AVANT LE BÉLVGE , ET QUE LES IMAGES DE L*APpGA-> 
LVPSE ONT Ml TIBÉES DE LA CATASTROPHE DU DÉPLACEMENT DE 
L*AXE DU OLOBB , SURTOUT DE TJI RUINE DE CETTE VILLE , QUI 

FUT DKTRl ITK LORS DE CETTE CATASTROPHE. 

Rappelons-nous (F abord ce qui n viî' pn'cédcmnipht 
flrmonlré : savoir, qur dAjà nvanl le d("'lii<|e la civilisa- 
lion a dù être ftësez avancée, et qu'elle a en partie été 
ftnéaaiie lorsque, suivant mon hypothèse, notre globe s'est 
tourné pour qn*un nonvd ordre de choses phis élevé s*y 
développât Maintenant, et ceci rappelé, quoiqu'il faille 
sans doute laire une ample part ù la fable dans los an- 
ciens récils de l'Atlantide, dont je viens de ciler les plus 
importants, nous serons forcés de reconnaître qu'ils sont 
cependant conformes à la vérité en ce qu'ils contiennent 
d^essentielt C'est ce qui est confirmé non* seulement par 
les données que renferme déjà cet ouvrage, mais encore 
par d^ autres qui ne sont pas moins remarquables. Nous 
avons vu (jue Déiosos met Habylone au nombre des villes 
antédiluviennes* puisqu'il raconte qu'elle fut rebâtie après 
cette catastrophe : ce trait m'a fait supposer que TApo** * 
calypse de saint Jean, qui rapporte le renversement de fia^ 
bylone par une terrible catastrophe, est basée sur un 
événement historique, et des recherches plus approfon* 

li^ MM éonta éê dMCiipttoo iBOOMM S« eellt i^tolotloii it la uMiire è !«- 

qatlle MMi wmmn « loaveiit ranm^ dtai Ir eotm éwt9 tnitaH. 
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dies ont couiirmé cette hypothèse d'une manière éton- 
nante. Sans aborder les question! tant déhattues par les 
théologiens sur Fauteur de F Apocalypse» sur son bat, sur 
le sens quMl faut donner & ses descriptions, il suffira de 

remarquer ici que plusieurs raisoijs me font révoquer en 
doute le point important : Fauteur de ce livre, fout en 
révélant sa propre personnalité d'une manière extraordi- 
naire \ a un esprit sectaire et des opinions chiltastiques ou 
millénaires qui s'opposent à la doctrine tolérante et su- 
blime de Jésus-Christ ; il ne me parait donc pas pouvoir être 
le même que le disciple favori de ce dernier, le modeste, 
le pieux et aimable saint Jean. Il m'est, au reste, d'autant 
mieux permis d'omettre ces questions que, dans ma con- 
viction intime, une vérité plus sublime se cache derrière 
les figures étranges et fantastiques des prophéties de FA- 
pocalypse. Cette vérité, nous la retrouvons ailleurs dans 
le nouveau, cl en partie dans l'ancien Testament, sous 
une forme beaucoup plus simple et plus pure : cette vé- 
rité qui s'accomplira un jour^ quand Fheure sera venue, 
est-à-dire quand la création , dans la suite des siècles, 
aura atteint son dernier développement. Je -me bornerai 
' ici à faire observer , que FApocalypse de saint Jean a été 
écrite après la naissance de Jcsus-Cbrist ; que, j)ar con- 
séquent, les traditions mythologiques et les opinions pbi- 
losophiques dont l'origine est de beaucoup antérieure à la 
naissance de ce dernier, mais qui ressenblent à celles de 
FApocalypse, ne peuvent pas avoir été tirées de celle-ci ; 
qu*il semblerait donc plutôt que ce soit Fantear de FApo- 
calypse qui ait puisé dans ces anciennes sources. Kn re- 
tranchant de ce livre tout ce qui s'y trouve d'incompré- 
hensible pour la raison, et qu*il faut laisser aux rêveries 
d*une imagination malade, il nous reste, sans aucune 

< Chap. 1,9, Moi, Jean, qai nuis votre frère rt qui ai part avec voas à rafllidiM 
et nn règne et à In patienoe de Jétui-Christ , j'étais dana apptlé* PatiMt» pour 1« 
parole de Dieo ej pour le témoignage de Jétaa>€briiK 
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IranspoUtim arbitraire du texte, une description tmte nu- 
tureUe du renversement de Babylone par le dr placement 
d'axe que j'ai lâché de prouver. Il n'est pas difllcile de 
croire qu'une telle révolution ait été accompagnée de trem- 
blements de terre redoublés, d'éruptions volcaniques, 
d'orages, de la plus violente lutte des éléments et de toutes 
les autres calamités mentionnées dans celte prophétie. 
Mais nous retrouvons la description de cette même cata- 
strophe , avec les mêmes couleurs fortes, dans la mytho- 
lo({ie et les traditions des plus anciens peuples; et les 
traits principaux que nous en a conservés rApocalypse, 
ont un rapport si frappant avec ces mythes et ces tradi- 
tions, qu'on ne peut guère douter de la justesse de Thypo- 
thèse, savoir, que l'auteur inspiré de l'Apocalypse s'est 
servi, pour les images de ses prophéties, d'un ancien do- 
cumeut apparemment persan ou chaldéen, peut-être du 
livre, mentionné par lui-même dune manière allégorique, 
où le renversement de Babylone était décrit et d^cé det 
jmssages entiers semblent avoir été tirés. Cette hypothèse 
devient encore plus vraisemblable si Ton considère la ma- 
nière dont les plus importants peuples de l'antiquité, c'est-à- 
dire les égyptiens, les Indiens et les plus anciens Scandi- 
naves, s'imaginaient que le monde devait périr et se re- 
nouveler, La description du bouleversement du monde que 
la prophétesse Scandinave Vala a sans doute tirée d^une 
catastro|)he réelle, ressemble non-seulement à la tradition 
du bouleversement de l'Atlantide, mais aussi aux ligures 
de la révélation du bouleversement du monde. Dans les 
descriptions que plusieurs des philosophes égyptiens, in- 
diens et grecs, nous ont laissées de cette même catastrophe, 
nous retrouvons également Fidée, développée 'surtont dons- 
la prophétie de la Vala et dans l'Apocalypse, savoir, que le • 
monde périra et se renouvellera un jour de la même mu- 
mère qu'il a déjà péri et s'est rencwvelé ; c'est-à-dire qn' un 

petit nombre d'hommes vertueux, qui auront été sauvés de 

st. 
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la destruction presque commune, vivront dans des rap- 
ports plus favorables sur une nouvelle terre (en d'antres 

lornies, sur iiiio iiouKdle surface du [{lobe), et sous un 
nouveau ciel (en d'autres tcrnic8, sous une nouvelle partie 
du lirmament). line interprétation correcte du onzW>me 
chapitre de la Genèse nous apprend de même que Baby 
lone ou Babel» comme dit la Bible, a été fondée déjà avani 
le déluge. ïl est assez connu que la Genèse se compose 
de plusieurs fragments réunis dans un ordre qui n'est pas 
le meilleur. 11 ne faut donc pas s'étonner si, par une mé-* 
prise, le récit de la fondation et de la destruction delà 
ville de Babylone se trouve placé après celui du déluge, 
quoique, en suivant Tautorité de Bérosos, il eût dû pré- 
céder, l/liypotlièse que Babylone était antérieure au dé- 
lutje f^ar^ne en vraisemblance, si Ton considère que dans 
le onzième chapitre, aprls avoir mentionné Babylone, 
l'auteur parle de Sem et dit qu'il engendra Arpacsçad ci^tiOï 
mm après^ le déluge. Or, comme Sem vivait du temps du 
déluge, il semble qu'il faille rapporter tonte la pren^i^ 
partie du mente chapUre à un temps qui précédait le dé- 
luge. Une telle inlorprétalion se justifie aussi par celte cir- 
constance que, suivant le même chapitre, les hommes 
(c est-à-dire la race caucasienne) qui, avant la destruction 
de Babylone, parlaient une même langue» parlèrent des 
langues diverses après cette catastrophe, ce qui ne fut 
qu'une suite naturelle de leur dispersion surloiile la terre. 
Kn admettant que la destruction de Babylone, nierilionnée 
dans le même chapitre, est arrivée après le déluge^ nous 
tombons dans plusieurs contradictions : d'abord, comme 
Fa clairement prouvé Bask , sous un point de vue linguis- 
tique, parce que les noms de Sem et d'Arpacscad, qui sont 
d'une dérivation toute difTêrente, supposent deux langues 
toutes différentes; ensuite, parce que la Genèse (X, 5) 
mentionne le partage des iles des nations chacune selon 
sa langue , déjà pendant h deuxième el lu trotêièmê gétté^ 
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ration aprèi le déluge. Ajoutez encore que, lelon des re- 
lations arabee, Babylone a été boule?eraée et rebâtie une 
foii auparavant, ce qui s^aecorde avec le rapport de Bémoe 

que IJahylonc, rciucrséc du tomps du déluge, fat rebâtie 
après. Si enfin Tassertion qui so trouve dans le Westmin- 
stcr-Revicw avril 1842 est fondée ; savoir que les figures 
de la révélation de saint Jean sont tirées uniquement de 
temples et de monuments égyptiens , on en peut recueillir 
un nouveau témoignage de Texistence antédiluvienne de 
Babyione. Il est donc permis d'admettre que la Hahylone 
nienlionnéo dans TApocalypso a été aiiranlic par la ca- 
lastro{)h(! du déplacement d'axe, et cette hypothèse est con- 
firmée d'une manière frappante par le rapport intime des 
images du nouveau èt de F ancien Testament avec les 
mythes et les traditions des anciens. Ceci est d*autant plus 
intéressant que vraisemblablement cette Habylone lut la 
ville la plus importante de TÉtal moderne des dieux (celui 
des Klohim ou des Élymées) , qui semble avoir été, après 
celui des Atlantidies, le plus puissant des États avant le 
déluge. Que le lecteur en ju^e lui-même! 

RÉVKLATIOltf OR SAINT-JSAN. 

Chapitre G. — 12. Ët je regardai, lorsque T Agneau 
eut ouvert le siinème sceau ; et il se fit un grand tremble- 
ment de terre ; et le soleil devint noir comme un sac fait 
de poil, et la lune devint comme du sang, 

(Voir la prophétie de la Vala, XIÏ, 36, et XIV, 51, où ii 
est dit que le soleil a'obsrurcil et qu'un (ils de Fenris ou 
des ténèbres engloulU la lune,) 
. M. £t le ciel se retira çomme un Iwre que Von rtmk; 
et toutes les montagnes et toutes les Hes furen$ étranUes 
de hur place. 

(Rappelons-nous ici le mouvement apparent du ciel ou 
du ffroiament, les violents phénomènes d'élévation et d'af- 
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faissement qui nécessairement ont dû avoir lieu pendant 
cette catastrophe, lesquels sont aussi mentionnés dans 
le mythe du combat des dieux et des Titans, dans la tradi- 
^ tien de Platon sur 1* Atlantide et dans la prophétie de la 
Vala, etc.) 

15. Et les rois de la terre, les grands du monde, les ri- 
ches, les capitaines, et les puissants, tous les esclaves, et 
toutes les personnes libres se cachèrent dans les cavernes 

et dans les rochers des montagnes. 

(Nous voyons dans ce verset que les hommes, chassés 
de leurs demeures par les tremblements de terre, ont été 
obligés^ surtout par l'inondation, de se réfugier dans les 
montagnes, ce qui est conBrmé non-seulement par la tra- 
dition de I^Iaton sur rAtlanlidc, mais aussi par l'intéres- 
sante relation de Jos(»phe (I, 3-(>) tirée de Nicolas do 
Damasque, selon laquelle beaucoup d'hommes se retirè- 
rent sur une grande montâgne, Baris, dans l'Arménie^ où 
ils furent sauvés. (Voir la prophétie de la Vala^ XIV, 50 : 
tt Alors tous les hommes tpiitteront leur demefure. » ) 

Chapitre 8. — 1. Il se fit un silence dans le t li*!. 

(Voir le mythe du combat des dieux et des Titans : « Tout 
d*un coup le combat cessa. >i ) 

7. Il y eut une grélc et du feu mêlés de sang, qui tom- 
bèrent sur la terre ; et la troisième partie des arbres fut 
brûlée, et tout ce qu'il y avait d'herbe verte. 

(Le nombre trois qui jotte»<:omme on sait, un très-grand 
rAle chez plusieurs peuples de Fantiquité, est sans doute 
employé ici pour un nombre indéterminé. D'ailleurs, il est 
question de cet incendie de forêts non-seulement dans le 
mythe du combat des dieux et des Titans, et daos celui de 
Phaétbn, eontenant, comme je Tai déjà montré, une des- 
cription poétique du bouleversement de F Atlantide, mais 
aussi dans les traditions celtiques et dans la prophétié de 
U Vala.) 



Digitized by Google 



CHAPITRE X. t8ft 

8. On vit comme une yraude montagne toute en Jeu, 
qui fut jetée dans la mer, 

(Ceci fait penser aux énormes rochers lancés par les 
, géante selon la mythologie grecque.) 

9. Et la troisième partie des créatures qui étaient dans 
la mer, et qui avaient vie, mourut; et la troisième partie 
des navires périt. 

10. £t il tomba du ciel une grande <' toile ^ ardente 
comme un flamheau ; et elle tomba sur la troisième partie 
des fleuves et sur les sources d'eau. 

(Cette image d*nne étoile tombée du firmament ainsi que 
Timage d'autres étoiles tombant aussi du firinaiiient , 
et mentiomii ts dans l'Apocalypse, scmbleavoir été tirée de 
la mythologie persane qui attribue le déluge à la chute d'une 
étoile. Voyez aussi la prophétie de la Vaia, XIV, 51, où il 
est dit que les étoiles resplendissantes disparurent du ciel^ 
Ces passages, qui parlent à plusieurs reprises d^étoilea 
tombant du firmament, sont très-caractéristiques; car il 
est clair que le déplacement d'axe ayant fait disparaître du 
ciel une partie des constellations jusque-là connues, les 
hommes d'alors» dont les lumières étaient très*bornées, et 
qui regardaient la terre comme immobile, durent néces- 
sairement croire que les étoiles étalent tombées, ou , pour 
me servir de l'expression du mythe du combat des dieux et 
des Titans, que la voûte du ciel, c'csl-ù-dire le Hrmament, 
s'était abaissée, s'était écroulée; ou, pour me servir des 
expressions de l'Apocalypse même, que le ciel s'était retiré 
comme un livre que Ton roule.) 

11. Et le nom de cette étoile était Absinthe, et la troî* 
sièmo partie des eaux f«t changée en absinthe, et elles 
firent mourir un grand nmnOrc d hommes parce qu'elles 
étaient devenues atnères. 

(Il est tout naturel que Peau fût corrompue en plusieurs 
endroits par les terribles tremblements de terre qui ilevaioiit 
accompagner le déplacement d*axe. Nous en avons aussi 
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une prniH-r m mininltire, mais très-intércssanlp, dans le 
tremblement de terre du 3 avril 184] , qui a d('>(ermin(' ]« 
corruption des eatix d'un puits dans le dudié de Schleswig. 
Le bouleversement de Sodome èt de Ootnorrhe et la fbr* 
miition da lae AspbaMte confirment encore cette opi- 
nion.) 

l!2. Fit la IroisitMTie partie du soleil fut frappée, aussi 
bien que la troisième partie de la lune, et la troisième 
partie de» étoîlas; de sorte que cette troisième partie éUtnt 
obscurcie, le jour aussi bien que la nuit perdit le tiers de . 
m tumière. 

(La nîYllioloj(ie des Scandinaves a aussi son Ha(fn()VO^ 
liur on ( ré])uscuie, el les traditions éjjyptiennes et chinoises 
racontent que, pendant le détuf^e, régnait un cbaos où les 
jours et les nuits se confondaient.) 

Chapitre 9. — i. Et il ouirrit le pnits de Tablme; et il 
monta du puits «ne fbmée, comme la fumée d*une grande 
fournaise; et le soleil et Tair furent obscurcis de la fumée 
du puits. 

11. Et elles avaient pour roi Tange de Tabime, appelé 
en hébreu, Abbaddon, et en grec, Apolly on. 

(Qooiqne les images de guerre et de peste soient telle** 
nent entremêlées an chap. IX de TApocalypse qu*on ne 

puisse les distinguer les unes des autres, le verset S du 
chap. VI nous prouve néanmoins que l'auteur de TApoea- 
lypse considère la r^uorre et la peste comme appartenant 
a» dernier jour. U est très-probable que les peuples se 
soient fait la guerre pendant la terrible catastrophe du dé^ 
luge qui dura à peu près une année, et cette hypothèse se 
trouve coniirmée par la prophétie de la Vala et la mytho- 
logie des Celtes. Qu'aussi la peste ait régné à celte même 
époque, c'est une rhose très-vraisemblable. Ainsi les Grecs 
ont attribué ce fléau à Apollon, le soleil personnifié, ce 
qn*on peut voir chez Homère au commencement de Tlliade, 
oà le prêtre Calchas attribue an courroux d^Apollon la 



peste qui rôjjnait au camp des Giccs dcvaril Troie; elPan- 
sanias raconte ( lib. I, cap. 38; conf., lib. I\, cap. 5), 
que les ancicn.s habilaïUi de Tlièbcs, les Hcclènes, aillât 
(juc leur roi Ogi/rjes , qui , selon la relatioD de VtrrOtt {f(e 
He ruilicat lib, 111, cap» 1.), vivait du Umgê d» la grande 
inondaftioDy périrant par une maladie pestilenllallo. Il 
semble donc que les anciens aient attribué au soleil la 
cause de la peste et des autres ralaniilés du déluj^e, parce 
qu ils voyaient qu'il avait ciiau({é de place daas le linna- 
nient. Cette idée est aussi oacbée dans la mjfthe da 

15. Aasailôt furent déliés les quatre aa^^i s (sui le <jia{id 
fleuve d*Euphratc) qui étaient prêts pour l'heure, le jour, 
le mois et rauuéc, alin de tuer la troisième paiii^ des 
liommes. 

(On voit que les quatre éléments son! personniliéa ici 
comme des anges. Ce passage est d*autant plus importanl^ 
qu^U noua fait connaître que le combat des éléments dura 

à peu près aussi longtemps que le dêlujje selon la relaiioM 
mosaïque, c'est-à-dire à peu près une année.) 

18. La troisième partie des liommes fut tuée par ces 
trois choses; savoir,, par le feu, par la fua|éa et pav le 
soufre. 

20. Et Le reste des hommes qui ne lurent pas tués par 
ces plaies ne se repentit pourtant pas des œuvres de leurs 
mains, pour cesser d'adorer les démom et les idoles d'or, 
d'argent, d'airain, de pierre ei de bois, qui ne peuvent ni 
voir, ni entendre, ni marcher. 

(Il semble qu'on retrouve ici, sous une forme chré** 
tienne, les dii, les dives, les devs ou les démons du Zend« 
avesta.) 

21. Ils ne se repentirent [)as non plus de leurs meut'lres, 
ni de leurs empoisomuimuis, ui de ieu4'6 mpudicUé$i ni 
do leurs voleries, 

(On reconnaît ici la dépravation générale qui régnai! du 
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temps du d(''lii«]C. Voyez la relation mosaïque, la tradition 
de rAtluiiLide» aiu^i que la mylkologic Scandinave cl cel- 
tique.) 

' Chapitre 11. — 13. A celle même heure il se fil un 
grand IremUement de terre; et la dixième partie de la 
ville tomba, et sept mille hommes furent tués dans ce 

Iremblfiiieiit de terre; et les autres furcnl rflrayés. 

( Ou voit ici le nombre des hommes qui périrent par 
un des Iremblemculs de terre réitérés, et, quoiqu'on ne 
< puisse se fier an nombre, TindicaHon définie n'en est pas 
moins remarquable. Que des tremblements de terre aleni 
i*ut lieu h plusieurs reprises pendant cette catastrophe, 
c est ce qui est dit expressément dans la tradition de 
l'Atlantide.) 

19. Kt il se fit des éclairs» et des voix, et des tonnerres, 
et un grand tremblement de terre, *^t il y eut une grosse 
«{réle. 

Chapitre 12. — 18. £t je me lins sur le sable de la 
mer. 

(Ce passage semble faire allusion au niveau changé des 
terres. ) 

Chapitre 14. — 5. Car ils sont mns'^ tache devant le 
trône de Dieu* 

(Ici l'Apocalypse parle des vertueux, ((ui seront sauvés. 
C'étaient aussi les vertueux, qui furent sauvés du déluge. 
Voyèz, par exemple, Genèse, VI, 9 : « i>foé fut un homme 
justè et plein d'intégrité en son lemps, marchant avec 
Dieu. » La même idée, que ce tfe sont que les pieux qui 
seront sauvés, est exprimée non-seulement dans la mytho- 
logie Scandinave et celtique, mais aussi dans la doclriiie de 
Zoroastre, qui dit que le torrent de l'eu sera pour eux 
comme du lait tiède sans leur faire de mal.) 

8. Ëlle est tombée, elle est tombée, Babyboe, cette 
grande ville. 

Chapitre 16. — 2. £1 les bdinmes qui avaient la mar- 
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que âe la biUe, et ceux qui adoraient sou image, lurent 
frappés d'un ulcère malin et dangereux. 

(11 faut sans doute entendre par la IxHe, Jupiter, Bélos 
ou Baalf dont le culte, avant la conquête de Babylone par 
les Perses (538 ans avant Jésus-Christ), était célébré avec 
beaucoup de pompe.) 

8. Va il lui fut donné (au soleil) de lourmenlcr les 
lionimcs jmr le J'en. 

(Ce passage, aussi bien que le mythe de Phacton, attribue 
directement au soleil les phénomènes volcaniques que la 
tradition de PAtlantide explique par la déclinaison du soleil 
de son écliptiquc.) 

9. Et les hommes furent briYlés par une chaleur excessive, 
et ils blasphémèrent le nom de Dieu. 

12. Le sixième ange versa sa coupe sur le grand lleuve 
de TEuphrate, et Teau de ce ileuve tarit, pour préparer le 
chemin des rois qui devaient venir d'Orient 

(Ce passage semble s'appliquer aux conquérants perses, 
Cyrus et ses successeurs.) 

18. Kt il se Ut des bruits, des tonnerres, des éclaii*8 et 
un tremblement de terre, un si grand tremblement qu il 
n*y en eut jamais de pareil, depuis qu'il y a des hommes 
sur la terre. 

19. Et la grande ville (Babylone) fut divisée en trois 

parties; les villes des nations furent renversées. 

(Parmi les villes détruites par le délu<je élai<'nt Hénocli 
(selon la Genèse), Habylone, Pantibla, Sippara, Larangcha 
(selon Bérosos), Thèbes et Athènes (selon les traditions 
égyptiennes et grecques), et Is (selon les traditions celti- 
ques.) 

20. Kl toutes les îles s'enfuirent, et les montagnes ne 
furent plus trouvées. 

(Qu On se rappelle les îles Fortunées, qui ont disparu, 
et l'Atlantide, qui a été submergée.) 
âl. Ët il tomba du ciel, aiir les hommes, une grosse 
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grêle du poids d* un talent; et les hommes blasphémèrent 

Dieu, à cause du fléaii de la grêle, parce que la plaie 
qu'elle causa fut forl jurande. 

(Se rappeler les hivers de la mythologie Scandinave.) 

Chapitre 17. — 11. Ët la bâte» qui éUiU et qui n'eêi 
plus, elle vient des sept. 

(Selon les opinions des Kr(y|)tiens et des Kabyloniens, 
Jupiter, Haal ou la hvlv élail une des sept fjrandes divinités. 
Kn disant que la hèle élail, mais qu'elle n est plus, rKeri- 
ture prouve que cette image est tirée d*une catastrophe 
passée.) 

12. £t les dix cornes que tu as vues, sont dix rois, 
(Il y a eu f selon Bérosos, diâS rm à Babylone, d'Oros 

jusqu'à Xisulluus, sous le règne duquel cette catastrophe 
a eu lieu. Or, selon la Bible, le nombre des Adamites, 
c*eftt*à-dirc d'Adam jusqu'à Noé, fut aussi de f/û;, remar- 
quable conformité de nombre qui prouve que T Apocalypse 
s*est servie des images tirées du déluge.) 

Chapitre 18. — 2. Elle est tombée, elle est tombée, la 
grande Babylone, et elle est devenue la demeure des dé- 
mons, et le repaire de tout esprit immonde, et de tout 
oiseau immonde et duquel on a horreur. 

(Ce passage nous rappelle non-seulement les doctrines 
persanes k Tégard des oiseaux mondes et immondes, mais 
aussi la doctrine triomphante de Zoroastre, qui regardait 
les anciennes diviuiU s babyloniennes, les Dii ou les Dives, 
les Mlobim, comme des démons et des esprits immondes.) 

8. C'est pounjuoi ces plaies, la mortalité, le deuil et la 
famine viendront en un même jour, et elle sera consumée 
par le feu. 

(Il est clair que ce passage mentionne ce même détail 

d un Jour, qu'on reli ouve dans la (radition de l'Atlantide 
dans les mythes de Phaéton et du combat des dieux et des 
Titans. Mais, comme plusieurs tremblements de terre et 
autres phénomènes de la oaiure oat causé le bouleverse* 
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ment de Babylone et de l'Atlantide, il semble qoe le joar 
et rhenre nommés pen après indiquent la catastrophe 

principale. L'embruseineiU par le feu n'est pas moins à 
noter. ) 

9.. Et les rois de la terre, qui se sont souillés, et qui ont 
vécu dans les délices avec elle, pleureront et se frapperont 
la poitrine, lorsqu'ils verront la fumée de son embrase- 
ment 

(La tradition de TAtlantide parle aussi des divers rois 
qui étaient alliés et amis de TKtat principal délruil.) 

10. Ils se tiendront loin, dans la crainte de son supplice, 
et ib diront : Hélas! hélas! Babylone, la grande ville, ville 
puissante, comment ta condamnation est-elle venue en 

une heure? 

11. Les marchands de la terre pleureront aussi et se 
lamenteront à son sujet, parce que personne n'achètera 
plus leurs marchandises. 

12. Leur marchandise d'or et d^argcnt, de pierres pré- 
cieuses, de perles, de (in lin, do pourpre, de soie, (rêcar- 
iate, toute sorte de bois odoriférant, toute 3orte de meu- 
bles d'ivoire et de bois très-précieux, d*airaint de fer et 
de marbre. 

13. Du ctnnamomc, des parfums, des essences, de Fen- 
cens, dii vin, de l'huile, de la fleur de farine, du blé, des 
bétes de charge, des brebis, des chevaux, des esclaves et 
des âmes d'iiommes. 

15. Des marchands de toutes ces choses, qui se sont 
enrichis avec elle, se tiendront loin d'elle , dans la crainte 

de son supplice, pleurant et menant deuil. 

16. Hélas, hélas! diront-iis, cette grande ville, qui 
était vêtue de fin lin, de poaifire et d'écarlate, et qoi était 

• toute brillante d'or, «de pierreries élde perles. Gomment 
tant de richesses ont-^lles été détrmtés en une heure? 

17. Tous Its pilotes aus&i, tous ceux qui sont sur les 



L 



Digitized by Google 



vaisseaux, les malclots ci tous ceux qui trafiquent sur la 
mer, se tiendront loin d'elle. 

(Ici, de même qa*en plusieurs autres endroits, le texte 
grec porte V imparfait , ce qui rend encore pins probable 

que les images ont été tirées d'une catastrophe jpa^^^e, sa- 
voir_, du déluge.) 

18. Et voyant la fumée de son embrasement, ils s'écriè- 
rent, en disant : Quelle ville était semblable à cette grande 
ville? 

19. Ils mettront de la poussière sur leurs têtes, et crie- 
ront en pleurant et en se lamentant, et diront : Hélas ! 

hélas! collr ^^raiulo ville, dans laquollo tous ceux qui 
avaient des vaisseaux sur mer sciaient enrichis de &on 
opulence, comment a-t-elle été réduite en désert eu une 
heure? 

(Cette description de ces produits précieux du luxé, de 

la navigation et du commerce de la ville de Babylone , est 
la même que celle qui est laite des villes atlantiques dé- 
truites.) 

Chapitre 19. — 20. Ib furent tous deux jetés vifs 
dans Fétaug ardent de feo et de soufre. 

(On retrouve ici le torrent de fen de la doctrine des 
Perses.) 

Chapitre 20. — 3.- Et il le jeta dans rahinic; il l'y en- 
ferma, et le scella sur lui; afin qu'il ne séduisît plus les 
nations, jusqu'à ce que les mille ans fussent accomplis; 
après quoi il faut quUl soit délié pour un pea de temps. 

(La doctrine des mille ans dont s^occupe le chapitre 
vingtième est empruntée tout entière aux croyances reli- 
gieuses des Perses, dans lesquelles il est question de l'heu- 
reux règne millénaire attendu d'Orniudz, mais elle est tout, 
à fait étrangère à la pure doctriue de .lésus-Christ.) 

1^ Ët la mer rendit les morts qui étaient en elle; la • 
mort et le sépulcre (F enfer) rendirent «ussi les morts qni 
y étaient. • 
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^(D*après ce que j'ai moiitré auparavant, on ne peut 
guerre douler que TApocalypse ne parle ici des liommes 
noyéi dans le déluge, et que le sépulcre, Teofer, ne soient 
ici une périphrase pour désigner les lieux bouleversés par 
les phénoiiK'iies volcaniques.) 

Chapitre 21. — 1. Je vis ensuite un ciel nouveau et 
une terre nouvelle; car le premier ciel et la première 
terre étaient passés, et la mer n'était plue, 

(Ce passage fait allusion : aux nouvelleê eonsteUatiom 
(jui so niontrÎTciit dans le firmament par suile du dépla- 
cement de Taxe du jjlobe ; à la nouvelle surface du qlohe 
bouleversé par les dil'férentes révolutions; qL à la mer qui 
s* était retirée de son ancien lit.) 

10. £t il me transporta en esprit sor une grande et 
liante montagne, et il me montra la grande cité, la sainte 
Jérusalem. 

12. Elle avait une grande et haute muraille. 

IG. La ville était bâtie en carré, et sa longueur était 
égale à sa largeur. 

Chapitre 22. — 1. Après cela FAnge me flt voir an 
fleuve d*eau vive, claire comme du cristal 

2. Et au milieu de la grande plaoe de lia ville et sur les 
deux bords du fleuve était l'arbre de vie, 

(Ce passa^^e nous apprend qu'un fleuve parcourait la 
villis et en comparant cette description de la Jérusalem 
nouvelle avec Babylone, décrite ches Diodore de Sicile, 11, 
7, sqq., et clies Hérodote,!, 178, sq., on aperçoit une res* 
semblance remarquable entre ces deux villes. Toutes deux 
étaient bâties en carré, de sorte que la longueur était c^ydlv. 
à la largeur; toutes deux étaient environnées dune haute 
muraille et divisées par un fleuve. L'image de la nouvelle 
Jérusalem semble donc avoir été tirée de T ancienne Baby- 
lone historiquement connue, c^est-à'-dire de Babylone re- 
bâtie après le déluge.) 
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Ën comparant les traditions et les mythes déj& cités, les 
prophéties du bouleversement et du renouvellement du 
monde que conlîcnnent les mythologics celtique et Scandi- 
nave, avec les images de la rôi élatioii, le lecteur non préoc- 
cu|)é comprendra facilement que le délufT[e, quelle qu'en 
ait été la cause, a été accompagné des plus violents phé- 
nomènes volcaniques , mais que jusqu'à présent on a eu 
des idées tout & fait vagues sur cette catastrophe, parce 
qu*on a expliqué d'une manière toute fausse TÉcriture et 
surtout la relation mosaï(jue, qui ne s occupe que des phé- 
nomènes diluviens de cette catastrophe. Il y a encore une 
autre circonstance qui sans doute a heaucoup contribué à 
faire persister les savants dans cette fausse opinion et à 
leur faire négliger l'idée que Tauteur de la révélation ait 
emprunté ses images h la catastrophe du déluge. En jetant 
seulement un coupd'œil ru<jilif sur les fij][ures de l'Apoca- 
lypse, on est tenté de croire que celle-ci ne parle point des 
inondations de la mer, mais seulement des phénomènes 
volcaniques^ ou, pour me servir des paroles de TEcriture 
même, qu'elle mentionne seulement la destruction du 
monde par le feu. Cependant il n'y a aucun doute que les 
anciens n'aient cru que les plus tcrriblos inondations ac- 
compagneront cet embrasement du monde. (Vest ainsi que 
la prophétie de la Vala, dont la conformité avec l'Apoca- 
lypse est évidente, dit que Ih terre s' engloutira dans le iein 
de la mer et en ressortira ensuite, et plusieurs images de 
l'Apocalypse, le témoignage de Jésus-Christ confirment cette 
opinion. Plusieurs figures de la révnélation, surtout le ver- 
set lîi du chapitre XII, et le premier verset du chapitre 
XXi, semblent indiquer que la mer, après avoir quillé son 
ancien lit, s'en est creusé un nouveau; le verset 13 du 
chapitre XX semble même parler des hommes noyés dans 
le déluge. Non-seu\emer\i Jésus-Christ assure {Mtdih.^XXlV, 
:n-41; Luc, XVII, 26-27) que, lors del'avénement du fils de 
Thomme, il y aura les mêmes phénomènes qu'aux jours de 



■ 



Digitized 



CHAPITRE X.I. Î95 

, Noé; mais il renvoie aussi (Marc, XTII, 14; Matfhiea, XXIV, 

15) au propliMc Daniel, qui 21)) dit oxprossrmont que, 
lors du boulei .'rs( meiît du monde, itne i/ionddl/on aura 
lieu. Kn outre, plusieurs expressions de Jésus-dlirist lui- 
ni<^rne prouvent clairement que celai-ei a pensé à Tinon- 
'dation, qui, considérée sous le point de vue géologique, ne 
peut être séparée de cette catastrophe. Ainsi il conseille 
(Marc, XIII, 14-15; l.uc, XVII, 31) aux hommes de s'en- 
fuir sur les niontaf^iies el de ne point dcsci'tidre de leurs 
maisons, couseil qui n'est applicable qu'en cas d*inonda- 
tion. Nous trouvons encore un passage caractéristique chez 
Lue, XXI, 25, où il est dit : quW verra des signes dans le 
soleil, dans la lune et dans les étoiles, et que les peuples- 
seront dans la consternation sans savoir ce qu'ils devien- 
dront, /// mer et les Jhtl s faisant un (jrand hntit. 

D'après tous les témoignages déjà cités, il n'y a, à mon 
avis, aucun doute que, pour faire mieux comprendre ses 
vérités à tout le monde, la Bible n*ait tiré du déluge les 
ima^jes dont elle se sert dans F Apocalypse, ainsi quVn plu- 
sieurs autres parties de Pancien el du nouveau Testament, 
pour dépeindre ravénement de Jésus-Christ, le jour du • 
Seigneur, le dernier jour de l'enfer*; Matthieu, XXIV, 3?, - ' - 
et Luc, XVII, 26, semblent le confirmer clairement ^ 

On ne peut douter non plus que les hommes qui vivaient 
au temps de Jésus-Christ, surfont les Juifs dont les ancê- 
tres avaient vécu dans Texil à ïlahylone , n'aient enten(hi 
parler de eetfe ealastroplie ; mais la eonnaissanee (l(»s dé- 
tails s'est j)( i (lue plus tard, de même que celle de beau- 
coup d'autres événements qui ont joué un rôle important 
dans rhistoire du développement universel. Cette vérité 

» Voir Matlb., chap. XXIV ; Mair , chip. XIII ; Luc , dnp. XXI , 26, II« épt- 
I» 4« ••iot PIme , Ifl . 10 ; A bdias . v 1 5 ; Isdïe . II . 1 0. 

* Mtif comme il en ètail dans les jours tle Soé , il en sera de nùme à t arénem^nt 

if Fhamme. Rt et qoi nrHta éu tempt d« No^, «rritm Ûf mtmt qmani vitndfn ' • 
le fik de rbooNM. 
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sera d'autant plus évidente, si Ton considère qu il n'est 
nulle part question d*nne destruction totale du monde, 
mais seulement de son renouvellement, ou d*un nouveau 
cîel, c'est-à-dire de lapparilion d'une nouvelle parlie du 
firnaament et d'une nouvelle lerre, d'un globe dont la sur- 
face aura été modifiée, et où les justes, échappés à la mort, - 
m5noraient une vie pius heureuse Considérées sous un 
point de vue historico-géologique , ces images sont d*ua 
grand intérêt, parce que non-seulement nous sommes 
obligés de reconnaître que, dans le cours des temps, le dé- 
veloppement progressif du globe doit nécessairement ame- 
ner son bouleversement, prédit dans rÉcriture, mais aussi 
parce qu'elles nous permettent de jeter un regard sur Tan* 
tiquité la plus reculée et de saisir la lumière de la vérité 
en dispersant des ténèbres jusque-là impénélraUes. Plus 
cette lumière éclate, plus elle nous montre la toute-puis- 
sance, la sagesse et la bonté de Dieu, qui arrache à Thomme 
orgueilleux l'aveu sincère, que dans sa faiblesse il ne lui 
reste qu*& recourir à la miséricorde înfmie, à l'amour 
sans bornes de l'Être suprême, qui lui a donné la sainte 
. doctrine de Jésus-Christ pour le guider dans la route du 
perfectionnement. 

Les imaf(rs se sert l'auteur de l'Apocalypse confir- 
ment donc que Babylone fut détruite par le déluge. Il y a 
une autre circonstance qui les rend encore plus intéres** 
santés : c*est qu* elles servent & confirmer l'hypothèse éta- 
blie et bien fondée, qu'un assez haut degré de civilisation 
a régné déjà avant le déluge, mais qu'à cette époque le 
genre liumaiii était, comme nous renseignenl la Hihle et 
les traditions profanes, si dépravé, que le Souverain de 
Tunivers le fit en très-grande partie périr par une catas- 
trophe; celle-ci avait été préparée graduellement; elle 
était nécessaire pour que Thomme purifié et corrigé fût 

nWt'Qv ri»» Jour» . n oaHW df* i-hn qu'il <« choi»M. 
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susrpplihlc cFini (h'vol()j)pemonl noiivoau ot plus ôlovô. 
Tout en rcconiiaissaul dans celle calaslrophe, queTauteur 
de TApocalypse nous peint avec des couleurs aussi terri- 
bles que vraies, un de ces grands moments où le Créateur 
est intervenu d*une manière plus directe et inconcevable 
dans les événements de ce genre, je crois encore devoir 
appeler Tattenlion du lecteur sur une image remarquable 
de la rév('*lalion attribuée à saint Jean. 

Dans le verset 15 du cbapitre I\, ïl est dit : que les 
quatre anges (les quatre éléments) furent déliés, lesquels 
étaient prêts pour Tbenre, le jour, le mois et Vannée, afin 
de tuer la troisième partie des hommes. Ceci semble indi- 
quer, cominc je l'ai déj<\ fait oLscn er, que la catastrophe 
a duré à peu près une fuiiirc. Or, rappelons-nons : 1° que 
la narration mosaïque tixc justement à une année la du- 
rée du déluge ; 2° que le combat des dieux et des Titans a 
duré au moins pendant dix mm; 3^ que la doctrine de 
TEdda et la mythologie celtique font précéder le boule- 
versement du monde par trois rs consécutifs, (|ui re- 
présenlcront à peu prés l'espace d'une année, en suppo- 
sant que nos aucclrcs aient vécu sous un climat beaucoup 
plus doux que celui qui règne actuellement dans la Scan- 
dinavie et en France ; 4^ que les allusions à cette catas- 
trophe cbei le prophète Daniel, comparées avec les pas- 
sages de saint Marc, XIII, 14, et de saint Matthieu, XXIV, 
25, fixent la durée de la catastrophe à soixante-deux se- 
maines; .y et enfin, que les plus célèbres philosophes, 
comme Platon, Aristote, Bérosos, fixent également sa durée 
à une année (un été et un hiver). Nous avons ainsi, sous 
les formes les plus variées, six témoignages au moins de 
la circonstance souvent mentionnée, que les phénomènes 
de la nature causés par le déplacement d'axe ont continué 
^cmXauik peu près une année. Ces données confirment par 
là rhypothcse, que la catastrophe du déplacement d'axe 
s'est opérée, relativement parlant, avec beaneonp de len* 
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leur, ce qui dut être nécessaire pour qu'une partie des 
hommes pût trouver Toecasion d' échapper à ce danger 
imminent. 



CHAPITRE XII. 

LES SVSlilIBS ASTR0V0UIQIJE8, PHIUMOraïQURS BT RCLIGIISOX IHES 
AWCIKNB SONT EAtés SUR L*1DÉB D*UKK HOUVBLLR TOIIC VT D\'V 

xorvKAi ciEi. (kirmamkxt), ol, ex d'autres termes, sur la 

. CATASTROPHE ïiiiS UKPLACKUËNT DE l'aXE DU GU>R£. 

Ce qui caractérise les mythes rapportés ci-dessus et tes 

fij^urps dont se sert le nouveau Testament, c'est d'abord, 
sans contredit, leur conformité intérieure, puis la coïnci- 
dence remarquable des grands phénomènes volcaniques et 
diluviens qu'ils décrivent, ensuite l'allusion qu*ils font tons 
à un changement de position des corps célestes, ou, pour 
me servir de Texpression employée surtout dans PÉcrlture, 
h un novvcau ciel. 

C'est ainsi que le mythe de Phaéton désî<][ne l'aberration 
du soleil de son écliptîque. Le mythe du combat des dieux 
et des Titans nous montre le firmament profondément 
précipité on abaissé après le déplacement d'axe. L'Ëdda 
nous rapporte que le soleil s*est levé jadis dans une antre 
région, et ({u' après la destruction du monde apparattra 
un nouveau soleil, c'esl-{\-dire que le soleil se lèvera d'un 
autre côté. Plusieurs traditions, entre autres celles des 
Indiens, font, de même que i'Edda, mention d'un nou- 
veau ciel, c'est-à-dire d'une autre partie du fîrmamont 
La tradition de TAtlantide Indique qu^une aberration des 
corps célestes de leur cours ordinaire a été étroitement 
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liée aux terribles tremblements de terre et aux inonda- 
tions. Mais c'est surtout TApocalypse qui, dépouillée des 
exngératioDS d'une imagination exaltée et d^erreurs mani- 
festes provenant de F impossibilité de se former uoe idée 
juste de cette catastrophe, c^est surtout 1* Apocalypse, di- 
sons-nous, qui nous offre la description la plus naturelle 
des phénomènes causés par un déplacement d'axe. VAie 
nous enscifT[ne connneiit le soleil et la lune se sont obscur- 
cis, comment plusieurs étoiles connues ont disparu Tune 
après Tautre, comment les plus terribles tremblements de 
terre se sont succédé, comment des montagnes entières se 
sont élevées pendant que des tira ont disparu , comment 
la mer s'est changée en terre, comment, enfin, après que 
l'inondation eut reculé et que les éléments se furent 
apaisés, ont apparu un nouveau ciel, c'est-à-dire une autre 
partie du firmament avec de nouvelles oonstoUations , et 
une nouvelle ferre, c'est-à-dire une terre dont la surtace 
avait été altérée et dont les rapports climatérlques étaient 
changés. 

Voilà ce que nous font connaître les allusions très-re- 
marquables et nullement inintelligibles contenues dans les 
traditions et les mythes les plus intéressants et les plus 
instructifs de Tantiquité ainsi que les images de TApocft* 
lypse , quant au bouleversement et au renonvêllement do 
monde. Ce que nous apprenons de la sorte est confirmé 
par le peu de fragments qui nous restent des plus anciens 
systèmes astronomiques, religieux, philosophiques sur ce 
grand événement J'ai déjà fait observer que l'ingénieux 
Platon a admit que cette révolution fut causée par une 
aberration des corps célestes de leur cours ordinaire, et 
que plusieurs des plus célèbres philosophes de la Grèce 
partageaient cette opinion. Aristote, par exemple, dit: 
u Vers la fm de la grande année, le soleil, la lune et les 
cinq autres planètes se rencontreront dans leur cours cé- 
leste. Alors l'hiver se transformera en une grande inonda- 
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tion , et rélé en un embrasement conirnun Plusieurs 
raisons jjéologiques nous forcent à admettre qu'un obscur- 
cissement fut lié à celte catastrophe, et nous trouvons on 
effet que ta doctrine de TËdda et T Apocalypse parlent 
toutes deux d^une éclipse de soleil Mais comme, après 
cette éclipse, les hommes auront vu que le soleil et tontes 
les autres étoiles avaient changé de position dans le ciel , 
nous comprendrons ainsi ce que veut direXénophane quand 
il nous apprend qu'après plusieurs révolutions de la na- 
ture le soleil tournera vers une contrée inhahUée de la 
terre, et, en la parcourant, se fera écUpser. Préoccupé des 
théories dominantes de nos jours, on a négligé jusqu'ici, 
* avec une indifférence frappante, ces mots remarquables 
des philosophes grecs d'ailleurs si célèbres; et, sans con- 
naître suffisamment l'histoire ancienne et la manière dont 
r antiquité a saisi et expliqué de pareils phénomènes de la 
nature, on a été assez inconséquent pour accuser ces phi- 
losophes, dont on ne peut d'ailleurs assex louer l'énid^ 
tion , des plus grosses absurdités , sans daigner examiner 
scrupuleusement si leurs assertions ne seraient point ba- 
sées sur quchjue vérité. (]etle injustice est d'autant plus 
étonnante que nous retrouvons les mêmes opinions, quoi- 
que sous des formes différentes, chez les plus célèbres 
nations de Tantiquité. 

lia tradition de T Atlantide prouve que Tidée de Platon 
appartient originairement aux h'f/i/jjlicus. Or, si nous rap- 
pelons que la doctrine des quatre Ages, d'or, d'argent, de 
cuivre et de fer, séparés par de grandes révolutions de la 
nature et par une aberration du soleil et des étoiles (un 
nouveau ciel , un nouveau firmament) , a sans doute été 
commune aux Indiens et aux Egyptiens, de qui elle est. 
venue aux Grecs, nous com[)rendrons le sens des parolis 
des prêtres égyptiens quand ils préteudaieul, selon le té- 

^ Voir CeoMruiM, De tUe naUUi, e. 18. 
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iiioiynage d'Hérodole, que, depuis que rE<{yple était do- 
iiiinéc par des rois de race humaine, le soleil avait quatre 
l'ois chaiifjé de place dans le ciel : de sorte qu'il sëlaii levé 
deux fois où il se couche maintenant, et vice versa. Cer- 
tainement celte assertion , qui n'est basée que sur quelques 
mythes et sur des Idées astronomiques de ce temps, est à 
plusieurs étjards lausse ; cependant elle est trop reiiiar- 
(juable pour n'être pas fondée sur quehpie événement 
réel. Cet événement a, selon moi, été la révolution men- 
tionnée dans le présent ouvrage, car, après celle-ci, le 
soleil, qui jusqu'ici s'était levé du c^té du nord ou du nord- 
ouest , a commencé h se lever à VorieuL Une autre tradî- 
tion intéressante eluz les l'I};^ pliens , savoir, la tradition 
selon laquelle lécliptique a jadis coupé ré(|ualeur rectan- 
gulairement, semble tout à l'ait s accorder avec ma théo- 
rie ^ Bailiy tâche d'expliquer celte tradition en supposant 
que les Égyptiens ont connu le déplacement d'axe, à peu 
près imperceptible, qui s'opère encore maintenant , mais 
qu'ils n'ont pas connu la périodicité. Mais comment se re- 
présenter que les Egyptiens aient élé en possession d'in- 
struments astronomiques assez exacts pour observer cette 
petite aberration du soleil de son édiptiquc, dont nous 
venons de voir qu'il faut chercher la cause dans la nuta- 
tion continuelle et périodique de Taxe du globe? Il est donc 
nécessaire d'admettre que la tradition selon laquelle l'é- 
cliptiquo a coupé ré(juîileur sous un an<jle droit repose 
sur un événement réel; et, à mou avis^ cet événement ne 
peut être que le déplacement assez subit de l'axe du globe, 
ou, pour me servir de l'expression de Xénophaiie, la cir- 
constance tt que le soleil se tourna vers un autre f)ays , n 
événement qui n'a pu échapper à l' attention. Lu durée de 

' Je u ni pu découvrir li source primitiie <le celle a»8ertiuii , que Hdilly répète plu- 
iicura foi» dans sou Hi8loir§ 4e tAstronomie des nitciens il , Hi^ . et II , ilO), et qu'il 
du âvoir trouvée ebci Hérodote. Je Mppoee que le fewage m tnave chei que lijue 
teur clesiiqtte » qui Mire cepié dci maiiaseritt d'Hérodote qei n'ettilent plee» 

S6 
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la catastrophe du d(^placement d'axe a d'ailleurs été indi- 
qnl'c par les K^yplinis avec une exactitude h peu près 
astronomique. Cela est prouvé non-seulement par l'exac- 
titude chronologique aMez grande de la narratioo mosaï- 
que du déluge, narration qui cependant ne contient, 
oomnie nous favons déjà vu, que la description du c6té 
diluvien de la catastrophe, mais aussi par T assertion de 
IHosiris et Mccepsos, deux astronomes égyptiens, qui nous 
apprennent qu'au quaranle-cinquiènie jour après le solstice 
le monde renaquit de sa cendre De mùme que la mention 
de tremblements de terre dans la tradition de TAtlantide 
et dans le mythe de Phaéton, cette assertion prouve do 
reste qn^orîgtnairement les Egyptiens ont aossi connu le 
côté volcanique de la catastrophe. Celte opinion est con- 
ûrmée encore par le mythe égyptien de l'oiseau phénix, 
qui renaît toujours de sa cendre. Fjéret a déjà fait obser- 
ver que ce mythe n^est qu'une ref^f^ientation allégorique 
de la destruction et du renouvelkment pModique du 
monde, qui, suivant les Idées des and^s^ a lieu à de 
longs intervalles. Sans doute, une explication exacte des 
restes H'fiirrofjlyphos du loniple de Denderah , sur lequel 
je reviendrai plus tard , prouvera une fois que les Égyp- 
tiens ont eonnu cette catastrophe diluvienne et volcanique 
beaucoup plus exactement qn*on ne le croit aujounThni, 
et que Toubli du côté volcanique de révènement est dû à 
une interprétation évidenimenl fausse des idées primitives. 

Les doctrines des Indiens , dont la civilisation a tant de 
rapport avec celle des Égyptiens, prouvent encore plus 
clairement que les idées astronomiques de ceux-ci se rap- 
portent à la mine et ao renonvellement du monde. Les 
Indiens supposent, d'apris leurs livres sacrés, quatre Âges 
du monde, dont la durée totale monte à 4,3:20,()00 an- 
nées. La première période, nommée l'âge d'or, ou celui 

' Jaliot Fimiea*, in , I ; rrérst, Itéfeiut â$ ta Ottr&iuloglê, ptgt SOt. 
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de rinnoeenoe, en contient l,7â8>000; Uiecondeon celui 

d*argent , l,!21M»,00() ; la troînème on celui d* airain, 
804,000, et la (jiiatriôine ou celui de fer (aussi nommé 
l'âge malheureux, ealiyougan), 432,000. En adoptant Thy- 
pothèae du profesaeiir Rask, qu'aux temps les plus reculés 
on a donné le nom d'années aux jours, et que plus tard 
on a gardé cet usage dans les calculs astronomiques , ces 
chiffres prodigieux se laissent réduire & 120,000 années , 
ou pour chacun des différents Ages du monde respectifs 
48,000, à 30,000, à 24,0(K) et i\ 12,000 années, si on 
les divise par 300 ou le nombre de jours que contient 
une année composée de 12 mois lunaires. Or, Legentil ^ a 
déjà prouvé que ces chiffres et leur distribution, selon les 
quatre ftges du monde, reposent sur un calcul astronomie 
f|ue , conformément au progrès des nœuds équinoxianx. 
Selon lui, les Brahmanes supposent encore que le progrès 
des nœuds est anouellement de 54'* ; mais cet espace de 
temps étaat trop grand , ils ne iixeut lu durée de toute la 
période du soleil qtt'à«'24,000 ans. Voilà pourquoi ces 
quatre âges se laissent diviser par la moitié de la période 
ou 12,000 ans, dans la proportion de quatre, de trois, de 
deux et d'un. Par ces chiffres la philosophie indienne 
voulait, selon Tobservation ingéuieuse de Rhode ^, dans 
son essai sur Tâge du zodiaque, indiquer la décadence 
progressive du prindpe conservateur. Les Indiens regar* 
daient la durée du monde, ou plutôt du globe, comme un 
combat entre le principe conservateur et le principe des- 
tructeur, et nous retrouvons la même idée chez Aristote, 
qui attribue h la terre différents âges : celui de la jeunesse, 
celui de la maturilé, celui de la vieillesse; idée entièrement 
en harmonie avec Thistoire du globe, qui, avant le déluge, 

» Lf^raUI de h tialaitikt (Aaul, ên «dmff . HTS . Il, IQS) , né m IISS . mm 
%m ITOa. Ob loi doit Mrtoal m MwniHtMt ploi tMfto de ratlKMMili d«i BiMrfM 

•I ds MidiAque dei IiidienB, 

> J.-H. Rbodr . VersiMh uber dos ilter des Thkrkreim, tfreticu , Iè0«. p. lOA. 
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semble avoir atteint le plus grand développement physi- 
que, mais qui, à partir de cette époque, semble vieillir et 

rétrograder, tandis que le genre humain marche sans dis- 
continuer vers un plus grand développement intelleetuel. 
On pourra donc comprendre pourquoi les philosophes in- 
diens réglaient, dans la proportion progressive indiquée 
ci-dessus, la durée de ces quatre âges, de la réalité des- 
quels les vedas sacrés ne leur permettaient pas de douter. 
11 ne reste donc que celte question : Pourquoi la durée de 
ces âges est-elle fixée dans une certaine proportion ù la 
révolution du soleil? Ici, heureusement, le Cliaidéen lié- 
rose nous peut servir de guide : il affirme que les grandes 
destructions du monde par le feu et Teau ét les change- 
ments dans les constellations qui les provoquèrent ont rap- 
port aux deux astérismes du Cancer et du Capricorne 
Suivant fopinion mentionnée ci-dessus, que le soleil em- 
ploie pour faire sa période 24,000 ans, il s écoule préci- 
sément l!2,(XX) ans à partir de l'époque où il est dans la 
constellation du Cancer jusqa*à Tépoque où il entre dans 
celle du Capricorne. Voilà pourquoi Fépoque la plus courte, 
Fftge actuel du monde , que les Indiens nomment Caliyon- 
gan, a eu une durée de 12,000 ans, et les autres époques 
sont dans une proportion progressive avec celle-ci. 

Le passage de TEdda que j*ai déjà cité : u Alors la lueur 
du soleil s'obscurcit pendant Vété, tous les temps devien- 
nent mauvais temps, etc. , » nous autorise de même à sup- 
poser que cVst an sein de Tété, ou pendant que le soleil 
était au signe du Cancer, que 1 Asie, d'où nous sont parve- 

' Voir U pMHUC dé Sénèqne ( NahtràU» f lUBfftoiMf * III , 29 ) : « Qoidam nitti- 

roant , terrnm quùque rnnrnti . ft éSifUptO solo nova fluminum cnpita deUgere . qun* 
«mpliuB ul c picno prurundunt. H<>ro8nii . qui Belum inlerpretalus est , ait curfu istn 
$itlerum Jieri , e( adeo quidem id affirmât, al conjfngratimu atqoe dUurio tempus as- 
tigp«l. Aanmi tain terrcaa CMtaidil» ^aiado onnlt rider* , qatt b«m difwsot «gont 
cwiu, te GmtmwR emivMtrtel » lie Mb MHlcm potlta vMtlgfa»i «I reefa llnmi air« per 
«rhat oamiani postil ; inuudalionem futarUM , qum Mdflin ■Mmiiiii lurha in C< y r fa T« 
num convenerit. Dlic snlsdfinm . hic bniHM confldiar; «M^iMrjMCni<««t iifMA, qnuido 
in ipM nulalione aBni moraenta sttiit. ■ 
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naes toutes dos connaissances sur la grande- catastrophe 
du monde, a été visitée par les phénomènes volcaniques 
de la catastrophe diluvienne. Mais, pour les philosophes 

iiidious, qui viiaicnl pcul-èlre quelques iiiillc ans après le 
flélufje, et qui d'ailleurs supposaient toujours que la terre 
était sans mouvenieat dans T univers, il leur était diiîQciic, 
pour ne pas dire impossible, de se former une idée juste 
de celte catastrophe. Voyant tous les ans le soleil passer 
par les signes du Cancer et du Capricorne sans qu'une ré* 
volulion du monde ciit lieu, leurs notions de cet événe- 
ment durent se rattacher au progrès réel du soleil dans les 
signes de Técliptique. De cette manière naquit tout natu- 
rellement ridée de la grande année, nommée Tannée pla- 
tonique*. Les Indiens, et surtout les Égyptiens, habitaient 
des pays assez bas, où les phénomènes diluviens de la ca- 
tastrophe ont surtout dû laisser des traces, où, pour ainsi 
parler, on ne peut faire un pas sans que Tœil ne soit 
frappé des bouleversements prodigieux causés jadis par 
Tinraslon puissante de la mer; les traces des phénomènes 
volcaniques de la catastrophe y sont an contraire propor- 
tionnément peu sensibles et rares : de là vient que les phi- 
losophes qui vivaient longtemps après ce grand cata- 
clysme en ont séparé les phénomènes diluviens des plié- 
uomènes volcauiques; cependant, nous l'avons vu, le mythe 
du combat des dieux et des Titans, la tradilion de T Atlan- 
tide et celle du peuple Zend, la doctrine de TEdda, les 
images du nouveau Testament bien entendues, on partie 
aussi celles de l'ancien, celles surtout employées par le 
pro|)hète Daniel, et avant tout des raisons géologiques ne 
permettent point une telle séparation. 
Mais le passage de Bérose mentionné ci-dessus est aussi 

■ l/utqmt loutM Im éloiltf fixei Mirant aditvé l«ar périodt «pptrente raloiir dcf 
pdlw de rdeliptiqM tt qa'clles «niOBt nprit knr prMiièia p«Mili«ii relatif eneMt ms 
cercles de globe eéinle » 2S,84S eoa $e leront itmltê, Iht tel eepiM de tmp» s'ap* 
pelk dant raitronomif vw nnn^ plotoniquf . 
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remarquable toas an autre point de vue; car il parait con- 
tenir une indication astronoml^e du mouvement des étoi- 
les qui dot s'opérer pendant le bouleversement du monde. 

Quoique en partie fausse, cette indication est pourtant 
très-juste sous un certain rapport; durant le déplacement 
d'axe, il devait sembler effectivement que le soleil, la lune 
et les étoiles {omnia iidera)^ tout en décrivant chacun son 
orbite (qua dwêrtas o^im^ctimif), eussent en même temps 
un mouvement vers la même ré^^ion du cieL Platon et plu- 
sieurs néoplatmiicions on parlent aussi; ils admcllont trois 
mouvements principaux des corps célestes, savoir: l" le 
mouvement du cercle extérieur ou de Téquateur, suivant 
lequel s'opère le mouvement diurne du ciel autour de son 
axe ; 2* le mouvement du cercle Intérieur ou de Téclipti- 
qne, suivant lequel s^opèrent les mouvements particuliers 
du soleil, de la lune et des nulles planètes dans le ciel; 
enfin, 3" le mouvcnient qui est commun au ciel entier et 
gui, dam ta révolution, emporte tous ies cercles intérieurs 
qui n'en conservent pas moins leurs nunmmenis partieu' 
Uers^. 

Bérose, Platon, Aristote, etc., n*é(aient probablement 
pas les seuls qui eussent essayé <lo donnci- l'explication 
astronomique de ces mouvements des étoiles que Ton dé- 
signe ordinairement, mais à tort, comme une conjonction 
du soleil, de la lune et des planètes connues alors. Diverses 
inscriptions dans les temples égyptiens et des biéron;)yphes, 
surtout le plus petit planisphère du temple célèbre de Den- 
derah, sur lequel les constellations sont placées remar- 
quablement dans une espèce de spirale, dont Tastérisme 
du Cancer forme le signe final intérieur, me paraissent 

• ( On a nié qoe Platon «dinlt ce troisième mouvement ; mais le passage remarquable , 
dtni b ImllUra 4« rAUnSd*. qm U mffht d« Phaétoi» lignifia rib^rniHoii d« toui 
l«i «wpa qal M MBfMl attiMv ét h torr* «t dua la alal cvaa «na dlrahroctiott qai ar» 
Hae par intervallea de tuut ce qui est sur la terra pm «t giaad km, mê f99nM paa 4*9» 
dootfr. Voir la tradilian dr l'Allantida, page iAh. 
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aussi être des essais de représenter distinctement la eatas* 

trophe du déluf^c cl lo changement qui alors s'est opéré 
dans Tancien ciel. Cette opinion n'est cependant qu'une 
hypothèse , et je aigrette qu'on n'ait pas encore abordé la 
question sous ce point de vue dans les disputes savantes 
sur cette matière, jusqu*ici demeurées sans résultat positif. 
Ce serait sans doute une chose très-intéressante si quelque 
savant antiquaire pouvait niontier les rapports qu'il y a 
entre la catastrophe diluvienne et les inscriptions des mo- 
numents égyptiens qui nous sont restés , car il parait cer» 
tain que plusieurs d'entre elles y font allusion. 

Il est de même vraisemblable que les Chtddéens ont eu 
ridée d*une destruction et d'un renouvellement du monde, 
c'est-à-dire de la surface de notre globe et, conjointement 
avec cette destruction, d'un déplacement des corps célestes 
du firmament. Le philosophe tiérose, déjà nommé plusieurs 
fois, le dit expressément, et le nouveau Testament * cite, 
à Foecasion de cette catastrophe, le prophète Daniel, le* 
quel, sur les ordres de Nahuchodonosor , prince de Baby- 
lone, lut instruit dans la langue et la science des Chai- 
déens \ J'ai déjà prouvé ci-dessus quel rapport il y a entre 
les images employées dans le nouveau Testament pour 
dépeindre la destruction du monde et les idées que professe 
la religion zend. Or, en considérant cette ressemblance» 
on ne peut presque pas douter que les Juifs, comme je 
l'ai drji\ fail observer, n'aient apporté chez euv, de la cap- 
tivité de IJahylone, leurs notions des phénomènes volcani- 
ques de la destruction du monde, tandis que leurs notions 
des phénomènes diluviens de cette catastrophe leur sont 
venues de FEgypte. IjCS Chaldéens, qui habitaient origi- 
nairement un pays élevé, ont dû conserver avant tout, à 
côté de quelques traits diluviens, le souvenir des phéno- 
mènes volcaniques, tandis que les Égyptiens, dont le pays 

< Saiol Matthica, XXIV. ir» ; taini Uarc . XIII . 14. 
4 pMlel , I. 4. 
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leur rappelait tous les joors FinflaenGe des eaux, ont dû 
surtout se souvenir de Finolriatioi). Voilft pourquoi les 

Juifs ont sépaiT ces (îeiix phénomènes, quoique ni la théo- 
logie ni l'hisloire ne permettent de le faii'c. Non-seulement 
il est question d'étoiles qui ont disparu ou , comme dit la 
sainte Écriture, qui sont tombées du firmament lors du 
déplacement de Taxe du globe, et d'un nouveau ciel qui 
s'est forme après cette catastrophe, mais il y a aussi, dans 
le nouveau Testament, des traces non équivoques d'idées 
astronomiques sur Taberralion des corps célestes de leur 
cours ordinaire, comme nous en trouvons'cbes les Grecs, 
les Égyptiens , les Indiens et les Chaldéens. Je dlerai à ce 
sujet le passage célèbre de saint Luc, XXI, 25: « Et il y 
aura des signes dans le soleil, dans la lune et dans les étoi- 
les, n passage qui semble être basé sur la même idée que 
nous retrouvons chez Aristote , Platon et autres savants , 
selon laquelle, à la fin de la grande année, le soleil, la 
lune et les étoiles abandonneront leur cours céleste 
Comme, du reste, les anciens croyaient à des révolutions 
du monde répétées à plusieurs reprises et suivies toujours 
de changement dans le llrmament, on comprendra facile- 
ment ce qu'ils nous apprennent de nouveaux cieux ^, puis- 
que effectivement, à ebaque nouvelle révolution du globe , 
une autre partie du firmament apparaîtra. Peut-4tre aussi 
ce détail de certains systèmes religieux-philosophiques 
d'un temps plus récent (par exemple, celui de Mahomet) 
qui admettent plusieurs cieux, pbcés ridiculement et con- 
tre nature Tun surTaulre^ n est-il qu une méprise sur les 
idées primitives. 

Enfin, si nous jetons un regard sur Fbistoire générale 
de la civilisation des plus anciens peuples, nous y rencon- 
trons aussi beaucoup de phénomènes remarquables qui 
tous ont rapport aux idées reli<^ieuses , philosophiques et 

> Voir miMi 10 pMMge ehei IMtom , Maf mpottnHtt «i^M , de. 
* VfMm setnflioAvc . pm twmpif , «n • mtnt 
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astronomiques ci-dessus, mentionnées ; ces idées ne peuvent 
8^ expliquer d*uhe manière satisfiiisanle si Ton' ne suppose 
pas cette catastrophe & la* fois diluvienne et volcanique. 
De ce nombre est la crainte eirtréme d*un bouleversement 

du monde, crainte à laquelle le genre humain a été en 
proie non-seulement pendant qu'il se rappelait encore 
vivement la dernière catastrophe, mais encore beaucoup 
plus tard, au moyen âge. G* est chose connue que cette 
crainte excessive paralysa une fois les bras des Lydiens et 
des Perses, déjà rangés en bataille. C*est encore au nom- 
bre de ces phénomènes que je range les doctrines reli- 
gieuses du pjMiple zerid touchant rndoi-ntinn du feu et la 
purincaliou du genre iiumain par le ieu et Teau, les iiy- 
drophories ou les fêtes de Teau portée, en usage presque 
chez tous les peuples de Tantiquité. Originairement, on 
voulait sans douter désigner par là comment Teau avait 
éteint les phénomènes volcaniques *. \^ous retrouvons chez 
les Grecs et les liomains le même ancien usage religieux 
sous la forme de libations, qui, dans leur forme particulière, 
semblent indiquer aussi bien le côté volcanique do la catas- 
trophe (désigné par les holocaustes) que le côté diluvien 
(désigné par Feau , le vin ou le sang versé). On sait aussi 
la vénération des Indiens, des Chinois et de plusieurs peu- 
ples tarlares pour de hautes montagnes qu'ils adorent et 
auxquelles ils font des pèlerinages, parce que, selcn la 
tradition, le genre humain a été sauvé sur les montagnes. 
Mais il faut surtout faire attention, dans ce point de vue, 
au grand rôle qu'a joué Tastrologie non-seulement dans 
Fantiquité et au moyen 2\ge, mais même dans les temps 
modernes, rôle qui a eu une influence marquée sur la ci- 
vilisation. Comment les lioninies ont-ils pu jamais conce- 
voir et pendant quelques milliers d'années garder Fidée 
que la durée de leur vie, leur sort et certains événements 

> Diiii4>l . I\ . : p( la fin rn sera avec dékorâtmtnt. 
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(iépeadaienl du coura de& étoiles ^ de la conjonction des 
planètes , ete. y qu'ils ont par conséquent étudiés dans la 
bot de connaître Taventr? On n*a vu là-dedans, jusqnUei, 
qa*une énigme historique. Si, cependant, nous admettons 
que le déluge ou la ruine du monde, dans laquelle périt 
la plus jjrantie partie du genre humain et de tout ce qu'il 
y avait alors delres vivants sur la terre, a été causé par 
un déplacement d'aie qui, en apparence, fit quitter au 
soleil, à la lune et aux étoiles leur cours ordinaire; si i*on 
admet de même que, plus tard, on a regardé ce phénomène 
comme une conjonction des corps céleslcs, puisqu'en sup- 
posant que la terre n'avait pas de mouvement, on ne pou- 
vait pas se former une idée juste de cette catastrophe ; alors 
on verra clairement que T astrologie n*a point du tout été, 
comme on a voulu le prétendre, une vaine rfaimère qui 
n*était fondée sur rien* Autrement, comment aurait-elle 
pu jouir de tant dVstime pendant des milliers d* années, 
jusqu'aux temps modernes? Il faut, certes, qu'elle ail été 
le résultat d'une vérité mal entendue, le résultat d'idées 
fausses sur un événement qui, effectivement, avait eu lieu 
et qui avait laissé dans Tàme des hommes des traces pro- 
fondes et ineffaçables, mais que leur peu d'instruction 
leur a empêché de comprendre. Or, cette catastrophe ame- 
nant une liaison apparente entre le sort de tout le genre 
humain et le ehun'jcineut des constellations, on comprendra 
comment il aura pu venir ù l'esprit des hommes de s'imagi- 
ner que le sort des individus et des événements isolés était de 
mémeliéau cours desétoikSiàlaconjonctiondes planètes, etc. 
Voilà donc comment l'astrologie, funeste à certains égards, 
a pu acquirir une influence si extraordinaire, que même 
les despotes orientaux, méprisant d'ailleurs tout ce qui avait 
rapport aux sciences, ont payé et honoré des astrologues 
qui, d'après le cours des corps célestes et leur conjonction, 
devaient prédire si le bonheur ou le malheur suivraient.le 
gouvernement et les entreprises de leurs roiiltres, quels 
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événements imporUiito auraient lieu, quels aecidents étaient 
à craindre, mais avant tout si la fin du mondé approchait 
et quand eUe arriverais. 



CHAPITRË Xni. 

HYPOTHÈSE gu'oimie KOÂ et m FAMILLR NOMBRK o'HOMMf» Me 

SONT SAL VÉS DU UKl.HiK, ET gl K LATLAMIDK, DKi lUlTK I.OliS 
DË CETTS CATASTHOPUE, il ÉTÉ LÉTAT ClVlLtôÉ Lk\ rLliS 
ANCIEK. 

Xon-seulemenl iVoé et sa l'aniille, qno la Bible nomme 
de piéCérence les hommes, mais une grande partie aussi 
des autres hommes, probablement même des nations en- 
tières, auront échappé à la mort dont les menaçaient la 
grande inondation , les éruptions volcaniques et les autres 
phénomènes de la nature qui ont aecompugné le déplace- 
ment d'axe. Cette liypolhèsc est évidente par la tradition 
de la migration du peuple zend , par le récit chaldéeri du 
déluge, par la tradition d(* TAtiantide chez IMaton, par la 
manière différente dont fut envisagée cette catastrophe cl 
dont elle passa dans les systèmes religieux des diffêronts 
peuples, par les images employées dans TApocalypse, et 
par la tradition inléressanlc recueillie par Josèplie (1, 3, (>j, 
d'après \icolas de Damas, selon laquelle beaucoup d'hom- 
mes se sont sauvés sur une grande montagne de TArménic, * 
nommée Baris. Avant tout, cependant, cette hypothèse est 
conflrmée par le fait historique, mentionné dnlessuS) que 
déjà 4 à 500 ans après le déluge , si ce n*e8t même avant 
celle époque» il y a eu des Etats florissants en Ég)pte, en 
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Assyrie ) à liabyloae, en Médio, daiii la Uactriciiie, aux 
Indes et peut-être en Chine. Cela aurait été tout à fait 
impossible si la destruction du genre humain avait été 
aussi générale qu*il le semble d*api*ès le récit de la Bible ^. 
Il est donc raisonnable de supposer que des peuplades en- 
liores (nit pu se souslran e ii la morl lors (l(^ colle révolu - 
lion (le la nature; mais, d'un autre côté, les Iraditious 
citées, puis les ossements fossiles humains dont je par- 
lerai plus tard et qui se sont trouvés dans des lieux très- 
éloignés de F Orient, nous forcent à admettre que les habi- 
tants de presque une partie entière du monde (rSurope 
ou TAtlantide), ou qu'au moins tout un [)cuplc puissant 
a disparu de la scrne agitée de la vie, sans laisser à la 
postérité que quelques noms altérés et quelques traits 
confus. 

Ces traits ne sont cependant pas tout à fait insignifiants, 
et il est bien remarquable qu*à côté des Titans fiers et 

> Li IKbIe (Gênèset cbap. 10) cile déjà, dtns U IroMène génénlion npréf ]« délogv, 
le« cilét de Babflone, de Kinlre ci antre» grande* viMes de VAstprle, les triboe cane- 
■ilM, KgfpIteM» eie. ; elle paraît ninti elle- même contredire l'opinion que l'Asie* 
Uioeure a été dépeuplée par le déluge. Ileureusemcut le célèbre Rask a fait obsencr 
flii'il doit y a\(iir une lacune dans la génculo^^ie des Hébreux depui* le di-luge ( 2458 ans 
avant la niti^nancc de Jésus - (]lirist) jusqu'à l'arrivée d'Abraham en Fgypie, puisque le 
chronologie égyptienne d'Oros jusqu'à Neferkeres , dealle règne comnien;» Ion dv té* 
jour d'Abrehem en È^ftt, comprend on espace de 807 années aolaîres , tandis qoe la 
chronologie des Hébreux depuis Adam (Oros) jnsqo'i Tarritée d'Abrabam on l'!<jyple ne 
comprend que 483 années solaires. C'est, & mon avis, entre la féconde et la troisième 
gcuération que quelques {jénérotious auront été oublié(>s dans la cbruuolo;]ie dos Hé- 
breux, et celle bypuibrse, que Rask lui-uic-mc admet eu pariie, explique fucJleiaent cuin- 
mcot la Bîl>le , sans se contredire elle-mt-me . ait pu • sitôt après le déloge , mentioaner 
de grandes villes el de» paya penplés. Le non de Sen étant d'origine aéasiliqae» cl eetni 
d'Arpacaçad ( Arbaces) ayant sa racine dans les langues d'Iran » Rask aupjpose que déjà 
immédiatement après !e déluge il y n\ait au moins drut langues diftérenles. Que les 
honinies , iiprès ccHo catastrophe, aient mulliplié (uoc plus de vitesse ((n'/i l'ordinaire, 
c'est Qoe vraisemblance qui s'apprucbc de la certitude, car il eu a toujours ete ainsi 
lorsque de grands malheurs , tels que la guerre ou la peste , ont diminné la population ; 
mds on comprendra aiaément qn*H est tout è fait Impossible qoe les dlfTétentea races cl 
nallonalilés dont Tbistoira prouve l'eiistence aient pn se développer dsns uu espace aeo- 
lement de quatre ou cinq siècles. I.es ancien» autours qui ont lâché de calculer dana 
quelle progression les hommes rouUiplicreot après le déloge auraient donc poa'épargner 
cette peine. 
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puissaiils : Cœos, Crios, Hypérion, Jnpet, Allas, Alenœlios, 
Pi'oniélliéc, etc., la mythologie et les traditiouâ placent les 
Titanes et les citent avec distinclion comme des déesses 
douées d*uD esprit fort, entreprenant, ambitieux et sage. 
J*ai déjà mentionné la peinture idéale que nous a laissée 
Platon de la république d* Athènes : il y raconte aussi que 
](\s femmes prenaient part il tout ce qui conconiait TUtat, 
même à la yuerrc. Quoique ce <i[rand pliilosoplie se soil 
beaucoup élevé au-dessus des idées étroites de son âge, 
son tableau, comme je Tai déjà fait observer, est sans 
doute fondé sur un fait embelli. Ce qu'il nous raconte sur 
la condition des Titanes est donc d*une grande importance 
par l'opposition qui existe entre cette condition des femmes 
cl les mœurs en Grèce, où certainement les femmes furent 
traitées a^ec estime, mais où cependant elles étaient sans 
influence politique; telle fût surtout leur condition en 
Orient où, à quelques exceptions près, dies étaient, en 
remontant jusqu'aux premières pages de Thistoirc, à peu 
près des esclaves. Or, en comparant celte condition des 
femmes de rOrienl avec celle des femmes du \orâ , dont 
les habitants différaient entièrement des Orientaux par les 
yeux, les cheveux, la conformation du corps et partout 
rextérieur, on trouvera dans la vie civile eîf politique une 
différence fondamentale. Car anciennement les femmes 
étaient très-honorées dans les pays diuXonl ; elles étaient 
les conseillères et les conductrices de leurs maris; elles 
prenaient même, comme dans F Atlantide et dans f ancienne 
Athènes, une part active aux affaires civiles et politiques. 

La ressemblflince des anciens habitants du Nord avec les 
Atlantes est ainsi très-remarquable, et cette ressemblance 
devient encore plus frappante quand ou la lelrouve de 
ni^nie, el non sans intérêt, entre leurs palais divins et 
leurs temples, dont celui de Sigtuue parait avoir été une 
iaible imitation des temples des Athintes, entre leurs plus 
anciennes traditions et mythes, entre leurs cérémonies de 

«7 
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sacrifice, eic. Ajoutes que la mythologie du Nord porte 

aussi des traces distinctes d*une orij][iiic diverse entre ses 
plus anciennes divinités, qui sotiiijicnl avoir appartenu 
aux premiers haiiilaots du Nord , et celles d*uii culte plus 
récent introduites par la doctrine des Ases : on ne saarailt 
ce nous semble, facilement expliquer comment, entre les 
habitants du Nord, auxquels 1 histoire attribue une ori- 
gine orientale relativcnunit moderne, et les peuples de 
rOrienl, il a pu se dévriopper de si honno heure une dif- 
férence fondamentale. Certainement, plus tard, des peu- 
plades de r Orient ont apporté dans le Nord leurs idées; 
mais la différence tant physique qu'lntellectoelle des races 
n*en a pas moins continué de se faire sentir jusqu*à nos 
jours : c'est le mélange des habitants du Xord avec ceux 
de l'Europe méridionale, conjointement avec les relations 
pi)ysi(|ues des différents pays et la civilisation^ qui sans 
doute exerce une grande influence, mais ae saurait effacer 
entièrement les différences fondamentales» cWlài disons^ 
nous, ce qui a contribué k donner k TEurope entière son 
caraclèrc particulier, si prononcé, mais néanmoins très- 
varié d'une contrée à Tautre. L'origine des plus anciens 
habitants du Nord reste donc une énigme : je ne puis ce- 
pendant m' empêcher de faire observer qu'il me paraît 
vraisemblable que quelques faibles restes dc« dieux (Ëlohim, 
Ouderne) et des Atlantes (des anciens dieux ou des géants 
des (jrccs), auront échappé au déluge, se seront réfugiés 
sur les plus hautes montagnes de TEuropc, ou plutôt sur 
les hautes montagnes de l'Asie centrale. Placés, par suite 
du déplacement d'axe, sous un ciel déûivorable; privés, 
par Teffet du bouleversement général, de leur andenne 
abondance et de leurs nombreuses ressources, ces hommes, 
comme nous rapprcniiLiiL la tradition de l'Atlantide et kti 
traditions celtiques, auront commencé un nouveau déve- 
loppement énergique, mais à la vérité très-pénible K Ce 

* Voir 1» IradillMi dt rAUattliie dm fhlM : * Kâli ehM tMt (Ict AMalcut) «t 
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serait donc eux que nous retrottvont dans le Nord sous les 
noms de GoChes (dieux), de Jettes (gcunts. Titans, Atlan* 

les), et qui ont ^ardé d'obscurs souvenirs des exploits et 
(le la maynilicence de leurs ancêtres *. Ces souvenirs» 
nous les trouvons chez les Golhes dans leur mythologie 
et dans leur civilisation : leur constitution politique a 
aussi une si grande ressemblance, dans ses points fon- 
damentaux, avec celle des anciens Atlantes, qu'elle a 
déjà frappé le savant Ole Rudhek; dans un ouvrage diffus, 
inlilulé Âtiand ou le Maiihc 'nu , il lArlio de prouver l'iden- 
tilé de la Suède et de TAtlautide ^. La géologie nous montre 
que, malgré les révolutions nombreuses et violentes de la 
nature auxquelles le globe a été exposé, aucune famille de 
plantes on d* animaux ayant une fois reçu Pexistenee, n*a 
disparu entièrement ; toutes ont été conservées , quoiqu^en 
partie sous des formes ullérées. 

]m aulreg peuples , l'utagfl da lellrei •( de tout ce qui ea( nécessaire à un état policé ne 
date jamais que d'une ëpoque rrccnfe, et Itirniôt , k ferfains iulpi valles, viennent fondre 
sur vous comme une peste nieurliiére des torreiil.-> qui i.e précipitent du ciel et nu lais- 
sent subsister que des liommes étrauijrrx aux lettres et aux muses, (le sorte que vous 
ttemmtntn, poor aiMi dire , wtre enjancê, tte. • La InditloB erfiifu^, apréi atolr 
rawBlé qac def «illct florlNmlM ont ëà iniMiliM par U délog» , dU : « Ui nukatagM 
furent le li«o printUf «à tmit le p«lil nonlire d'Iumaiet «t à**n\mnct <cli»ppég u dé- 
luge, etc. • 

' Voir la tradition de l'Atlantide. La race qui survivait toujours, comme Je l ui dit 
précédemiueal , c'éteient les bftbU*nUdM nioutajj lies, huiuaies illetirùt, qui tvaieul tea*- 
lement apprif Im mim dti chefi de p^«, el ne «tiwieat que peu d« ehoM de leart 
acUmii, ele. 

s Oo comprend aisément que l'opinios dl BodMl tt la mienne sont tout àfaltdiffé' 

renies, car il veut que l'yîlliiilidc soit on pajs eiitièrenienl lii»forique, taudis que moi je 
le suppose détruit dans 1h caldslruptie diluvienne. Pnr cette lalMiu déjà je ne peui par- 
la^ beaucoup d'idées bis«rres qu'il met eo afant, mais je reconnais que, grâce «us 
coanaiiaaiMet etlraoïdinairci de ce tarent anieur, foo oatrafecontirnl, ieôléd*«ne 
flMMe de reeheiches inotilei, eue foole de grain* d'or qui , à Taide d'ene criflqae jodi- 
deniet feemitunt dea reeseigoemeiitit nuKsi int/re'^KanU qu'Importants ponr élaMir une 
comparaison entre le<i anciens Atlantes et le» plun nticien;* Scandinave* que riii-^toire 
connaisse. Il me parait cependant certain que ^ les hommes -< (uienn) dont parli- l.i plu» 
ancienne mythologie du Nord, et que Rudbek confond avec les Oulhes et les Atlantes, 

naU qnl mm dente deitent êtut oppetét anMl bien ani Golfaei ( diem ) qu'aux Joetena 
on Jette» ( ^antt), aont Im ntémea qne « les boamea <• de la Bible , que ceox de» ny- 
tliologies des Grecs , des Kgypiîen», de» Peraefl H de» Indien»» et qne ee nnn ne peut 
désigner qu»<a rac« eavcoiifnne. 
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Si, À laide de Tliisloire et de la connaissance des antiqui- 
tés, la géologie poQvaîl de même réussir à démontrer Tap- 
plication de cette règle aux différentes races humaines, elle 
confirmerait alors mon hypothèse d*nne manière bien cu- 
rieuse en démontrant, jusqu'à l'évidence, que l'ancien Etat 
de l'Atlantide, dont l'existence arant le déluge ne peut 
être révoquée en doute, est ressuscité sous une forme nou- 
velle et beaucoup plus complète dans plusieurs des £tats 
actuels de l'Europe. Je ne fais de cela qu'une conjecture 
vraisemblable; mais il est pourtant digne dc^ remarque 
que l'ancienne doctrine de TEdda a une tradition du dé- 
luge indépendante et tout à fait différente de la narration 
mosaïque. Elle raconte qu'un genre humain plus ancien 
a péri dans une inondation, que Bergelmer et sa femme 
furent seuls sauvés de cette catastrophe, qui fut la consé- 
quence du meurtre du géant Ymer par les fils de Bor, 
dénomination qui, sans doute, indique les hommes delà 
race caucasienne *. Comme, selon M. le professeur Finn 
Magnussen, le nom de Vmer a été donné aux montagnes 
de rimaus en Asie, ce nom sert peut-être ici à désigner 
toute l'Asie. En supposant donc que les habitants du Nord 
tirent leur origine des Atlantes, il semble, d*après cette 
tradition, que ceux-ci auront cru que FAsie avait disparu 
par suite d'une inondation, de même que les habitants de 
l'Asie croyaient que l'Atlantide ou, comme je l'entends, 
l'Europe actuelle, avait eu un sort pareil 

Quelle que soit la solution de cette question, je suis porté 
à regarder comme très -plausible Thypothèse dont je ré- 
sume ainsi les principaux points : grâce à Texistence d*un 
grand continent formé alors par les parties actuelles du 
monde, déjîi avant la catastrophe diluvienne, un assez haut 
degré de civilisation s'était développé chez les Atlantes et 
les Elohs (les Titans et les dieux soi-disant tels) ; mais, 

' Dans la langue aucieuue da Xord , le mont Caucase est appelé Itort od Rari , et 
jusqu'à ce jour enrorr on de pic» les pins élevé* se Doinmfi Bur» oo Al'lMir». 
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plus lard, celle civilisalion , soit par suilo du houlevcrsp- 
menl de cet immense continent, soit par les clianj^omenls 
qui en seront résultés dans les relations naturelles des dif- 
férentes contrées, aura, en continuant son développement» 
suivi différentes voies cl donné naissance à la civilisation 
babylonienne, indienne, cliinoise, pliénicienne, égyptienne, 
grecque, romaine, etc. *. Celle hypothèse expliquera d une 
manière aussi simple que naturelle beaucoup d éniâmes 
que présentent les traces d*une ancienne civilisation, non- 
sei^lement dans plusieurs contrées an nord de TAsie et en 
Kurope, mais aussi en Amérique. Jusqu ici les savants ont 
été obligés de supposer, quant à T Amérique, qu'avanl sa 
découverte au quinzième siècle, elle a reçu des colons de 
toutes les parties du monde, non -seulement de l'Europe, 
nommément de Tlslande, ce qui d'ailleurs est suffisam- 
ment prouvé par Thistoire, mais encore de beaucoup de 
contrées de FAsic, de l'Afrique, de la Polynésie, de 
Carthage, et même de l'ancienne Rome, qui pourtant 
n'était pas très-avancée dans l'art de naviguer. 11 ne 
me parait pas vraisemblable, comme le prétendent quel- 
ques auteurs, que l'Amérique soit identique avec F At- 
lantide je crois plutôt qu'avant le déluge, lorsque l'A- 
mérique sans doute adhérait h l'Europe et à FAsîe, des 
migrations ont eu lieu de l'Atlantide en Amérique; c'est 
ce que semblent nous indiquer les traditions orales et les • 
hiéroglyphes ^ plus tard le déluge aura mis obstacle k ces 
migrations , sans cependant les avoir entièrement inlerrom- 

I Comme j'ai déjà proové («]i«p. XI) qm l« déflnicUon de Ral.ol on de Bubylon(> , 
desIruclioB meuliomiéc daot les premiers versets du cbnpiire XI b (îpn. sr . cl dont 
rApoc«ljp»e B rir<'' sps images, est arrivée au lemp» du dilii'jo. l'Ii^itoiln-r que c'est de- 
puis le «l.'lugp que la civilisation a sui\i diffcrenles loics phI fiUiereuient en harmonie 
ovec les paroles de la (Jeuèfce, uoimnénieul aïec les verseti 8 el • dn eblpUM eWé. 

* Voir par «» mple : K$$ai nir («Ni f H««tww : Quand et tommmt 1* Amérique 
t-dtê été peuplée ? pu- E. B. d'E. Amtterdan, 1167. 

^ Vol! lo plus récent ouvrage de r Amérique par Malle- Brun, traduit pr (!rfipel 
( I.pipiick. I8IÎ», p. 35). suivant lequel de» roigtotlons d«ivpn» avwr eu lieu de VM%\»n 
(rA(lanlide) dans l'AniériqaP. 

«1. 
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pues ^ Mais sUl est clair d*uii eôté , qa^avant Christophe 
Colomb des rapports étroits doivent avoir existé entre 

1* Amérique et les autres parties du monde, il est de l'autre 
très-difficile d'indiquer de quelle manière a eu lieu cette 
communicatiou ; cette question attend encore une solution 
satisfaisante, malgré tout ce qai a été écrit à cet égard. 

Nous Favons vu : la mythologie grecque et différentea 
traditions attribuent clairement la cIvIllsatioD la pins an- 
cienne aux Titans; (^ap^•^s ce que fait entendre un pas- 
hHfie de Rérose, Babylone même, qu'on peut supposer avoir 
été un Ktat civilisé avant le déluge, aurait reçu sa civi- 
lisation de rOcddent, c^est -à-dire sans doute de l'Atlan- 
tide : ainsi, c*est une hypothèse fondée, semble-t-ll, que 
celle de voir dans PÉtat atlantique on titan le plus ancien 
Etat civilisé. La civilisation s'est donc répandue d'ici h 
l'État des Élohs, l'État plus nouveau, soi-disant des dieux 
en Klymées; de celui-ci à Babylone, et de Babylone proba- 
blement, soit en Egypte, en Phénicie, et en d* autres États 
de FAsIe occidentale, soit, comme le prétend le célèbre 
Rask, qui avait de si profondes connaissances de la litté- 
rature orientale, en IMt'die, en Perse, aux Indes et en 
Chine. De TAsie-Mincure et de l'Egypte, la civilisation s'est 
répandue du côté de l'Occident, c'est-à-dire en Europe; 
et de l'Europe eUe a continué sa route du côté de l'Occi- 
dent encore, en passant dans rAméricpie, qui semble être 
destinée à jouer le plus f^rand rôle dans Thlstoire du 
monde. Voici donc une chose digne d'attention : de môme 
qu'on peut démontrer que, dans notre ère, la civilisation 
a suivi la marche du soleil de l'orient à l'occident, de 
même elle Ta suivie avant le déplacement d'axe, puis- 

* \\m l\^mMq ne siirttmt nuT Umps nutdernes (Cofenh., 1837- S3, p. 80-86). 
ïïnws ce travail , et d'après le magiiifîqup ouvrage franrnis Antiquités nuTicoinfS . 
douné (p. 254-67) une Mqoisse des moQumcnfs mcxiraius qui, conjoinlempnt avec la 
ItBgM et réiat politique' p( religien d«t MesicaîDi et des Penant, etc., ne permet plot 
«aeao àw^ qaant A te «^aesflon << s'il y a eu |adle nw Iltlton étroite entre |*AnMqvf 
et r<tsif . " 
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qu'elle a passé de rKuropc dans TAsie occidentale, située 
alors à peu près & Toccident de TËurope, et qu'elle parait 
s*étre arrêtée à peu près aux Indes et dans la Chine, oA 
le soleil , pour ainsi dire , s^est arrêté et a changé de di- 
rection. En réfléchissant sur celle marche de la civilisation, 
on voit donc comment le plus ancien Ktat, anéanti par une 
violente révolution de la nature, a disparu, presque sans 
traces, de la surface du globe ; comment, pendant des mil- 
liers d'années, des guerres sanglantes ont détruit non- 
seulement tous les États de TAsie occidentale, jadis si 
florissants, mais aussi presque toute leur littérature ; com- 
ment la culture, pendant des milliers d'années, s'est ari étée 
aux Indes, et surtout en Chine, tandis que l'Amérique, 
qui se développe avec une force gigantesque, passe devant 
FEurope qui, en général, ne fait que de lents progrès. 
Spiectacle afflif^eanl, si Thistolre et la géologie ne nous ap- 
prenaient pas que le germe d'un nouvel et meilleur ordre 
de choses est caché dans ces fluctuations et dans celte dé- 
cadence apparente et qu'il y a une vérité incontestable, 
c*est que le genre humain avance toujours, quoiqu'à pas 
lents , vers son but élevé : la liberté et la civilisation gé- 
nérale. 



CHAPITRE \IV. 
$m LU oasEMRim HtWAms trouvés d/u» plusieurs 

CAVSRA'ËS DILUVIENNES. 

Avant de mentionner brièvement les ossements humains 
à l'état fossile trouvés dans plusieurs cavernes, ossements 
sur lesquels je n* exposerai aucun avis définitif, je crois 
devoir hAje observer que le plus grand nombre des géo- 
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logiios, iTipmc les pins distingués, se laissonl aller ;ï deux 
erreurs fotulamenlales dans la délerniination de Pilge re- 
latif de ces ossemeiils. La première » c^est qu'ils exigent 
souvent que la masse des ossements humains de la ca- 
tastrophe diluvienne soU plus grande qu*on ne peut rai- 
sonnablement le supposer, si Ton tient compte des consî- * 
dérations suivantes : 1" la durée de la période pendant 
laquelle il est à présumer que les différentes races d'hom- 
mes ont existé sur la terre avant le déluge fut relative- 
ment courte, tandis qu'on peut démontrer que le règne 
animal avec ses nombreuses espèces, comprenant chacune 
une foule d* individus, a existé sur la terre pendant beau- 
coup de périodes dont chacune a eu une durée de plu- 
sieurs milliers d'années; 2" les ossements des hommes qui 
ont péri par le déluge ne peuvent, en général, être trouvés 
que dans les couches diluviennes les plus récentes (les dé- 
pôts sablonneux du terrain erratique, les sables à blocs 
erratiques) ; or, ces couches sont d*ordinaire près de la sur- 
fuco de la terre, où, en général, la pétrification ne s'opère 
que Irés-dillicilenient ; 3° pendant les grandes révolutions 
de la nature, les animaux cherchent presque toujours un 
abri, tandis que les hommesquittentleui*s demeures de pour 
qu'elles ne s'écroulent, et se réfugient, quand des inonda- 
tions les menacent, sur les hauteurs les plus élevées; ^ lors 
du déplacement de l'axe du globe, les émanations gazeuses 
et le mouvcniont violent du déluge, mouvement qui a duré 
sans doute plus d'une année, ont décomposé les plus solides 
masses de pierres et, par conséquent, aussi toutes les 
masses molles ; enfin , 5* il faut nécessairement admettre 
que, durant les quatre ou cinq mille ans qui se sont écoulés 
depuis le déluge, les terrains diluviens qui se trouvent or- 
dinairenu nt h la surface du globe ont subi des change- 
ments essentiels ; ces changements doivent souvent avoir 
fait disparaître les restes fossiles d'ossements humains : de 
sorte que knr apparition doit être moins fréquente qup 
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jadis. Tout cela consiiléré, il me semble qu'on devrait ôlrc 
satisfait si parfois le bonheur ou le hasard fait découvrir 
de ces fossiles intéressants. Il ne faut pas non plus, comme 
le font beaucoup de géologues distingués , s'abandonner à 
une outre erreur fondamentale, nier absolument que ces 
osscnienls humains soient du temps du déluge, et cela par 
la seule raison qu iU ont été découverts en des lieux où la 
Bible ne dit pas expressément qu'il y ait eu des hommes, 
ou parce qu'on a trouvé ces restes accompagnant des pro 
duclions d^art qui ont quelque faible ressemblance avec 
les antiquités romaines cl grecques, ou même seulement 
parce (iiron a (ronvé près de ces ossements quelques sim- 
ples productions d\ir(, telles que des armes de pierre, des 
restes de vases d'argile, des bateaux, etc. Comme ils ad- 
mettent la supposition historique entièrement fausse, dis- 
cutée ci-dessus, qu'aucune civilisation n'a régné sur la 
terre avant le temps de \oé, les géologues prétendent que 
ces restes n'appartiennent pas au temps du déluge. Ils se 
^ divisent à l'ordinaire, comme plusieurs des historiens mo- 
dernes, en deux pturtis principaux qui ont également tort. 
IjCs uns rejettent absolument la Sainte-Écriture dont per- 
sonne ne peut ébranler la vérité; ils croient, dans leur 
présomption , qu'elle ne contient pas un mot de vrai. I^es 
autres adhèrent si aveujjlémenl au.\ doctrines dont ils sont 
imbus dès Tenfance, qu'ils s'engagent dans les contradic- 
tions les plus évidentes. Forcés par le témoignage irrécu- 
sable de rhistoire à recounaitre que le genre humain 
compte au moins 6,000 ans, ou qu'il existait environ 
2,000 ans avant le déluge , ils croient cependant que les 
hommes, î\ l'épotjue du déluge, ont vécu dans une igno- 
rance presque complète, sinon dans un état approchant de 
celui de la hrute. D'un côté ils supposent souvent que, 
déjà avant le déluge, les hommes pouvaient, comme le 
dit expressément la Bible, bâtir des villes et construire des 
vaisseaux ; mais de l'autre ils nient que ces hommes aient 
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pu aiguiser quelque» armes imparfaites en pierre, fabriquer 
ipelquet simplei vaies d'argile et former un bateau en 
creusant quelque trône d*arbre. (Test ainsi qn^en admet- 
tant des inconséquences contraires h Thistoire, & la ^Mogie 

et à une saine explication de la Bible, dont les vêrilôs fon- 
damentales ne sont pas ( hranlées, mais phitAl confirmi^'es 
par riiisioire et la géologie ; c'est ainsi ^ disons-nous, que 
nombre de géologues et d'historiens» d'ailleurs très-dis- 
tingués, nombre aussi de théologiens se persuadent à eux- 
mêmes et à d'autres quMls ont entièrement raison. Et la 
foule, qui suit naturellement leurs traces, vu confondant 
les relations historiques de Moïse avec les dogmes du 
christianisme, leur applaudit. Telle est la puissance de 
r habitude. 

Ne supposant pas que la civilisation ait été asses déve- 
loppée au temps du déluge de Noé, ayant d'ailleurs Fidée 

fausse, selon moi, que l'Europe est la partie du monde qui 
s'est élevée le plus tard du sein de la mer, ces tjéologues, 
on le comprend, ne veulent pas reconnaître comme ap- 
parlenant au déluge les débris de fossiles humains a^ 
compagnés de productions d*art qui ont quelque ressem- 
blance avec les antiquités romaines et grecques^ Qu'on se 
rappelle rependant que les Romains, et surtout les Grecs, 
ont reçu leurs premières connaissances des Kgyplicns et des 
Phéniciens, et que, suivant toute apparence, ceux-ci sont 
redevables de leur civilisation aux Babyloniens et aux 
Klobs (dives, dieux), probalilement les descendants des 
premiers habitants de rKurope, des Titans ou des Atlantes ! 
•le Tat déj}\ prouvé : il faut admettre que le genre humain 
a existé [)lasieurs milliers d'années avant le déluge, et que 
cette cataslroplie a eu lieu environ 2,458 ans avant . lésus- 
Chrisi) mais, si ou admet seulement l'opinion générale que 
le genre humain a existé pendant (>,UÛO ans, 4es Atlantes 
ont eu un espace de temps de l,700ansponr développer leur 
civilisation, espace aussi long que celui qu'ont ^u les Grecs 
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pour produire leurs chefs-d'œuvre tant admirés [)ar lu 
postérité; espace dont la moitié, tout au plus, a suili à 
Rome pour s élever de ville misérable qu'elle était jusqu'à 
gouverner le monde. Considérons combien était grande la 
civilisation des Babyloniens, déjà sobs Sémiramis, lorsqu'il 
n'était pas encore question de Texistence des États de la 
Grèce, et nous verrons que nous sommes autorisés à sup- 
poser, que la civilisation des Atlantes a été assez déve- 
loppée, ce qui d'ailleurs est conGrmé par toutes les tradi- 
tions citées ; qu'elle a en une influence indirecte sur celle des 
Grecs et des Romaini ; que, par conséquent, les ouvrages 
d'art de l'époque du déluge trouvés en Europe présen- 
tent par celte raison quelque ressemblance avec les anti- 
quités grecques et romaines, ressemblance qui n'empôclie 
pas de reconnaître que, d'un autre côté, il se peut bien 
qu'on^puisse trèMonvent avoir commis la faute de regarder 
des antiquités grecques et romaines comme des restes di- 
luviens. 

Après ces remarques préliminaires, je donnerai une 
description succincte de quelques-uns des fossiles humains . 
les plus remarquables, trouvés dans différentes cavernes 
de TEurope. Mais afin^ d'être impartial, je copierai les pa* 
rôles de M. Leonhard, qui r^arde comme vraisemblable 
que le genre humain ait survécu & la dernière catastrophe, 
mais qui nie que les ossements fossiles décrits par lui dn- 
teiil de cette catastrophe. J'ajouterai à cette description un 
ejitrait des recherches £utes au Brésil par M. Lund avec 
leurs résultats les plus importants. 



1. Lbouhard. — " fics recherches assidues de Marcel de 
9 Serres, de Jules de Christel, de Tournai et d'autres na- 
» turalistes français, ainsi que celles du savant belge 

» Schmerling , nous ont fait connattre que dans les caver- 
ncs de plusieurs contrées de la France et de la province 
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» de Liège on trouve des ossements humains, associés à des 

3) ossemcnls et des restes d'animaux appartenant à dcses- 
j» pèces qui ne vivent plus maintenant. I.rs ossenienls liu- 
» mains se montrent, de la môme manière que ceux des 
» animaux, enfouis dans le limon des cavernes et niOlés 
1) avec des éclats de rocs et des pierres erratiques; il i\st 
y> pas rare de trouver auprès de ces restes d'hommes et 
n (raniniûux des oui rajjes d'art de différentes esprces, des 
» iragmcnts d'anciennes armes et de vases d'argile, des 
»/ragments d'aucieitues urnes funéraires, des bracelets de 
n cuivre coulé qui ensuite a été ciselé, des dents percées de 
1) chiens et de renards, sans doute employées comme amu- 
« lottes , et beaucoup d*autres objets. Des restes humains 
r qui , évidemment , ont appartenu & des individus d*un Age 
h différent, des crânes, des dents et beaucoup d'espèces d'os- 
» sementsd'horomesetd'enfantssetrouvent confondus. Dans 
» les cavernes de la Belgique on a trouvé, selon le témoignage 
» de Tidemann, des ossements humains mêlés avec des 
>. restes d'ours et d'éléphants, avec des ossements d'hyènes, 
r de chevaux , de cochons et de ruminants. Ces ossements 
» humains sont en général égaux quant aux changements 
» quiU ont subis, quant à la couleur et au degré de dé- 
1» camposilion, anxosêemeiUs d'anirnava- qui s'y trouvent 
n mêlés. Ils sont quelquefois usés par le frottement -et 
I» quelques-uns sont brisés ; jamais on n'y trouve des «in- 
» prcinlcs de dénis, ni des endroits rongés. Dans les ca- 
» vernes de la France, comme dans celles de la Ik'ljfique, 
» ou a trouvé, le plus souvent dans les passages les plus 
» profonds et les plus étroits, dans les parties les plus rc- 
» culées, dans les lieux les plus enfoncés, des ossements 
.» humains enfouis dans le limon des cavernes; il y en a 
') aussi (pii sont cimentés aux parois. De tous côtes on voit 
» des crânes entourés d'arj^ileel accompai^iu s {|uelquefois 
» de dcuts d'ours et d'hyènes. Dans les brèches renfermant 
» des ossements nombreux de petits rongeurs, des dents de 
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n chevaux et de rhinocéros , on reconnaît aussi des osser, ( 
»' ments humains. *• 

n Dans |es cavernes de la province' cfe Liège» nommé*- ' 
» ment dans la caverne de GafTontaine , le désordi^ dan^ 

» lequel les restes humains sont déposés, la flilIV-rcnce de 
" leur conservation, la situation toujours horizontale des 
)) longs ossements, les fragfneiits de diverses roches des 
n environs diss cavernes qui y sont mêlés, les pierres ar* 
n rbndies, fort ressemblantes aux, cailloux roulés des ruis-. 
n seaux des environs, la conformité du térpain qui enferme 

les ossements et de celui qui couvre les montagnes voi- 
" sines: toutes ces circonstances nous forcent à supposer que . 
n, ce. sont des inondations qui ont charrié dans les cavernes 
Yi les 'masses qui las remplissent, a \ ' 

' » Dans les cavernes de^r Allemagne aussi on a trouvé des 

restes humains; la grotte découverte en 1834 dans les ' 
" Alpes de la Souahe est surtout remarquahle. Elle est si- 
» tuée près du village d'Erpfirifijen, à 810 mètres au-dessus 
n da niveau de la met et à 487 mètres au-dessus de celui 
» du Neçker. line ouverti^re à la surface donna par hasard. • 

V occasion à U découverte de cette caverne. Après avoir 
n enlevé trois^grandès pierres^ Jiées ensemble en forme de 

coin, on découvrit la partie supérieure de la caverne, 
" qui ressemble au puits d'une mine, fia caverne de Charles, . 
» c'est ainsi que fut nommé ce souterrain que jusqu* alors 
» personne dans la contrée n'avait connu; a 1^ mètres de 
» long et s*étënddu sud-«ueslt aq nord-est. la Hauteur et kk 
» largeur n*en sont pas très-considérables : aussi» n*y trouve- • 

t-on pas des halles si grandes que dans d'autres cavernes 
» des Alpes de la Souahe; de belles formations stalactiliqucs.^ 

V s'y trouvaient en abondance. Qu'on se figure l'étonnéi^' ^ 
»: ment dont furent frappés ceux qui visitèrent les premiers'/ 
1* cette caverne lorsqu'ils yjfouvèrent des restes d'hommes 

« et d'animaux avec des vases et autres traces de l'industrie 

V humaine. A 3 mètres sous la surface du sol ils trou- 
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n vèrent un (as de 3 mètres de hauteur, et dans celui-ci 
n des ossements d'hommes de tout âge et sexe, mêlés avec 
M ceux de chiens, de vaches, de lièvres, de rat^, de foaides 
» et d*autres aiHiîiaax; et' des fragments de vase^, d'ames 

» , et de bagues ; on trouva même un peigne d'ivoire. L'état 
)> des vases, les ornements et les inscriptions qu'ils por- 
n.taient, ainsi que les armes, les bagues et les instruments 
I) de bronze et d'or iir<uit supposer que ces objets étaient 
» les uns d'origine- romaine (?), les autres d'origine ger- ' 
» manique (?). Celui qîii a découvert la caverne prétend 
» avoir compté ù peu près 50 crânes humains. » 

IL Um ^ — «Les cavernes calcaires du Brésil, si riches 
n en ossements d*animaux, ne nous offrent que fort peu 
» bassement» humains. Mes efforts pour en trouver ont été 

» inutiles pendant plusieurs années, ce qui avait fortifié - 
n de plus en plus en moi T opinion généralement reçue " 
» concernant l'apparition tardive de l'homme dans cette 
n partie du monda Les recherches des dernièreà années 
n ont amené ^'autres résultats. Sur plus de huit cents 
n cavernes que j'ai examinées successivement six m*ônt 
r enfin offert des ossements humains, dont la plupart, à 
n en juger par leur extérieur, appartiennent à une époque 
» tr^-'reculéc. Mais les circonstances dans lesquelles 
« on les trouvait n'offraient d'abord aucun indice propre 
n à déterminer exactement cette époquë; les ossements 
» humains étaient rarement réunis avec des ossements d'a- 
» nimaux qui pussent fournir des éclaircissements à cet 
» égârd. Une seule caverne présenta enfin une exception : 
«> on y trôuvâ, à côté d'ossements humains, des os de divers 
» animaux appartenant àrdes espèces ou encore existkntes 
n OU déjà éteintes. Cependant un indice géologique indis^ 

• Kxir.iil d'iiiir lettre adreiiéc de L.iîjoa-Sanl.i , an Hrf<il , le -IH mars 1844 , i Ir 
cooteiller d état Rafo, à CopeDhcgoe. Voir aussi Comptes rendus 1845 n" 18. 
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V pensable à la lixaiion de l'âge relatif de ces vestiges nous * 
« aianqae, puisque les objets découverts ne se trouvaient 
1) pas dans leur couche primitive. La caverne en question 

» est située sur le bord d'un lac appelé La<]Oîi do Sumidouro. 

v> Voici les espèces d'animaux auxquels appartiennent 
» les ossements trouves dans cette caverne : 

» A. L homme. — Les ossements humains qui ont été 
n trouvés dans le même état dè décomposition et sous lés 
)• mêmes circonstances' que les ossements des animaux de 
') différentes espèces étL'iiilcs, ont appartenu au moins à 
« trente individus de différents âges, depuis celui des nou- 
" veau-nés jusqu'à celui des vieillards décrépits, lis sem- 
»r blent originairement avoir été déposés dans la caverne, 

entourés de leurs parties molles cohérentes; et les puis- 
*) sants blocs écroulés qui, en partie, les couvraient, témoi- 
w gnent suflisamment des jurandes révolutions que la ca- 

verne a subies depuis que les ossements y avaient été 
N introduits. Les ossements, dont plusieurs se trouvaieut 
» convertis en brèche osseuse, très-dure, étaient tous ré- 
» duits i Tétat fossile. Plusieurs, de ces ossements ont été 
» envoyés à la Société royale des antiquaires dif Nord. 
• w B. Les mammifères. — On ne trouva des ossements que 
» d'une seule espèce de la famille él( iiUe des singes nommée 
n en latin callilhrix primœvus; mais de nombreux ossements 
n de la famille des rongeurs se trouvaient péle-méle avec 
» les ossements humains : des ossements nombreux de car- 
» nassiers, surtout de chiens et de chats,- plus grands ce- 
« pendant que ceux qu^on trouve actuellement , de même 
'» pêle-mêle avec les ossements bumains; des ossements de 
» la famille des pachydermes, des ruminants, et surtout un 
» grand nombre d*ossements de la famille des tardigfades ; ^ 

» C. Des oiseaux; 

» D. De nombreux reptiles; . 

«» E. Enfin, des poissons ; • ' . ^ 

» Les ossements de ces trois classes d'animaux semblent 

* • 

•i 
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n cependaat, vu la qualité du terrain où ils se trouvaient, 
» appartenir à des époques beaucoup plus récentes.' 
>» Tbus lës rapports géologiques prouvent évidemment 

» que le terrain dans lequel la grande masse de ces osse- 
'» monts a été trouvée, s'est formé à une époque où le lac 
n au bord duquel est située la eavernc n'existait pas en- 
» core, et il n*y a pas de doute que l'existence de tous ces 
» êtres qui se trouvent enfouis, pdé-méle dans la caverne 
» a coïncidé. 

'> 1/ examen auquel j'ai soumis le contenu de la caverne 
» m'a conduit à établir les résultats suivants : ^ 

» 1° L'existence de l'espèce bumàine dans l'Amérique 
)t méridionale remonte non*«seulement> au delà de l'époque 
. » delà découverte de cette partie du monde, mais très- 
» loin dans les temps historiques , probablement même 
»> au dch\ de ceux-ci jusqu'au temps géolo<^ique, puisc^uc 
n plusieurs espèces d'animaux semblent avoir disparu des 
» rangs actuels de la création depuis l'apparition de l'bomme 
u dans cet hémisphère. 

i> 2<* La race d^hommes qui a vécu dans cette partie du 
»' monde, dans son antiquité ia plus reculée, était, quant 
') à son ty[)e général, la même qui l'habitait au temps de 

> sa découverte par les Européens. 

» 11 est clair que^ résultats ne sont pas trèç-prppres 
à fortifier Topinion généralement^recue, que le npuveau 
» monde a éU peuplé par Timmigration d^habitants venus 

> de l'ancien ; car plus l'existence de Tliomme dans celte 
" partie du monde remoiit(i dans le temps, plus le type 

de la race qui lui est propre se soutient jusqu'aux temps 
» les plus reculés, et moins il y a de rais<m pour admettre 
9 une pareille origine. On sait qu*au milieu de la grande* 
» diversité d* opinions sur le nombre, la valeur et Timpor- 
• " tance des ditïérentes races du genre liuiiiaiA, îl y a un 

fait prééminent qui (orme, pour ainsi dire, un point de 
y) rencontre pour toutes les opinions divergentes ; c'est que, 

■ 
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t) reiaiivement à la forme du crâne, il se présente trois 
» types généraux nettement f)rononeés, auxquels Prîlchard 

" a donné les di'iiominalioiis bien choisies de forme ovale» 
M forme prognathe et forme pyramidale. La demi^^e de 
*) CCS formes caractérise la race mongolienne et Taméri- 
rt caine. La grande affinité qui existe entre ces deux races 
D n*a échappé à Tattention de personne : aussi n*y a-t-il 

nul doute que ce soient seulement lés rapports géogra- 
» phiqucs qui ont empêché les anlhropoh)gisles de les con- 
» sidérer comme deux dilTérents degrés de développement 
» de ia même race principale; c'est à la race américaine 
i> que ses joues plus saillantes , son front plus bas et plus 
ir étroit assignent le degré inférieur. 11 fallait par consé* 
w quent, selon Topinion régnante de l'origine gérontogéique ' 
n de ces races, considérer ramérieaine comme une varia- 
» lion de ia mongolienne qui, par Timmigration dans cet 
1} hémisphère, était descendue du degré de développement 
» supérieur qu'elle occupait dans le pays d'où elle tire son 
» origine. Mais à une pareille opinion s'oppose le défaut 
» total de quelque monument d'un ancien développement 
» supérieur parmi les peuples de toute la partie orientale 
» de l'Amérique méridionale. Si Ton considère, au con- 
Q traire, que la nature procède habituellement de Timpar^ 
» fait an parfait; que cette partie du monde est, sous, le 
» rapport géologique, antérieure au monde vulgairement 
n appelé ancien; enfin, que Texamen de la caverne en 

question conduit à admettre la présence de l iiomme dans 
n celte partie du monde depuis le temps le plus ancien, 
» ainsi que la conservation invariable du type primitif de 
» ses habitante, on conviendra, je pense, qu'il y a de bonnes 
n raisons pour émettre, à côté de conjectures encore moins 
« bien fondées, une opinion qui amènerait le renversement 
n total du rapport chronolo<i{ique établi jusqu'à présent 

entre les deux races dont nous parlons. I/opinion que 
^ jr viens d' émettre se fonde sur des raisons trop insuffi- 

3S. 
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Il santes pour prétendre à la faire valoir, mais elle me 
» parait néanmoins asseï importante pour espérer <[u^on 
« la trouvera digne d*étre prise en considération. » 



Outre les restes humains mentionnés ci-dessus, on en a 
aussi trouvé dans beaucoup d'autres lieux; par exemple, 
dans plusieurs cavernes de F Allemagne , conime celle de 
Zahnloch et de Gailenreuth; de même, dans différentes 

cavernes de l'Angleterre, dans ic Cornouailles, dans le 
SommerseUliire , à Glamorgan, dans le Vorkshire. Les 
naturalistes n*ont jusqu'ici pas pu tomber d'accord pour 
décider si ces restes bumains appartiennent à la catas- 
trophe du déluge ou non. Une dispute non moins vive 
s'est élevée sur les brèches osseuses de Gibraltar, sur les 
restes fossiles d'hommes à la Guadeloupe, etc.; mais quoi- 
que la plupart de ces restes puissent être rapportés avec - 
certitude à des périodes plus récentes que le déluge, pour^ 
tant il s*en faut de beaucoup que la question soit décidée, 
ni sur les restes bumains trouvés dans les cavernes de 
l'Allemagne, de la Belgique, de la France, ainsi que par 
M. Lund en Amérique, ni sur un bateau d'une construc- 
tion très^imple et quelques armes de pierre trouvés en- 
fouis sous les couches sablonneuses du Brandebourg (près 
de Krensberg); ni enfin sur la caverne dans le Marsch, au 
pays de Scbleswig , caverne décrite par M. Forcbbammer. 
Où les faits sont si extraordinairement douteux, l'histoire 
a le droit de faire valoir ses prétentions. Elle exige impé- 
rieusement, comme je Tai montré, que le genre humain ait 
survécu à la dernière grande catasti^pbe du globe, et que 
l'Europe ait été habitée avant le déluge. 11 serait donc très- 
désirable que les ossements fossiles d'hommes, trouvés en 
différents lieux de l'Europe, fussent soumis i\ un examen 
consciencieux. Mais avant tout il ne faut pas perdre de 
vue, dans un tel examen, les circonstances importantes, 
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celles-ci particulièrement : — les osseuieuts i'ossiles 
d'hommes se trouvent souvent dans des contrées dont le 
sol est si élevé au-dessus du niveau de la mer (par exemple, 
dans la caverne d'Erpfingcn) , qull est impossible que 
des inondations partielles aient pu y arriver ; — ces osse- 
ments semblent souvent (lire déposés dans le nicnio terrain 
que des mammifères dont lespèce est éteinte ; — la civilisa- 
tion avant le déluge doit avoir présenté plusieurs traits de 
ressemblance avec cçUe des premiers habitants historiques 
de la Grèce, de F Italie et de la Germanie. 



CHAPITRE XV, 

nésuiiK. 

Pour résumer en peu de mots le résultat essentiel de tout 
ce que je viens de développer, je crois pouvoir admettre 
comme fait certain : qu^un déplacement de Taxe du globe 
a en lieu depuis Texistence du genre humain , et que cette 

catastrophe a été signalée par un changement de climat, 
par des soulèvements, des alTaisscmcnts et des phénomènes 
volcaniques très-violents, ainsi que par une inondation 
générale, le déluge. I/existence de cette catastrophe est 
confirmée par des raisons géologiques du plus grand poids, 
basées surtout sur 1<^ restes d'animaux et de plantes des 
tropiques trouvés dans les zones septentrionales, actuelle- 
ment glaciales ; sur la forme des continents qui se ppolon-. 
gent non de Touest à Test, mais du nord au sud-; sur Tir- 
régularité de leur niveau & Tégard de Téquateur actuel ; 
sur la direction des chaînes de montagnes qui s'étendent 
du nord au sud et de TouesL à Test; sui la distribution des 
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volcans diaprés on pareil système; sur les minéraux et 

pierres préciouscs qu'on trouve de préférence aux endroits 
de la surface du globe qui doivent avoir souffert le plus 
par celte catastrophe; sur la simplicité des lois qui, en 
adoptant ma théorie, servent à expliquer ' les phénomènes 
intimement liés aux affaissements et aux sbulëvements ; 
sur rhistoire du développement du (]lobe diaprés les lois* 
de la nature les plus conséquentes; sur la suite nécessaire 
de ce développement, savoir une inondation générale; sur 
la direction principale des baies et des golfes creusés par 
cette inondation dans toutes les parties du monde ; sur la 
forme principale de celles-ci; enfin, sur le témoignage gé- 
néral de toutes les couches diluviennes déposées par cette 
inondation et sur une tliéorit' parfaitement salisfaisanle à 
l'égard de leur formation et de leur apparition en certains 
lieux de la surface du globe. La mythologie, ïhistoire et 
la sainte Ecriture portent aussi les témoignages 1^ plus 
fiirts de cette catastrophe; car elles ont conservé des tra* 
dîtions et des récits d*une inondation générale et de terri- 
bles phénomènes volcaniques étroitement liés à celte révo- 
lution; d'un changement de climat, occasionné par le dé- 
placement de l'axe duglobe, etd'uu déplacement apparent 
du soleil et des autres corps célestes, ainsi que de T anéan- 
tissement d'une civilisatîoii antérieure au déluge; traditions 
et récits qui , empreints dA caractère d'une vérité sfnéère 
et se vérifiant l'un l'autre, ne peuvent être rejetés sans 
admettre que les historiens les plus estimés de l'antiquité 
ont été des trompeurs de commun accord ou des dupes. 
1j hypothèse d^un déplacement d*axe résout donc d'une 
manière aussi naturelle que satisfaisante les énigmes les 
plus importantes de la géologie , de la mythologie et de 
l'histoire de l'antiquité, tandis que ces énigmes sont et 
seront toujours inexplicables si l'on suppose que le globe 
ait toujours garde la même rotalion. 
Mais, si Taxe du globe a été déplacé une fois, ou mémo 
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à plusieurs reprises, iioaibre d'assertions considérées jus- 
qu ici comme incontestables seront par celaseulébrauiées : la 
théorie développée dans cet écrit doit exercer une influence 
poissante et universelle non-seulement sur la géologie, 
dont les difTérentes théories doivent subir des modifications 
considérables» mais aussi sur plusieurs autres sciences, 
notamment sur la mytboloj^ic placée dans un jour nou- 
veau ; sur Fhisloire qui, appuyée de lu géologie, enlève à 
la mythologie un vaste terrain; sur F astronomie, paHicu- 
lièrement sur la théorie exposée par La Place quant aux 
mouvements des corps célestes, théorie dont les résultats 
pratiques, certes, sont incontestables, mais qui dans plu- 
sieurs points semble l'être contraire au\ lois du développe- 
ment progressif du «{lobe. Cependant, tant qu'on n'a pas 
encore reconnu la justesse des idées principales avancées 
dans ce livre, il serait hors de propos de développer plus 
exactement ces difTérents résultats : si je les mentionne ici, 
c'est uniquement pour indiquer de ()iiellc importance il 
est quon abandonne des prcjufjés accrédités, et qu'on sou- 
mette mes hypothèses à un examen consciencieux. 
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